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PRÉFACE. 



Les Études qu'on va lire furent d'abord entre- 
prises pour éclairer par un commentaire les plus 
anciens traités de paix qui nous soient parvenus 
en lang'ue g^cque. Ce travail me fît reconnaître 
chaque jour plus clairement, dans l'antiquité clas- 
sique, des usages et des principes fort sembla- 
bles à ceux de notre droit des g*ens, et, en 
augmentant pour moi l'intérêt des recherches 
commencées, il m'induisit à en élargir le ca- 
dre, sans en- déplacer néanmoins le point de vue. 
Ce point de vue n'était pas, à proprement dire, 
celui d'un publiciste ; car le droit international 
n'est pas tout entier, je le sais, dans les actes qui 
en formulent des applications partielles et tem- 
poraires ; mais il offre déjà, même en ces limites, 
le sujet d'observations bien attachantes. 
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Ainsi se développa peu à peu un chapitre d'his- 
toire, dont la première rédaction fut soumise^, 
en 1857^ à TAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres et fut imprimée, en 1859, dans le Recueil 
de ses Mémoires ^ Depuis si^ ans, une vigilance 
toujours en quête de renseignements nouveaux 
etquelquas-un^s (de ces heureuses rencontres que 
procure au philologue son commerce journalier 
avec les textes de Fantiquité^ m'ont aidé à corriger 
sur quelques points, à compléter sur beaucoup 
d'autres, mon premier essai. J'ai tenu surtout à y 
rattacher certains documents, qui pouvaient pa- 
raître disproportionnés avec un mémoire acadé- 
mique, entre autres, Ip^ fragments du traité dq 
Bam^ès II Miamouo avec le prince de Gheta, tra- 
duits en français par le vicomte Emmapuel de 
Bougé, et que mon savant confrère avait bien 
youlu mettre à ma disposition : c'était la un do- 
cument précieux à comparer avec les plus an- 
ciens instruments du droit international de l'Eu- 
rope et de l'Asie occidentale. 

Avec ces divers développements, l'ouvrage at- 



* 3* s&ri^y (ome XXIV, premîàrft trayaii avait été lu^ dans une séance 

partie : Mémoire historique sur les publique de rAcadémie, le 8 août 

irtxUéi pubtier damCAntiqniié, (k- 1856, sons ce litre : Considérotkms 

puis les temps héroïques de la Grèce historiques sur les traités intematiO' 

jusqt^aux premiers siècles de l'ère naux chex les Grecs et chez les Ho* 

chrétienne. Un extrait anticipé de ce mains. 
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teig'naii presque les dimensions (Tiin volume. Je 
désirais qu'il pût être reproduit sous un fortnat 
plus commode que celui de nos Mémoires' acadé- 
mîqués, durable dépôt d'érudîtîôn, que le publié 
n'ouvre pas souvent et qu'il admire dé loin avec 
beaucoup trop de respect. Un ministre dé l'Em- 
pereur, membre de' l'Institut de' France, a hîeiï 
voulu seconder ce projet. Je prie M. Drouyri de 
Lhuys de .recevoir, pour Tappùi qu'il m'a prêté, 
Texpression de ma reconnaissance. Il m'est très- 
honorable de reproduire sous sésf auspices un 
livre où Ton traite des pratiques et des principes 
de la diplomatie considérée comme orie haute 
fonction de justice et d'humanité. En m'aidaht 
à répandre ce livre parmi les lecteurs qui y 
sont le plus intéressés, Téminénl homme d'État, 
j'ose l'espérer, n'aura pas seulement encouragée 
les travaux d'un académicien son confrère; il 
contribuera en même temps à dissiper quelques 
erreurs et à propag'er des notions plus justes sur 
un sujet toujours digne des méditations de nos 
légistes, surtout de ceu:^ qui sont mêlés à la pra- 
tique du droit des gens. 

Le monde s'est tant ag^randi depuis quatt*e siè- 
cles, les communications y sont devenues si faei*« 
les et si rapides entre les peuples, que l'homme et 
la société nous semblent, à première vue, trans- 
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formée par ee$ conquêtes de la géog^raphie et de 
la civilisation. L'Attique tout entière, au temps de 
sa pins brillante prospérité , n'atteignait pas en , 
population le tiers de la population de Paris^ pas 
le quart de la population de Londres. Aristote, 
déclarait ne pas concevoir un État de cent mille 
citoyens ^ ; or la France compte aujourd'hui dix . 
millions d^électeurs. Toutes les expéditions diC la 
meurine grecque et romaine (sauf quelques passa^ 
gères aventures) sont renfermées dans la Médi- 
terranée^, c'est^à^ire dans une petite mer inté*^ 
rieure qu'aujourd'hui nous appelons dédaign^U- 
sement-un lac ; oi* il n'y a guère, maintenant, un 
amiral qui n'ait, au moins une fois ^i sa vie, fait 
le tcMir du monde. Le texte d'un traité conclu 
entre une ville Cretoise et la ville de Rhodes sti- 
pule qu'en cas de guérite pour celle-ci, ses alliés / 
crétois lui envern)nt,' « dans le> délai de- trente, 
jom*»^ une armée auxiliaire de deux cents hom^ 
me» ^. » Trente jours pour expédier de Crèfe à 
Rhodes une poignée* d^' soldats ! Il a fallu laaoins* 
de temfps à la France pour jeter cent mille hom»-. 
mesen Lombardie, ou pour courrir par une dou- 

* Morale Nichomachéerme^Mi^iOy Aristot&, fc'est ici le citoyen qui agit 
pag. 176, éd . Bfikker : « Diz liommens et qui Tote* 
ne font pas une cité ; cent mille n'en * Voir la traduction de ce traité 
font plus uttO: » I/hMnmer, p«ur 'dans leV* Appendice. 
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ble armée de terre et de mer TEmpire ottoman 
menacé d'invasion* Que le monde anoien était 
petit eq comparaison du monde nouveau I Oui, 
mais rhothme Bri4l <^ang^ de nature parce qu'il 
a si fort élargi fe théâtre de son action? Au fond, 
les éléments de la vie sociale sont restés les mê- 
mes, si haut que son idéal se soit élevé par la pré* 
dioatk>n de rÉvang41e. La civilisation chrétieniie 
adoucit bien lentement nos procédés envers les 
peuples de race ou de milisation inférieure ; et, 
entre ndus Européens, les relations de peuple à 
peuple n'oflRrent pas toujours le plus édifiant spec- 
tade. L'esclavagpe n'a pas encore disparu du 
milieu des chrétiens ; ses défenseurs sont, chaque 
jour^ moins nombreux et plus timides, mais enfin 
il atcnjouss des d^enseurs ; et, dans le sein de la 
somété libre, un mâme conflit dure encore entre 
les riches et les pauvres, sous des noms à peine 
différents. La boussole, l'imprimerie, la vapeur 
et F'âtectricité, avec leurs pierveilles, l'économie 
politiqpie, avec la rigueur de plus en plus seientifi- 
que.de ses formules, le; cnédii pubiic, avec toute sa 
puissance, ont moins d'action qu'il ne,8eml)le sur 
ces misères. Quelques pages où Thucydide résu- 
mait et jugeait éloquemment les discordes et les 
révolutions de la Grèce sont restées, hélas! appli- 
cables à nos révolutions et à nos discordes les plus 
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i^cenles*. Quand les jugées athéniens entraient 
en fonction, ils prêtaient le serment de n'appuyer 
de leurs actes ou de leur suffrag'e ni rétablisse- 
ment d'une tyrannie, ni Tabolîtion des dettes et 
le partage des terres ^ : ainsi le despotisme d'un 
seul et les excès d'une démocratie sans frein, tels 
sont les deux périls contre lesquels Solon avait à 
défendre la constitution républicaine d'Athènes. 
Je demande si le problème de la paix publique dif- 
féré beaucoup, dans les États modernes, de ce 
qu'il était dans les États de la Grèce antique. 

Un publiciste athénien, auteur d'un livre, écrit 
selon les plus saines doctrines des légistes moder- 
nes, sur le Droit des gens en temps de paix et en temps 
de guerre, le prof. Saripolos résume ainsi les pro- 
grès accomplis à cet ég'ard depuis l'antiquité jus- 
qu'à nos jours : «Chez les anciens, étranger et en- 
nnemi étaient synonymes; aujourd'hui, étranger 
« et ami signifient une même chose ^. «Mon con- 
IVère d'Athènes est trop modeste pour ses ancê- 
tres, dont pourtant il connaît et montre si bien 

les théories et les exemples ; il est trop confiant 

■ ' ■ ■ ' ' ' . " 

V Guerre du Péloponnèse y III, trines Communiateg qu'a ^nip 

8i-83. Aristote, dans sa Politique, II, 7, 

..< Ser0)eii( copservé éans le dis* etlacélôbre comédie d'Aristophane: 

cours de'Démosthène contre limo' r Assemblée des Femmes, 

crate, § 149 et suiv. éd. Vœmel. * Introduction(p. 18) de l'ouvrage 

On peut en rapprocher la réfuta- rédigé en grec et. publié à Athènes 

tion si précise et si ferme des doc- en 1860, in 8«. 
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dans les effets de la raison et de la charité parmi 
ses contemporains. 

Les peuples se payent souvent de mots et sp 
font d'étranges illusions. Il y a dix aiis, un grave 
et long conflit entre les États-Unis et TAxigl^ 
terre fiit terminé par l'intervention officieuse et 
conciliante de quelques citoyens des deux pays« 
Là-dessus, grand bruit dans la presse amérir 
caine et dans la presse anglaise à l'honneur d une 
sî belle innovation ; c en était donc fait de (c cette 
relique monstrueuse du charlatanisme du moyen 
âge qu'on honore du nom de diplomatie ! » Ces 
chants de triomphe trouvèrent de l'écho jusque 
dans les journaux français '. Comme si l'heu- 
reux accident d'une conciliation improvisée sup- 
primait pour les peuples le besoin et le devoir de 
se faire représenter les uns chez les autres par des 
agents spéciaux, pour le service de leurs affaires 
et la solution de leurs différends ! 

Soyons plus modestes et continuons à reporter 
quelquefois nos regards vers des temps où la vie 
humaine se montre si semblable encore, par bien 
des traits, à ce qu'elle est en plein dix-neuvième 
siècle. Ce sera toujours le travail d'une curiosité 
sérieuse et vraiment philosophique, pourvu qu'on 

* Voir le Journal des ï)ê>aU du 17 septembre 1856. 
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œ s'arrête pas a de futiles rapprochement et 
qu'on s'attache aux traits essentiels de la reesem- 
blance^ 

Pendant la crise qui vient d'ébranler cette fière 
république des États-Unis, un livre paraissait à 
Cambridge, dont le titre seul indiqua bien la 
pensée : Histoire du gouvernement fédéral depuis la 
fondation de la ligue achéenne jusqu'au déchirement 
de^ États^Unis^ ^^ le docteur Freeman. Ce re- 
cours aux leçons du passé est comme de tradition 
en Angleterre, non-seulement dans les écoles, mais 
ch^v.les hommes d'État. En 1773, à propos des 
débats que soulevèrent dans le parlement anglais 
les scandaleuses fortunes acquises par les gé- 
néraux de la Compagnie des Indes, un ministre 
de la couronne, lord Stanley, inquiet, du parti à 
pi^endre dans une si grave discussion, consultait 
l'abbé Barthélémy pour savoir ce que les usages 
ded peuples anciens peuvent apprendre aux peu- 
ples modernes sur le partage du butin, et Barthé- 
lémy répondait au noble lord par deux lettres ^qui 



^ On cQfinaU les recherehes, un loin enpore d'être épuisé, et qui^ à 

peu capricieuses^ de M. Éd. Four- un certain point de vue^ se confond 

nier, publiées en 1852, sous ce avec Thistoire même des peuples 

titre piquant : le Vieux neuf, anciens et modernes. 

M. Victor LeClercavait déjà publié, . < Citéesp.<8&deGeBji«M(<09.Jeiie 

dSDS la ÂRfue française de mai résiste pas au plaisir de rappeler^ 

1838 , d'iûtépeasantes Notes de touchaat ces mémorcJstes débate, 

M. Suard sur ce stjet, qui parait les deux Essais de Macauhiy sut* 
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sont presque des Mémoires en forme et que les 
savants apprécient* 

De telles comparaisons sont-elles devenues Unai 
à &it inutiles eous le régime actuel du droit des 
gens? je le souhaite (riutôt que je n'ose le croire. 
On ne me prêtera pas l'ambition de m'értg^r en 
avocat consultant des parlements et des princes, 
sur les matières de droit public. Seulement, je 
pense et je voudrais avoir montré dans ce livre 
qti^ les exemples de la politique ancienne peu- 
vent, encore aujourd'hui, éclairer le g^)uverne- 
ment des sociétés , et que, soit dans une chaire 
de Ift Sèrbonne, soit dans un auditoire académi- 
que v on fait encore œuvre de bon citoyen en 
recherchant parmi' ces lointains souvenirs la 
tradition du droit et de la vérité. 
• Cette tradition, d'ailleurs, n'est pas toujours 
facile à ressaisir; il y faut un certain effort de 
critique. En cela, j'ai voulu suivre le plus fidèle- 
ment que j'ai pu des principes que je vois trop 
Souvent négligés par les historiens de l'ancien 
monde. Ne pas confondre en un seul jugement 
les peuples et les siècles les plus divers, les acci- 



Lord Clive et «irWarrenBaBdngs de ThUtûire s'expiime avëb une 

(V Série des Bâêais historiqms et noble û'uiohise sur ces méfaits de 

Inographiques} traduits par G. Gui- rambition britaaaique dans les 

aot. Paris» iSOO)» Où Hnipartialité eoUmies de l'Inde^ 
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dents et les faits g^énéraux ; disting^uer avec soin 
le simple mot échappé à la passion du moment 
et les paroles ou les actes qui représentent vrai- 
ment les mœurs et les idées d'un peuple : mé- 
thode sévère et délicate, qui ne laisse pas toujours 
à la pensée ni au style Tentière liberté de leurs 
allures, mais qui seule assure l'équité des jug'e- 
ments. En m'eflforçant de la suivre, je rencon- 
trais dans mes recherches beaucoup d'occasions 
de réclamer contre des écrivains de notre temps, 
contre ceux même que j'honore et respecte le 
plus. J'ai toujours noté mon dissentiment avec 
franchise, mais avec une discrétion que je laisse 
apprécier au lecteur, et je m'estimerai heureux 
si l'on trouve que pour m' être défié de la passion 
et de l'esprit de système, je ne suis, néanmoins, 
resté indifférent ni aux vérités fondamentales du 
droit, ni aux douloureuses luttes de la conscience 
humaine, qui font l'éternel intérêt de l'histoire. 

Les personnes qui ne sont pas habituées aux 
formes de l'érudition trouveront ce volume un 
peu hérissé de citations et de renvois aux textes, 
surtout aux témoignages épigraphiques. Je le re- 
grette, mais je me serais fait un scrupule d'alté- 
rer le caractère du Mémoire original et d'en dis- J 
simuler la première destination. D'ailleurs, pour- 
quoi ne le dirais-je pas sans détour? Il faut 
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désormais que l'iiâstorien des sociétés ajuciemies 
fkmiliapise de plus en plus ses lecteurs avec les 
preuves de tout genre sur lesquelles repose cette 
histoire, et particulièrement avec les inscriptions, 
dont le nombre a presque décuplé depuis cin- 
quante ans dans nos recueils, g*râce à Theureux 
succès des fouilles et des voyages d'exploration. 
Si, eh parcourant ce livre, on sentait mieux Tirn- 
Tpôrtance des documents conservés ainsi jusqu'à 
nous sur le bronze et le marbre, et Fq-bondance 
des lumières nouvelles qu'ils répandent sur This- 
toire de la civilisation, je m'applaudirais d'avoir 
ouvert par là quelques horizons aux esprits cu- 
rieux , et d'avoir encouragé à des éti^^ies nou- 
velles les personnes mêmes qui ne font pa$ pro- 
fession d'enseigner, et d'écrire sur les matières 
d'antiquité. 

Mars 1866. 



P. S. Ces pages et. le IIP appendice de cet 
ouvrage étaient déjà sous presse, quand me 
sont parvenus d'Athènes les trois documents iné- 
dits qui m'ont fourni l'occasion de rédiger le 
IV* appendice, où ils figurent en première ligne 

b 
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par ordre de date et d'importance. Ce sera là une 
preuve de plus du progrès que font chaque jour 
les parties de la science historique qui s'appuient 
sur le témoig^nag*e des inscriptions. La pièce qui 
forme le V* appendice, traduite d'un texte qu'on 
peut considérer comme presque inédit en France, 
offrira, j'espère, le même genre d'intérêt à mes 
lecteurs, et ils mé pardonneront sans peine de 
n'avoir pensé qu'un peu tard à l'insérer dans 
ce volume. Toutes ces pièces auraient souvent 
besoin d'un commentaire, dont j'ai cru devoir 
m'absteriir^ d'abord parce que, ainsi rapprochées, 
elle3 s'éclairent l'une l'autre, puis parce qu'il 
me suffisait d'y mettre en lumière le^ trpijts qui 
intéressent l'histoire du droit des g^ens. J'avais 
d'ailleurs à me défier d'une disposition trop com- 
mune chez les pihiloïogues a disperser Içujr ^.t,ten- 
tion et celle de leurS; lecteiir8( wir des détails de 
pure curiosité. ^ ; 
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TRAITÉS PUBLICS 

CHEZ LES GRECS ET CHEZ LES ROMAINS 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS ANCIENS JUSQU'AUX PREMIERS SIÈCLES 

*DE l'ère CHRÉTIENNE. 



INTRODUCTION. 



APPRÉCIATION DES OUVRAGES ANTÉRIEURS SUR LA MÊME 
MATIÈRE ET VUE GÉNÉRALE DU SUJET TRAITÉ DANS 
CE LIVRE. 

II y a peu de sujets d'histoire ancienne, dont 
Fétude ne se renouvelle, presque à chaque siècle, 
par la découverte et la publication de quelques 
documents inédits. Les révolutions mêmes du 
monde moderne ont souvent élarg*i les horizons 
ou déplacé le point de vue de la critique, et ainsi 
elles ont pu rendre à des questions long'temps né- 
g»Iig*ées un à-propos imprévu. C'est ainsi que les 
progrès récents du droit des g'ens donnent au- 
jourd'hui un surcroît d'intérêt à l'histoire des 
idées et des principes qui le représentent, dans la 
philosophie comme dans la politique, chez les 
Grecs et chez les Romains. 
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Il existe déjà plusieurs écrits sur cette matière *, 
Pour ne parler que des plus signalés à notre 
attention, en 1848, M. Mùller-Jochmus esquis- 
sait avec beaucoup de précision et de clarté This- 
toire du droit des g*ens chez les diverses nations 
de l'ancien monde *. Plus récemment encore, 
M. Laurent a publié sur le mênfe sujet un grand 
ouvragée qui, à première vue, semble Tépuiser^ 
Si méritoire que soit ce travail, il laisse pourtant 
à désirer une étude plus spéciale des relations et 
des procédés internationaux. C'est, à proprement 
dire, une histoire de l'esprit de sociabilité chez les 
anciens. Tout préoccupé de cette vue historique 
et philosophique de son sujet, l'auteur en écarte 
expressément « les règles que l'usage a établies 
pour les relations des peuples. » Ce sont, à ses 

* Rappelons seulement, outre les des Romains comparées aux moder- 
Traités généraux tels que le célèbre rèes (ZwickaU) 1834). 
livre de Grotius , de Jure pacis et * Das allgemeine Vôlkerrecht, 
ôc//t (surtout 11,15), G. F. Schœ- 1 Theil : Geschichte des Vôlker- 
mann, Àntiquitates Juris publiai reiMs.im Alterthwm{hèv^n%,i%k'^i 
Grxcorum (Greifswald, 1838, in-S»), in-S^). Je ne crois pas que la suite de 
pars VI; et le second volume des cet ouvrage ait été publiée. 
Griechische Alterthûmer du même ^ Histoire du droit des gens et des 
auteur ( Berlin, 1859), pag. 1-115: relations internationales (Gand et 
die intemationalen Verhàltnisse ; Paris, 1851,3 vol. in-^*»), t. I,Oier//; 
Wachsmuth, Jiks gentium qualeob^ t. il, Grèce,; t. III, Rome. Les deux 
iinuerit apud Grxcos ante bellorum tomes suivants ( 1855-1857) et une 
cum Persis gestorum initium (Kiliae, seconde édition de cet ouvrage ont 
1822) ; Osenbrûggen, de Jure pacis paru sous un autre titre , plus con- 
et helli Romanorum (Lipsiae, 1836); venable peut-être à la méthode de 
Turrettini, de Legationibus publias Tauteur : Études sur l'histoire de 
apud Athmienses (Genevœ, 1841); l'humanité; t. IV, le Christianisme; 
Weiske, Considérations historiques t. V, les Barbares et le Catholi- 
et diplomatiques sur les ambassades cisme. 



INTRODUCTION. 3 

yeux, des choses secondaires, qui ne méritent 
pas d'être élevées à la « dîg^nité d'une science, » 
et c'est ainsi que, dans le cours de trois g'ros vo- 
lumes, on ne trouve peut-être pas transcrites, 
chez M. Laurent, deux lignes textuelles des nom- 
breux instruments diplomatiques dont le texte 
nous est parvenu. M. Laurent les connaît sans 
doute, et il en résume çà et là le contenu; mais il 
ne fait rien de plus; à peine a-t-il cité la volumi- 
neuse compilation de Barbeyrac*, dont le premier 
volume, à lui seul, contient le texte ou Tindiea- 
tion d'environ cinq cents traités publics antérieurs 
à l'ère chrétienne. Cela n'est pas sans consé- 
quence pour l'équité de ses jug^emenls, car, faute 
d'avoir étudié l'esprit même de ces divers docu- 
ments, il leur attribue une valeur beaucoup trop 
restreinte et il cherche uniquement chez les phi- 
losophes la preuve d'une doctrine de droit pu- 
blie que les philosophes ont pu épurer et ag^ran- 
dir, mais qu'il n'ont pas créée ^. En g'énéral, je 



» Supplément au Corps universel liés ni par le droit ni parThuma- 

diplomatique du droit des gens (par nité ; ils ne se connaissaient d'obli- 

Dumont) : Histoire des anciens irai - gâtions réciproques que lorsqu'un 

tez, ou Recueil historique et chrono- traité les avait stipulées. La notion 

logique des traitez répandus dans de devoirs découlant de la nature 

les auteurs grecs et latins et autres de l'homme reconnue par les phi- 

monumens de l* Antiquité depuis les losophes n'entra pas dans le do- 

temps les plui reculez jusqu'à Vem- maine des relations intemationa- 

pereur Charlemagne (Ldi Haye, 1739, les », texte cité sans discussion par 

2 vol. in-fol.). M. A. Maury, Religions de la Grèce 

' Histoire du droit des gens, t. I, antique, t. III, p. 401-402, et dont 

p. 117 : « Les Grecs ne se croyaient la pensée se retrouve jusque sous 
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ne saurais dire combien d'auteurs modernes éwi-, 
vant sur l'histoire ancienne me semblent, à cet 
ég'ard, étrangers à la connaissance des faits qu\ 
concernent la théorie et la pratique du droit desj 
g*ens dans Fantiquité. 

D'autï^e part, l'estimable Recueil de Barbeyrac 
a plus d'un défaut; c'est un amas de richesses 
qui auraient besoin aujourd'hui d'être tantôt épu- 
rées et tantôt complétées. Il commence au quin^ 
zième siècle avant J.-G. On y relève, par exemple, 
une alliance conclue entre Eleusis et Athènes, 
sous le règ'ne trop fabuleux du roi Érechthée; 
puis un acte de partagée entre les fils de ce roi 
après la mort de leur père. C'est remonter bien 
haut dans l'histoire; et, quand on song*e que, 
chez les héros d'Homère, comme chez les patriar- 
ches, les traités se concluent encore verbalement, 
par un simple échangée de serments que consa- 
crent des formalités relig^ieuses*, on doute fort 
que les Grecs aient jamais possédé des instruments 
écrits d'une date aussi ancienne. L'Eg'ypte seule, 
parmi les nations qu'embrassent nos recherches 
ou qu'elles touchent indirectement, semble avoir 
eu le privilég'e d'appliquer, dès les premiers âg*es 
de son histoire, l'écriture à tous les actes de sa vie 

la plume impartiale de M. Guizot, Jacob et Laban (cf. c. xxvi, la men- 

r Église et la société chrétienne en tion de l'alliance entre Isaac et Abi- 

1861, chap. XIV, p. 101. mélech); Homère, //lûcfe, III, 245- 

» Voir dans la Genèse, c. xxxi, 301, scène imitée parVirgile,£w^iefe, 

les formalités de Talliance entre XII, 116. 
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publique ou privée; ses monuments en font foi *. 
Arrivé aux âg'es vraiment historiques, le com- 
pilateur se montre encore trop facile, lorsqu'il ad- 
met comme des traités en forme les moindres 
conventions, verbales ou autres, entre des peuples 
anciens ; par exemple (t. I, n. 266), une prétendue 
alliance d'Alexandre avec les barbares riverains 
du Danube et avec les Celtes, nos ancêtres; ail- 
leurs (t. Il, n. 481), une vsimple convention entre 
deux soldats, Fun gt)th, Tautre romain, pour se 
sauver mutuellement pendant le siég*e de Rome 
par Vitig^s. D'ailleurs, si du Recueil de Barbey- 
rac il faut retrancher bien des témoig*nag*es et 
des textes trop peu authentiques, il faudrait l'aug*- 
menter aujourd'hui de plusieurs pièces intéres- 
santes que l'auteur a omises ou qu'il n'a pu con- 
naître. Les ruines des villes g'recques nous rendent 
chaque jour quelque pièce provenant de leurs an- 
tiques archives, et qui remontent souvent aux siè- 
cles de leur autonomie*; déjà même une cité 
osque, Abella, nous a rendu le texte précieux 
d'une convention rédigée en sa lang'ue nationale ^ : 

* Voir, à la fin de ce volume, le Mommsen, Sui rrnjdi ttsati dai Ho- 
document traduit par M. le vicomte muni nel conservare e pubblicare le 
Emm. de Rongé. leggi ed i senatus<onsulti, dans les 

* Voyez, sur ces archives, les té- Annales de l'Institut archéol., vo- 
moignages réunis par Franz, Elem. lume XXX, p. 481-212. 

^pigr. gr., p. 316, et dans une noie 8 Mommsen , die Vnteritalischen 

de mon Examen critique des histo- Dialekte (Lieipzig , 1850) , p. 119 et 

riens et Auguste (Paris, 1844), p. 192; suiv. ; Huscbke, die Sabellischen und 

et, pour les Romains, consulter oskischen Sprachdenkmâler (Elber- 

surtout Texcellent mémoire de M. feld, 1856), p. 33 et suiv. 
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autant d'acquisitions dont il nous faut tirer profit. 

Quant à la méthode même, en s' écartant de 
l'ordre chronolog*ique suivi dans Barbeyrac, et en 
suivant plutôt l'exemple de J . Dumont, dans la 
J)issertation qui précède le Corps universel diplo- 
matique (éd. de 1700 et de 1726), on pourrait tra- 
cer un tableau plus raccourci, et plus instructif 
en même temps, des vicissitudes et des formalités 
an droit public chez les anciens. D'ailleurs les di- 
plômes fig»urent seuls dans ce g^ros volume de 
Barbeyrac; les négociations et les nég^ociateurs 
y sont presque toujours négligées. Il en est de 
même des discours relatifs à la paix et à la guerre., 
qui se rencontrent dans les ouvrages des orateurs 
anciens. 

Certes nous ne saurions aujourd'hui écrire, sur 
les Ambassadeurs et les ministres publics dans l'an- 
tiquité, un ouvrage comparable au traité moderne 
et classique de Wicquefort. J'oserais encore moins 
rechercher quels étaient alors les Droits de Pambasr 
sadrice^ comme l'a fait gravement le juriste Moser 
pour les ambassadrices du siècle dernier (Berlin, 
1754). Les livres spéciaux qui devaient exister 
chez les anciens sur le droit public et sur la pra- 
tique de la diplomatie^ n'ont guère laissé de tra- 
ces. Ils ne sont même pas cités dans le maigre 
sommaire que le grammairien PoUux a inséré, 
sur ce sujet, au livre VIII de son Onomasticon^. 

* Chap. XI, § 137 et suiv. 



I 
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Un ouvrage d'Aristote était intitulé : Aixaiû- 
paxx xo^eiùv, Droits des villes ou des Etats; oe titre 
et deux frag^ments qui subsistent de l'ouvragée 
semblent indiquer quelque compilation relative 
au droit de souveraineté des cités g*recques sur 
leurs territoires respectifs ; mais c'est à peu près 
tout ce qu'on en peut dire *. 

Parmi les ouvrages perdus de Démétrîus de 
Phalère on remarque ceux qui avaient pour titres: 
Ar)caia, IIpecêeuTixo^y et irspl EipYfvYiç, chacun en un 
livre*; mais tout ce qu'on en peut dire, c'est qu'ils 
n'étaient pas sans rapport avec le sujet que nous 
traitons. 

Les Antiquités humaines de Varron contenaient 
un livre de Bello et pace, dont il ne reste malheu- 
reusement qu'un petit nombre de fragments ^ Le 
titre d'un autre ouvragée de Varron, Legationum 
[libri] III *, est douteux, et, en tout cas, il indi- 
querait plutôt quelque ouvragée historique sur les 
lieutenances militaires exercées à plusieurs re- 
prises par l'auteur. 

La g'rande collection de décrets formée, sans 
doute, vers le milieu du quatrième siècle avant 
notre ère, par le Macédonien Cratérus*, et, huit 



* C. Mûller^ Ftagm, kist graec , Jérôme dans la Lettre à Paula^ et les 
vol. H, p. 161. Sentences de M. T.' Varron, publiées 

« Diogène Laërce, V, 81 . parCh. Chappuis (Paris, 1856, in-12, 

s Entre autres dans Aulu-Gelle, p 121). 
I, 25 et X, 27. * Nous aurons plus bas occasion 

* Voyez le témoignage de saint de la citer. 
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siècles plus tard, lacoUection des actes d une am- 
bassade célèbre de Pétrus Mag'ister auprès du roi 
Ghosroès *, sont encore des recueils de documents 
depuis long^temps perdus, et pour toujours. On 
cite aussi dans la littérature historique de TAr- 
ménie un Recueil de Traités de paix, recueil 
dont il serait téméraire d'invoquer l'autorité avant 
qu'elle ait subi le juste contrôle des critiques de 
notre Occident^. Quant au chapitre irepl npsoëetâv, 
dans la compilation célèbre de Constantin Por- 
phyrog^énète, il ne contenait, on le sait, que des 
extraits d'historiens, surtout des harang'ues plus 
ou moins authentiques ^ rien surtout qui ressem- 
ble à un corps de règ'lements ou de conseils sur 
la diplomatie, comme les Indiens paraissent en 
avoir possédé dès une haute antiquité *. 

Toutefois, et malgré tant de pertes, nous pou- 
vons encore rassembler les principaux éléments 
du droit international dans les sociétés auxquel- 
les remontent le plus directement nos mœurs et 



* Voy. plus bas , la fin de notre Tauthenticité du Livî^e des Traités 
chapitre iv. en arménien. 

* Voir Neumann , Mémoire sur ^ Voy. les Eaxerpta publiés par 
David, philosophe arménien (Paris , Fulvio Orsini (Anvers, 1582) et par 
1829, ia-8o), p. 5; Zenob de Iflag, H. de Valois (Paris, 1634); extraits 
p. 14 de l'édition de Venise, 1832, qui ont passé depuis dans les édi- 
et Âgathange, c. 126 p. 646-652 de tions spéciales des divers auteurs 
l'édition de Venise 1835. Ces der- auxquels ils étaient empruntés, 
niers témoignages me sont signa- * Voy. les extraits du V1I« livre 
lés par le savant orientaliste M. Du- des Lois de Manou, cités par M. Lau- 
laurier, qui me suggère aussi les renij Histoire du droit des gens, XJ, 
doutes exprimés dans le texte sur p. 75-77. 
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nos institutions modernes; nous pouvons définir 
les divers pactes qui unissaient les nations entre 
elles, les formalités qui en préparaient ou en ac- 
compagnaient la conclusion, le caractère et le 
rôle des personnages qui y prenaient part au nom 
de leurs concitoyens; nous potivons enfin atta- 
cher à la plupart de ces définitions les termes 
mêmes que les Grecs et les Romains employaient 
pour les exprimer *. 

V Quant à l'objet de ces actes, compris chez 
les Grecs sous le titre général de duvOtixai, opioXoyiai, 
^taX^oryai, OU (yuvraÇetç, et, chez les Latins, sous le 
nom de pactiones *, on distingue : 

Le pacte fédéral, qui unissait plusieurs peu- 
ples de même race , ayant des mœurs et des in- 
stitutions analogues; s'il établit Tégalité civile 
entre tous ceux qui Font conclu, il peut s'appeler 
iGoiro>.iTeia. Le fœdus des Latins ne consacre pas 

É 

une égalité aussi parfaite; il est tantôt œquum, 
tantôt iniquum; 

Le pacte qui fixait les relations de la colonie 
avec sa métropole ; 

L'arrangement ou le traité de pacification (5ia- 
Xuciç) conclu après les troubles civils, et la pro- 



* On ne trouvera justifiés ci-des- d'Aristote, Rhétorique, \, 15, où il 

sous par des renvois aux auteurs distingue nettement la ouvO^nxYj du 

que les faits qui ne seront pas spé- v6(xo;, et en marque les rapports, 

cialementexpliqués dans la suite de Cf; quelques remarques utiles sur 

ces Études. le même sujet dans la préface du 

^ Voy. les excellentes définitions livre d'Origène contre Celse, 
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clamation d'amnistie («pYi(yTtdt) qui en était la 
conséquence ordinaire; 

L'alliance toute pacifique ((ju[jl6oXov ou <yu(jL6o\7Î), 
qui régule ou des relations de commerce, ou Tor- 
g*anisation de tribunaux neutres entre des peu- 
ples * ; 

L'alliance toute militaire (eirifjLayta); 

L'alliance conclue en vue de la g'uerre et de la 
paix (<ju(ji(jLaxia) * , et qui est quelquefois caractéri- 
sée comme un complément de la simple paix, 

Le traité de neutralité *, auquel se rattache par 
quelque analogie la trêve qui suspendait toute 
hostilité entre les peuples de race hellénique pen- 



^ Harpocration : Sup.6oX« TOC ovv* et les ÉtoUens, qu'a récemment 

6iQxac &; av at TcoXetç à^Xi^Xai; f)£(xe- publié le Philopairis d'Athènes 

vai Tàrrojai toï; icoXCxai;, û<jTe fii6dvai ( !•' juillet 1859 ). 

Koù Xff(i6(xv&iv ta oCxaiot. IIoXXaxK; èv ' Fragment d'un panégyrique 

T<î> Ç' <l>iXi7cicixb>v AyipLOffôévr^ç , xaî d'Athènes dans le Corpus Inscr. 

'I<Taîoç iv T^ xot' 'EXicoiYopo^J- In- grasc., n<» 127 (reproduit par M.;^Le 

SQripUon Cretoise (traité public) dans Bas^ Voy. archéoL, part« I, n° 512): 

le Corpus Jnscr. graec, n. 2556, [èv taï;] Yivo(jivai; (TuvOiaxaic oujifia- 

1. 70 : xaTtt xo 6ox6èv xoivâ au(i6o- ^lav npoc ; fragment qui suffît 

Xov. Inscr. athénienne dans VÉphé* à montrer que mi[iiiaxta avait un 

méride archéologique, n» 1056. sens moins général que (tvvÔiqxti. 

Fragment d'une convention du * Plutarque, FieflfeMctoî, c. x: 

même genre entre Athènes et Pha • T^ elpi^vg ttiv avfjL|xaxiav â<ncep xpa- 

sélis, dans le Corpus Inscr. graec, xo; xai 5s(r|i,àv èwiOeTvai. 

n. 86. Cf. Thucydide, I, 77 , pas- ^ Ou, au moins, la clause deneu- 

sage heureusement corrigé par tralité pour certains cas exceptés 

M. Côbet, Nova lectiones, p. 167, d'une alliance offensive et déffen- 

La forme ' <ru(ji6oXà, pour <ru(4,6o^^, sive. On en a un exemple dans le 

se lit dans le fragment, eu dorien, traité entre Rhodes et Hiérapytna, 

d'un traité entre Phlalée, Messène qui sera signalé plus bas. 
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dant la célébration de leurs fêtes nationales et re- 
lig'ieuses * ; 

Le traité de paix proprement dit(eip7(virj, par); 

Le traité rectificatif d'un autre traité (èiwtvdp- 

9w(7iç Tïiç etpTîVTi; ) ; 

La sentence arbitrale que prononcent des jug^s 
choisis dans un État neutre, par deux États en 
rivalité d'intérêts (xpidi;, sententia). 

On croît même reconnaître, dans une inscrip- 
tion de Syracuse, Falliance occasionnée ou, au 
moins, cimentée par un mariag'e entre deux fa- 
milles princières *. 

2"" Quant à la constitution des alliances et à la 
succession des divers actes d'un même contrat, 

il y a: 

Les propositions préliminaires ou, comme nous 
disons, les ouvertures faites en vue de la paix 

((ju[/.6affiç OU (TujjtêaTYfpio; i^oyoç)^; 

La délibération publique, pour laquelle on voit 
les Athéniens choisir même de préférence la so- 
lennité des fêtes dionysiaques, afin que le peuple 
y fût plus nombreux * ; 

La simple suspension d'armes (èxej^eipta ou bien 
avocat), et la trêve ((îTrov^ai, indutiœ)^ distinctes du 
traité définitif %• 

* Plutarque^ Vie de Lycurgue^ * Décrets relatifs aux Méthoniens, 

c 1 ; et Beulé, Études sur le Pela- cita plus bas, p. 23, note 1. Cf.Baiï- 

ponnèse (Paris^ 1855), p. 268 et suiy. gabé, Antiq. hell, n"" 271, 272 : ^9^ 

' Corpus Inscr. gresc,, n** 5367. (aoc wXïjOùvwv. 

8 Thucydide, V, 77. * Sur la différenfe de pax et t»- 
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La trêve g*énérale, et la trêve spécialement faîte 
en vue de la célébration de certaines fêtes reli- 
g*ieuses; 

Le traité g*énéral et les traités spéciaux qui le 
complètent; 

Le traité rendu public et le traité secret {èC 

aTTOppiQTWV ) * . 

Le pacte une fois conclu, il y a souvent le décret 
d'acceptation ou de promulg^ation , avec ou sans 
appel à d'autres alliances; entre deux États monar- 
chiques il y a réchang*e des ratifications (ôpLo^oytai). 

Il y a toujours les serments qui assurent 
Texécution du traité, consacrent Toubli des an- 
ciennes querelles, et pour lesquels chaque par- 
tie contractante envoyait souvent chez Tautre 
des mag*istrats chargées de cet office ; 

L'invocation spéciale des divinités qui gparan- 
tissent l'alliance, et qui, au besoin, vengeraient 
les infractions à la foi jurée; à cet ég^rd, les Ro- 
mains distin gênaient expressément entre la spon- 
sio, convention toute profane, et le fœdus, acte 
consacré par la relig^ion*; 

dutix f voyez Varron cité dans (V, 78) a transcrit le texte dorien. 

A. Gelle, I, 25. La différence de la Quant à la sponsio des Latins, 

(TuvÔTQXYi et des (TirovSai est expliquée Galus lui-même {Instit. III. 93) 

spécialement dans le Discours sur nous avertit qu'elle ne se rattache, 

la paix, qui porte le nom d'Ando- ni pour le sens ni pour Tétymolo- 

cide, § 11. Cf. Synésius, Epist. iv, gie, au grec (tttovStq. 

p. 168, éd. Petau. Cependant <jitov. » Exemple dans Polybe, IV, 16, 

ôat et (TUfjLfjiaxCa sont associés comme § 5. 

synonymes dans le traité entre Ar- ' Tite Live (IX, 5) est très- explî- 

gos et Lacédémone dont Thucydide cite sur cette distinction , à propos 
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L'échange des exemplaires officiels, revêtus du 
sceau public, et, quelquefois, du sceau particulier 
des plénipotentiaires; 

L'inscription des actes sur des tables de bronze 
ou de marbre (ar^Xat, faussement appelées colonnes 
par les traducteurs) qui étaient déposées dans des 
édifices publics, d'abord dans les temples, plus 
tard * dans les archives ; quelquefois aussi le dépôt 
d'un troisième exemplaire entre les mains d'un 
peuple neutre dans le débat ; 

Le décret qui assure l'exécution du traité au 
moyen de certaines mesures politiques ou mili- 

« 

taires ; 

La circulaire officielle (Jiaypajjt.(jLa) qui informe 
les peuples alliés des conditions auxquelles une 
alliance est conclue ou confirmée, ou des moyens 
d'en exécuter les conditions ; 

Le décret en l'honneur de ceux qui ont loyale- 
ment i^mpli les conditions de l'alliance ; 

Quelquefois des fêtes annuelles en commémo- 
ration d'une alliance heureusement conclue et 
fidèlement observée *. 

de la convention faite avec les Sam- gua latina, VI, 70, édition MûUer. 

nites dans la malheureuse affaire ^ Je dis plus tard, parce que les 

des Fourches Caudines et il per- exemples cités ci-dessus, p. 3, note 

met , je crois , de corriger avec 2, ne remontent pas à une haute 

assurance le texte du grammai- antiquité. 

rien Vélius Longus ,de Ortho- ^ IsocraXe, sur l'Antidosis^ % HO, 

graphie^ page 2243 du recueil de éd. Bekker, p. 100 de l'édition, avec 

Putsch) : c Fœdus religione sanci- traduction française, de Cartelier 

tur, at sponsio pœna est », où je et Havet (Paris, 1863): t. 111, p. 143 

lis profana. Cf. Varron, de Lin- trad.duducdeClermont-Tonnerre. 
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Les légendes des monnaies comptent aussi 
parmi les attestations officielles des alliances con- 
clues entre deux ou plusieurs peuples * . 

On peut encore ranger lég^itimement parmi les 
actes diplomatiques les lettres échang*ées entre 
les parties contractantes (e7ui(TTo>vat, ypa(jL[jLaTâ, ejns- 
tolas, litterœ)^ surtout les déclarations officielles, 
décrets des peuples (^?i(pi(î(iLaTa) ou des princes 

(^laypafjLjjLfltTa) *• 

Enfin il ne faut pas oublier les assemblées ou 
fêtes désig'nées par les Grecs sous le nom de pané- 
gyries (TravYiyupeK;) , institution qui n'a pas d'équi- 
valent parmi les peuples de TOccident romain, et 
ddnt les effets salutaires pour la concorde entre 
les divers peuples g»recs sont éloquemment signa- 
lés dans le discours Panégyrique d'Isocrate *. 

3** Nous savons quels étaient les caractères et 
comme les divers degf es de la fonction de négo- 
ciateur. Il Y avait les hérauts (x-rfpuxeç, quelquefois 
«îpY^voiqotôi, et plus tard (Aectrai, feciates, oaduceato- 
res)^ porteurs de premières propositions de paix; 
les ambassadeurs proprement dits (Tcpioéet;, Tupea- 
êeuT^t^ legati, oratores^)^ qui prenaient quelquefois 
le titre de plénipotentiaires (aÙToxparôpEç), quand 

* Voyez A. Maury, Religions de qu'indiquerala table des mots grecs. 
la Grèce antique, t. Il, p. 11. 8 g 43.47. Conf. Plutarque, Vie de 

* Pour la différence du Ypdtjxfia et Lycurgue, c. i. 

du 8i«YpaiApi.a, voy. surtout Diodore * D'où le français orateur avec le 

de Sicile, XVIU, 56 et suiv.; Franz, sens d'ambassadeur, sens qui s'est 

Elem. epig. ^r., p. 210, et compa- conservé dans notre langue jusqu'à 

rez les exemples réunis ci-dessous, la fin du XV« siècle. 
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on les dispensait formellement d'en référer à Jeurs 
commettants pour la conclusion du traité. Le 
chef de l'ambassade s'appelait âpj^iwpecêeu'rtç, en 
latin, princeps legationis. Les personnes qui for- 
ment la suite de l'ambassadeur sont les ôxoXouâoiy 
en latin asseclse. On trouve même une fois men- 
tionné le sea^étaire de l'ambassade *. Comme chez 
les modernes, l'ambassadeur quelquefois, soit par 
honneur, soit par surcroît d'autorité active, ré- 
unissait au titre de la fonction diplomatique celui 
de quelque autre fonction militaire ou civile*. En 
tout cas, il paraît avoir été d'ordinaire choisi 
parmi les personnes d'un âge mûr. Dans quel- 
ques Etats gérées nous voyons que la loi déter- 
minait un âg'e au-dessous duquel on ne pouvait 
exercer cette grave fonction d'ambassadeur ^ 

Si l'ambassadeur doit faire partie d'un congrès, 
il y prend le titre spécial de cuve^poç. 

Si l'ambassade avait pour objet la poursuite et 
le redressement d'un délit, l'envoyé s'appelait 
plus spécialement l^x^ixoç et sa fonction Iy^vmol^, 

Si l'ambassade avait un objet purement reli- 
gieux, elle s'appelait ordinairement ôewpia, au lieu 
de irpcdêeta, et le député était un ôewpà;^; et Plu- 



* Corpus lnsci\ grxc, n® 1837 X.\\,^.222dLQ%Histor%c, grxc. frag- 

(iw Addendis), menta, éd. C. MûUer. 

« Exemple dans Pol^be^XXX, 5: * Cicéron, ad Diverses, xin, 56 ; 

un amiral rhodien ambassadeur à Pline le Jeune Epist. X, IH. Cf. 

Rome. Corpus Inscr. grdsc. n° 356. 

3 Héraclide, Tlo^treiai, ch. xxxi> * Corpus inscr. graec, n" lt>93. 



16 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

tarque cite comme tm exemple d'insigne adula- 
tion ridée que les Athéniens eurent, un jour, 
d'appeler Oewpoi et non TpecêeuTai les députés qu'ils 
envoyaient au roi Antigone ou à son fils Démé- 
trius *. Il y avait d'ailleurs des opxtÔEwpoi * ou 
chefs d'ambassades religieuses, comme il y avait 
des âpx^iTvpeaêeuTai ou chefs d'ambassades politi- 
ques. 

Si l'on voulait désigner spécialement un mi- 
nistre public par son caractère de conciliateur, on 
pouvait l'appeler ^ia>.uTr;; ^ ou cùÔéTinç. 

Il n'y a pas jusqu'à la lettre ou au moins la 
marque de créaruce qui ne soit indiquée dans un 
acte du temps de Démosthène , où les Athéniens 
règlent des rapports de bonne amitié avec Stra- 
ton, roi de Sidon, et avec les sujets de ce prince*. 

Nous savons avec quels égards et même par 
quelles personnes les négociateurs des divers or- 
dres étaient reçus pendant la durée des opérations 
diplomatiques ^ ; par quels honneurs les États ré- 

Toutefois on trouve dans le même Tinscripiion de Phialée , que j'ai 

recueil, n^ 2271^ un exemple où le citée plus haut (p. 10^ note 1). 

député chargé d'une mission à la * IIoiYivàaôa) Se xal (rufiêoXa ifj ^ou- 

fois religieuse et administrative Xrj itpo; t6v paaiXéa xov Si6a>vi(ov, 

s'appelle encore TrpeaêEvnq;. ôtku; àv cY}(i.O!. 6 'A6if)va(a)v elo^ 

' Vie de Démétriits, chap. xi. âdv v, nÉfiir'ip ô liSa>v{a>v paoïXeù; ôeo- 

* Corpus Inscr, grœc, n° 3656 , {levo; tyI; noXeco; , xat 6 pa^iXeù; 6 

décret des Rhodiens. Iiowvîwv eIô^ Ôiav wéfiTry; Tivà d); 

3 CesensdumotSiaXuTi^;, sicon- aOtôv ô ôriao; o 'AÔTivaîcov. Corpus, 

forme à celui du nom abstrai» ôià- a° 87: Cf. un emploi analogue du 

Xu(Tic, qui est connu par plusieurs mot (tv(j.6oXov dans Lysias, sur les 

exemples, se trouve pourtant pour Biens d'Aristophane, § 25. 

la première fois, que je sache, dans ^ npoUvoi, OeopoSoxot ou'ôeeiipodô- 
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compensaient le succès de leurs efforts; quelles 
peines leur étaient réservées en cas de prévari- 
cation . 

Nous savons, enfin, qu'il y avait aussi entre les 
villes et de simples particuliers certains -pactes 
qui sous le nom de proxénie conféraient à ces par- 
ticuliers une sorte de consulat officieux analog^ue 
aux fonctions de nos modernes agents consulaires. 
Nous pouvons apprécier par des centaines de 
monuments, recueillis dans toutes les parties 
du monde g'rec, les bienfaits de cette institution 
qui rég*ularisait Texercice de l'hospitalité, consa- 
crait d'utiles exceptions aux rigueurs de l'état de 
guerre et une salutaire extension des relations 
commerciales et civiles*. 

Ainsi se déroule sous nos yeux tout un système 
de règles et de conventions protectrices du droit 
et de l'humanité, atténuant, conjurant quelque- 
fois les horreurs de la guerre, prolongeant, au- 
tant qu'il se pouvait, de bienfaisantes intermit- 
tences dans cet état d'activé et féconde rivalité où 
s'agitaient les nations du monde ancien *. Nous 

xot d'où 6E(i>po8ox(a^ Corpus fnscr. profiter des dernières découvertes 

gnec.y n» 1693,^ 1193, 2670. épigraphiques et d'une expérience 

* Voir les dissertations dfe M. personnelle des fonctions consu- 

H.-H. Meier, de Proxenia sive de îaires pour approfondir cet intéres- 

publico Graecorum hospitio ( Halis^ sant sujet. 

1843,in-4o), etdeM. Ch.Tissot,rfe5 * Isidore de Séville , sur la li- 

Proxenies grecques et de leurs ana- mite de l'antiquité et du moyen 

logies avec les institutions consulai- âge, résume un peu confusément 

res modernes (Dijon, 1863, in-8°), la tout ce système dans un cha- 

seconde surtout dont l'auteur a su pitre de ses Origines (V, 6) : « Jus 
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apprenons ainsi à jug^erTétat social de Fantiquité 
moins sévèrement peut-être que ne Font fait quel- 
ques publicistes modernes, trop disposés, ce sem- 
ble, à rapprocher de notre temps Forig^ine et la 
constitution d'un véritable droit des gens *. 

Toutes les parties de ce sujet ne sont pas^ il 
faut Favouer, ég'alement connues, et il n'y en a 
peut-être pas une seule pour laquelle nous ne 
rencontrions, dans nos documents, bien des la- 
cunes, et des lacunes quelquefois produites par 
la main des hommes ^ En g^énéral, Rome et l'Oc- 
cident romain nous offrent moins de matériaux 
que les pays grecs ^ Dans l'Occident latin on gra- 
vait d'ordinaire les grands actes publics sur le 
bronze plutôt que sur le marbre. Or le bronze 
est sujet à plus d'altérations, à plus de trans- 
formations que la pierre. Même parmi les monu- 
ments de l'histoire grecque, le temps a fait des 

gentium est : Sedium occupatio vel haut (page 2) de MûUer-Jochmus. 
œdificatio, munitio, bella, captivi- ' Arrien, Expéâ. ctAlex.y ÎI, i, 4 : 
tates, servitutes^postliminia^fosdera MtTu^iQvaîovç xaOfiXeîv {uàv xà; icpô; 
pacis, indutias, legatorum non vio- 'AXéÇavSpov (xçiat Yevo{iiiv*aç ori^Xacc. Je 
landorum religio, connubia inter citerai plus bas un traité athénien 
alienigenas prohibita ; et inde jus qui contient des clauses semblables; 
gentium^ quod eo jure oranes fere cf. mon Examen crit. des histor. 
gentes utuntur. » d'Auguste, p. 73, et dans le Corpus 

* Voy. entre autres, G. -F. de Mar- Inscr\ graec^ n** 356, un édit de Ga- 
tens. Précis du droit des gens mo- lérius et de Maximien , qui atteste 
demede VEurope, é^,à&^.yQv%é de semblables destructions. Ibid,^ 
(Paris, Î858, 2 volumes in-S»), t. ï, n° 1543, mention d'un incendie qui 
page 56 du texte, et pages vu et a détruit des archives. 
VIII de l'Introduction de l'éditeur. * Voy. le Mémoire de M. Momm- 
En sens contraire, on lira utile- sen (dont le titre a été transcrit plus 
ment la préface du livre cité dIus haut), p. 197. 
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ruines presque irréparables, et, pai' un caprice 
dont il n'y a que trop d'exemples, il a souvent 
détruit des documents du plus haut intérêt, tan- 
dis 'qu'il a sauvé des pièces dig^nes au plus de 
quelque curiosité. Ainsi il ne reste pas une li^ne 
authentique de la fameuse paix d'Antaleidas*, et 
nous avons conservé plusieurs actes qui règlent 
les différends de cités obscures. Beaucoup d'al- 
liances ne nous sont connues que par des légen- 
des de médailles, ou sont simplement attestées 
par Tusage d'un même type monétaire dans plu- 
sieurs villes faisant partie d'une seule et même 
confédération ^. Un . indice plus fugitif encore 
semble fourni par quelques noms de galères, qui 
se sont conservés parmi les inventaires de la ma- 
rine athénienne ^. Heureusement, en ces recher- 
ches comme en plusieurs autres, la. conjecture 

* La lettre d'Artaxerzès, trans- v. 1242 et suiv.)^ p. 24^ 69^ 89, 94^ 

crite par Xénophon {Hellenica, V, 109, 14], i 43^ etc. Cf. Spanheim, 

I, § 28), ne contient qu'un abrégé De usu et prxstarUia numismatum, 

des conditions offertes par le roi t. 1, p. 143-144^ et t. II, p. 201 et 

de Perse, efqai furent acceptées par suiv. éd. d'Amsterdam, 1717; et 

les Grecs. Eckhel, Doctr. num. vet, V, p. 137, 

' Voir des exemples dans A. de sur le Fœdus Gabinum, qui est rap- 

Barthélémy, Manuel de numisma- pelé, par les monnaies de la famille 

tique ancienne, p. 75, 76, 79, 81; A. Antistia. 

Dnchaàais, Études de numismatique, ^ £lpiQVT), Elpr,vYi xaavfi (ce n'était 

n. XIII (extrait de la- Revue de nu- pas le souvenir de la paix nouvelle- 

mismatique de 1853); 6. Minervini, ment faite, mais le nouveau navire 

Saggfio di osserv. numism. (Napoli, construit sous le nom de Paix) ; 

1856), p. 29 (où il croit voir, sur les tlp^vrj tûv aix{ia).(ÔTa)v , Bœckh , 

monnaies de Capoue, une allusion Seewesen der Athener, p. 86 ; '0(iL6- 

à la fabuleuse alliance indiquée vota, ibid, p. 90, et Ivixita^Ca, ibid., 

dans VAlexandra de Lycophron , p. 92. 
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peut, jusqu^à un certain point, suppléer à Tob- 
servation directe des faits. Quand on rassemble, 
par la pensée, les conditions élémentaires d'une 
alliance entre deux peuples, on n'a pas besoin de 
retrouver, pour chacun de ces instruments so- 
lennels, le texte principal et les textes accessoires 
dont il se composait, avec toutes les circonstan- 
ces qui Fexpliquent. Comme dans la restitution 
de certaines œuvres d'art, une induction lég^itime 
nous autorise à deviner le monument d'après 
ses ruines, et nous permet d'en apprécier ainsi 
les proportions et le caractère. Dès la première 
pag*e de nos recherches nous rencontrerons, par 
exemple, un pacte fédéral qui a dû être fort com- 
pliqué, le pacte amphictionique*, mais dont l'en- 
semble et l'importance ne se laissent aujourd'hui 
mesurer que sur de rares débris. On verra que 
ces débris même offrent encore quelque prise à 
la critique. 

. ' K.-F. Hermann , Griechische 1863, in-8*), puis et surtout par les 

Alterthûmer, t. II, p. 27 et suiv. découvertes spéciales de M. Wescher 

L'organisation du conseil amphic- sur le même terrain. Voir, dans les 

tionique de Delphes s'éclaire de lu- Comptes rendus de V Académie des 

mières nouvelles d'abord par les Inscriptions et Belles- Lettres {iS6^, 

inscriptions qu'ont publiées em corn- p. 50 et suiv.), l'analyse du mé* 

mun MM. Wescher et Foucart, de moire où M. Wescher expose les 

l'École française d'Athènes (Paris, résultats de ses recherches. 



CHAPITRE PREMIER. 



ORIGINES ET PREMIERS DÉVELOPPEMENTS DE l'àRT DES 

TRAITÉS PUBLICS. 

Si nous avions à écrire l'histoire de l'esprit de 
sociabilité dans le monde ancien, il nous faudrait 
interrog'er, avant tout, le témoig'nag'e des poèmes 
d'Homère. Mais nous voulons étudier le droit pu- 
blic dans les actes et dans les institutions où il a 
pris une forme précise, et, pour cela, nous ne pou- 
vons remonter plus haut que les premiers temps, 
à proprement dire, historiques. 

Or le plus ancien document relatif aux alliances 
entre les peuples de l'Occident, fait partie des actes 
qui constituèrent la principale des fédérations 
helléniques, Tamphictionie à la fois politique et 
relig^ieuse de Delphes. C'est le serment des con- 
fédérés. L'orateur Eschine * nous a transmis ces 
lignes, extraites d'une rédaction qui peut bien 
n'en être pas la première, mais où l'on reconnaît 
pourtant le cachet de la haute antiquité. 

* Des Prévarications de l'ambassade, § 116; Barbeyrac, n" 1. 
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« Je jure de ne jamais détruire aucune des vil- 
ce les du corps des Amphictions \ et de ne pas dé- 
ce tourner le lit ou empêcher Tusag^e de leurs 
« eaux courantes, ni en temps de paix, ni en 
a temps de gfuerre. Et si quelque peuple enfreint 
« cette loi, je lui déclarerai la g*uerreetjedétrui- 
(( rai ses villes. Que si quelqu'un pille les ri- 
« chesses du dieu, ou se rend complice en quel- 

* 

« que manière de ceux qui toucheront aux cho- 
« ses sacrées, ou les aide de ses conseils, je m'em- 
« ploierai à en tirer veng*eance, de mes pieds, de 
(( mes mains, de ma voix et de toutes mes forces. » 

Dans un autre discours*, Eschine rapporte au 
temps de Selon une formule d'imprécation qui 
faisait aussi partie des actes officiels de FAmphic- 
tionie et que Barbeyrac a pu sans invraisem- 
blance adopter comme une conclusion naturelle 
au serment ci-dessus : 

a Si quelqu'un, soit ville, soit simple particu- 
(( lier, soit nation, contrevient à ce serment, qu'on 
a maudisse cette personne, cette ville, cette na- 
(( tion, coiïimê exécrables et dig*nes de toute la 
« veng^eance d'Apollon, d'Artémis, de Latone et 
(( de l'Athéna du Pronaos. Que leurs terres nepro- 

* Les documents delphiques re- transcrit, sous forme indirecte^ dans 
latifs à Tamphictionie, qui se sont ledisçourssurrAmbassade, Eschine 
conservés sur les marbres^ prouvent ajoute : xal ?cpo<riiv xî^ ôpxitp &pà 
que telle est la véritable ortho- lax^çà. Or dans le discours contre 
graphe de ce mot. Ctésipkon^ § 110, on lit aussi : xal 

* Eschine, Disc, contre Ctésiphon, àgàv Itrxupàv êicot^vayro. Ces textes 
109-113. En effet, au serment s'éclairent Tun Tautre. 
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a duisent aucun fruit; que leurs femmas n'ac- 
a couchent point d'enfants qui ressemblent à 
(( leurs pères \ mais de monstres; que, dans leurs 
« troupeaux même , aucune béte nq mette bas 
« que des animaux formés contre nature. Qu'ils 
« aient toujours le dessous et à la g*uerre et dans 
a leurs procès et dans les délibérations publiques; 
a qu'ils soient entièrement exterminés, eux, leurs 
« maisons et leur race ; qu'ils ne sacrifient ja- 
« mais saintement à Apollon, à Artémis, àLatone, 
<c à l'Athéna du Pronaos, et que jamais ces divi- 
« nités n'aient leurs offrandes pour agréables *. » 
C'est bien là le ton qui convient à des engage- 
ments conclus devant l'autel d'Apollon, en des 
siècles où la civilisation commençait à peine à 
dominer les instincts de la barbarie héroïque. 
Les imprécations finales sont ici un trait de 
mœurs, qui se retrouvera, avec des nuances di- 
verses» dans des documents analogues de date 
plus récente ^ On conçoit d'ailleurs que des piè- 
ces, comme le serment amphictionique, se soient 

* Hésiode, Œuvres et Jours, vers ^ gur les imprécations en géné- 

235, mentionnant les faveurs que rai, voy. les observations de Sainte- 

les dieux envoient aux hommes jus- Croix, à propos du décret des Am- 

tes : « Leurs femmes enfantent des phictions contre Cirrha, Des anciens 

enfents semblables à leurs pères. » Gouvem. fédér. (an vu, in-8°), p. 282 

^ L^bbé Barthélémy {Anacharsis, et suiv. et la dlss. de M. de Lasaulx, 

ch. xxxv) a eu tort d'abréger ce eu- Veher den Fluch bei Griechen und 

rieux texte au lieu de se borner à le Rômem (Wurzburg , 1843) , réim- 

traduire. Cf. les imprécations de primée dans les Studien des clos- 

Cambyse mourant, dans Hérodote, sischen Alterthums (Regensburg, 

UI, 65. 1854, in-4o). 
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assez fidèlement conservées d'âge en âg*e, grâce 
à leur importance et à leur brièveté ; la mémoire 
y pouvait suffire, sans l'aide de l'écriture, comme 
elle a suffi, chez des peuples demi^sauvages, à 
conserver des formules d'alliance *• 

Les mêmes caractères d'austérité archaïque 
disting^uent le serment prêté en commun par 
tous les Grecs lors de l'invasion médique , et le 
serment civique prêté par les jeunes Athéniens, 
deux pièces qui nous sont parvenues plus com- 
plètes encore que le serment amphictionique. On 
ne relit pas sans émotion des pages auxquelles 
s'attachent de si grands souvenirs dans l'histoire 
de la Grèce, des pages qui sont, en même temps, 
les plus anciens monuments de la prose grecque 
et le plus exprès témoignage de l'antipathie du 
génie hellénique pour les hommes et les mœurs 
de l'Orient. 

« Je ne préférerai pas ma vie à la liberté; je ne 
« quitterai pas mes chefs ni vivants ni morts ; mais 
a les alliés morts dans le combat, je les enterrerai 
« tous. Après avoir vaincu les Barbares, je ne dé- 
« truirai aucune des villes qui auront combattu 
« pour la Grèce ; mais celles qui ont préféré le 
« parti des Barbares, je les décimerai toutes^. Je 
« ne reconstruirai pas un seul des temples brû- 

« Voir Àlonso de Ovalle, Re- forme notre deuxième Appendice. 
lacion historica del Reyno de Chi" ^ Cet article du serment est at- 
/t(Roma^ 1646)^ et la note qui testé aussi parHérodote> VII> 132. 



C. I. ORIGINES ET PREMIERS MONUMENTS. 25 

« lés et renversés par les Barbares, mais j'en lais- 
« serai subsister les ruines, pour témoig^ner de 
« leur impiété auprès de nos descendants. » 

Voici maintenant le serment civique et mili- 
taire des Athéniens : 

« Je ne déshonorerai pas les armes sacrées, je 
« ne quitterai pas mon compagnon de rang. Je 
« combattrai pour tout ce qui est saint et sacré, 
« et seul et avec de nombreux compag'nons. Je 
« ne rendrai pas (à mes successeurs) ma patrie 
« moindre que je ne l'aurai reçue, mais plus 
« grande et plus forte. J'obéirai sagement aux 
a juges en fonction, je me soumettrai aux lois 
« établies et à celles que pourra établir la volonté 
« unanime du peuple. Si quelqu'un détruit ces 
« lois ou n'y obéit pas, je les vengerai, et seul et 
« avec mes concitoyens, et j'honorerai la religion 
« de mes pères. 

« Témoins les dieux : Agraulos,Enyalios, Zeus, 
« Thallo, Auxo, Hégémoné*. » 

La lutte à laquelle se rattachent ces éloquents 
manifestes se termina-t-elle pjtr un traité en forme 
avec les Barbares? Quelques anciens l'ont cru ou 
ont feint de le croire. Le Recueil de décrets et de 



' Lycurgue, contre Leocrate, § 77 sur Tautorité de Stobée {Anihohg., 

et § 81 (Barbeyrac, n° 115). Le se- XLÏll, 48) et de Pollui {Onomast, 

cond de ces deux serments avait VI II, 105). Le premier morceau 

disparu dans les manuscrits de To- se retrouve aussi dans Diodore de 

rateur athénien. Les éditeurs mo- Sicile, IX, 29; cf. Pausanias, X, 

demes Tout inséré dans le texte, 35, § 2. 
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traités (f alliances, portant le nom du Macédonien 
Gratérus*, contenait le texte d'un prétendu traité 
entre les Perses et les Grecs, que Ton supposait 
conclu après la célèbre victoire de TEurymédon. 
Mais, dès l'antiquité, un grave historien remar- 
quait déjà que, sur le marbre où on l'avait relevé, 
Torig^inal de cette pièce trahissait, par son ortho- 
g^raphe ionienne, une époque plus moderne \ 
c'est-à-Kiire postérieure, à Tarchontat d'Euclide 
(403 av. J. G.), et Plutarque insinue que, si cer- 
taines limites furent alors assig*nées à la domina- 
tion des Barbares et respectées par eux, ce fut 
Teffet de la force même des choses plutôt que 
d'une convention formelle ^ Théopompe avait 
aussi des doutes sur le texte d'un traité entre les 
Athéniens et Darius ; il en avait sur le serment 
prononcé .par les Grecs avant la bataille de Pla- 
tée : il soupçonnait là autant de mensong^es de la 
vanité athénienne *. Sous le règ'ne de Tibère, dans 
une controverse avec Lacédémone, touchant une 
portion de territoire, les Messéniens prétendirent 

* SuvaYtoYTQ «j«i9t<y[jLaTcn)v. Voyez moignages positifs d'Isocrate , Pa- 

Fanz, vElem, epigr. gr.,p, 9; C . Mûl- négyr., § 120 ; de Démosthène , de 

[GTy Fragm. hist. gr., IT, p. 617. l'Ambassade, § 273 , et sur les RhO' 

' Théopompe , cité par Harpo- diens, § 29, et de Lycurgue, contre 

cration, à l'article 'Attixoïç Ypaji- Léocrate, %1S» 

jtaai (fîragment 168 de la collection * Théon y Progymnasmata, c. ii, 

de C . MQller). signale comme des modèles d'expo- 

^ Plutarque^ Cimon, c. xii; cf. sition historique les morceaux du 

Mûller, Fragmenta hisioricorum XV« livre de Théopompe où ces 

^ra?c. 11^ p. 621. Comparez toutefois doutes étaient exprimés. Malheu- 

sur rexistence de ces traités les té- reusement il n'en reste rien. 
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s'appuyer sur un ancien pacte conclu entre les 
descendants d'Hercule; les Lacédémoniens, plus 
modestes, invoquèrent seulement de vieilles tra- 
ditions en prose et en vers*, toujours moins sus- 
pectes que de prétendus traités qui remonte- 
raient à une époque si voisine de la guerre de 
Troie *. 

Ainsi les chartes apocryphes ne sont pas une in- 
vention de la mauvaise foi moderne ; chez les an- 
ciens, comme chez nous, la diplomatie avait ses 
faussaires ; comme chez nous, Thistorien critiqué 
avait quelquefois à'distinguer entre les documents 
sincères et les textes fabriqués à plaisir. 

Aucun doute du moins ne semble devoir attein- 
dre le texte d'un traité d'alliance entre deux 
petites villes du Péloponnèse, traité conclu, selon 
toute apparence, vers le temps même des guerres 
médiques, et qui, retrouvé en 1813, auprès d'O- 
lympie, par le voyageur anglais W. Gell, fut, 
dès l'année suivante, éclairci par un savant com- 
mentaire de M. Boissonade^ En voici la traduc- 
tion aussi littérale que je l'ai pu faire : 

« Le pacte aux Eléens et aux Héréens. Qu'il y 
« ait alliance de cent ans ; qu'elle commence cette 



* Tacite, Annales, IV, 43 : « Mes- * Diodore de Sicile, 1, 5. 

senii veterem inter Herculis pos- * Classical Journal, XI, p. 348; 

teros diirisionem Peloponnesi pro- Xllf, p. 113; XX, p. 285-306; XXII, 

tulere » Les Lacédémoniens p. 352; XXIV, p. 401 ; Corpus Inscr. 

s'appuyaient « Annalium memoria grxc., n® 11; Franz, Elementa epigr. 

vatumqxie carminibus. » gr,, n° 24. 
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« année. S'il est quelque besoin de parler ou d'a- 
« g*ir, que Ton s'unisse, et pour toute chose, et 
« pour la g'uerre. Ceux qui ne s'uniraient pas 
« payeraient à Zeus Olympius un talent d'argent 
« pour amende. Si quelqu'un détruit l'écriture 
(( que voici, soit simple allié, soit mag*istrat, soit 
« ville, il sera soumis à l'amende ici inscrite*. » 

En tout dix ligTiesde vieux dorien, laborieuse-' 
ment g*ravées sur le métal. C'est le plus ancien 
document de la diplomatie européenne, et l'E- 
g*ypte seule nous en offre un plus ancien encore ^. 
A ce titre déjà, il est bien précieux. On y cons- 
tate, dès ce temps reculé, l'usag'e, qui semble 
avoir été g'énéral chez les Grecs, de placer les 
contrats publics sous la garantie de quelque dieu, 
usage protecteur, auquel nous devons sans doute 
la conservation d'un grand nombre de ces docu- 
ments. Ainsi des exemplaires d'une trêve conclue 
entre Sparte et Athènes étaient déposés dans le 
temple du même Jupiter Olympien, dans les sanc- 



* Après les travaux des épi^a- le monument de Téos dans le Cor • 

phistes sur ce monument, le texte pus, n® 3044) ; cf. yçàçoç pour ypa- 

de la dernière phrase semble seul ©tj, dans le texte même d'Olympie; 

offrir encorenine difficulté sérieuse. ffouYypaçw pour ffUY^paç^n» dans une 

Je Tai traduit comme M- Bqisso- inscription d'Orchomène, Corpus^ 

nade et M. Bœckh; mais je doute n° 1569. 

que èwiàpt») soit ici le datif de ÈTtia- * Voir à la fin de ce volume les 
pov pour èçîapov , et je penserais fragments d*un traité entre Ram- 
plus volontiers, avec M. Ahrens [de ses II Méiamoun et le prince des 
Dialecto seolica, p. 282), à quelque Schéta, que je publie en français 
forme archaïque et dorienne du mot d'après la traduction de M. Emm. 
ènopTÎ ou êiropot, imprécation (Voyez de Rougé. 
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tuaires de Delphes, de Tlsthme, de l'acropole 
d'Athènes et d'Apollon Amycléen à Sparte *. Cha- 
que peuple avait naturellement, pour ces sortes 
d'hommages, sa divinité de prédilection. Dans 
une ville du Péloponnèse, Minerve est adorée 
comme apportant la paix^. Chez les anciens Ro- 
mains, c'est Janus qui est invoqué comme le pro- 
tecteur des alliances, et la double figure de ce 
4ieu symbolise, dit-on, les deux peuples que réu- 
nit le traité de paix ^ ; c'est d'abord le temple de 
Dius Fidius, puis le temple de la Bonne Foi, au 
Gapitole, qui reçoit les exemplaires officiels des 
actes d'alliance *. 

Le laconisme qui caractérise le traité d'Élis et 
d'Héréa n'est pas non plus accidentel, et il suf- 
firait presque à lui seul pour dater ce niionument, 
car il montre comme l'inexpérience d'un peuple 
qui s'essaye depuis peu seulement à rédiger par 
écrit de telles conventions. On était sobre d'écri- 
ture alors, parce qu'on manquait de matières 
commodes pour écrire de longs actes ^ ; peut-être 
aussi la simplicité des mœurs rendait-elle moins 



* Thucydide, V, 18 ; cf. dans Pau- jet, par M. Mommsen, mémoire 
sanias, V, 23, et Diodore , XI , 26 , cité, p. 199 et suiv. 

un autre exemple du même usage. * Voir ma dissertation sur Vlm- 

* CorpM*/«*cr.^r.,n''6833: 'Aôàva portation du papyrus en Grèce, à la 
elpTivoçôpo; , inscription gravée sur suite de VEssai sur l'histoire de la 
la base d'une statue de Minerve. critique, p. 485, et mes observations 

^ Servi us , ad Virgilii ^neid, sur les Origines de la prose dans 

Xil, 1 98 . les Mémoires de littérature ancienne, 

* Voir les textes réunis, sur ce su- p. 269. 
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nécessaire le luxe de formules et de précautions 
lég^ales que nous verrons se développer plus tard. 
Un acte de donation, retrouvé à Petilia, ne con- 
tient que ces mots : 

« Dieu et Fortune. Saotis donne à Sicœnia sa 
« maison et tous ses biens. » 

Puis les noms de six magistrats, un « dé- 
miurgie » et cinq « proxènes, » invoqués appa- 
remment comme témoins et garants de la dona- 
tion *. 

Si simple que fût Tintention de la donatrice, qui 
ne reconnaît dans Textrême concision de cette 
formule Tempreinte d'une époque où commençait 
à peine ce qu'on pourrait appeler Fart des tran- 
sactions soit publiques soit privées ? Selon Tite- 
Live, dans sa narration du combat des Horaces 
et des Guriaces, les Romains avaient, dès les pre- 
miers temps de leur monarchie, un savant céré- 
monial pour la conclusion des traités ; le fécial et 
lepater patratus jouaient dans ces actes solennels 
un rôle déterminé par des lois précises, et lepater 
patratus y récitait « une longue formule de l'al- 
liance ^. » Sans dénier à ce témoignage sa juste 
autorité, on peut remarquer que Tîte-Live ne dé- 
signe pas nettement une formule écrite, et que 
Denys d'Halicarnasse, auteur assez enclin d'or- 

* Corpus Inscr, gr,, n» 4; Franz, quaelongoeflÈita carminé non operse 
Elem. épigr, gr., n" 23. est referre, peragit. » Quel dom» 

* I, 24 î « Fœdus multis verbis, mage qu'il ne l'ait pas transcrit! 
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dinaire à exag^érer la civilisation de l'Italie an- 
cienne, n'en parle pas davantage *. Mais ce qui 
est encore plus significatif, c'est le texte même, 
que nous trouvons traduit dans Polybe, du pre- 
mier traité entre Rome et Garthag^ , peu de 
temps après l'expulsion des rois : cet acte se dis- 
tingue, en effet, par le caraxîtère de brièveté où 
nous reconnaissons le cachet même de l'ar- 
chaïsme ; de nombreux et graves intérêts y sont 
réglés en bien peu de mots, comme on va le 
voir : 

« Qu'il y ait amitié, aux conditions suivantes, 
« entre les Romains et leurs alliés [d'une part], 
« et [de l'autre] les Carthaginois et leurs alliés* 
« Les Romains ne navigueront pas au-delà du 
(( promontoire Kalon, à moins d'y être con- 
« traints par la tempête ou par l'ennemi. Si quel- 
« qu'un d'eux est forcé de franchir cette limite, 
« il ne pourra ni rien vendre, ni rien acheter, si 
« ce n'est pour la réparation des navires ou pour 
« le culte des dieux, et il devra, dans les cinq 
« jours, quitter ces parages. Quant à ceux qui 
« viendront pour le négoce, ils ne feront rien 
« que devant un héraut ou un scribe. Tout ce 
« qui aura été vendu en présence de ces magis- 



* Antiq, rom,, III, 12, 13; et ce- toute simple : SitovSà; TtoiYjerajievo; 

pendant^ à propos de la victoire de Trpôç aÙTov*;. . . «m^Xai; èvexàpaSe ta; 

Romulus sur les Véiens (11 , 55), il ôjioXoyia;. Mais avait-il pu voir un 

nous dit , comme si c'était chose tel monument ? 



.((. trat9,> sqit en Libye, soit en Sardaig'ue, le prix 
(f çn.sera dû au vendeur squs la garantie publir 
« que. Si un Romain vient en Sicile, dan^ la 
« partie occupée par les Carthaginois, il y jouira 
j<. d'une, plçine égalité de droits. Le^s Carthagip 
« poi§ ne feront aucun tort aux habitants d'Ardée, 
{i d'Antium, de Laurente, de Giroéi, de Tarra- 
c( cine, à aucun des peuples latins soumis à Taur 
(( torité de Rome. Sur les autres territoires, ils 
« ne prendront aucune ville, ou s'ils en ont prii^ 
« une, ils la rendront intacte. Ils ne construiront 
(( pas de place forte sur le territoire des Latins ; 
v< s'ils y entrent comme ennemis, ils n'y passe-: 
<(. ront . pas la nuit (c'est-à-dire ils n'y resteront 
a pas plus d'un jour) *. » 
. Les difficultés que peuvent offrir certains pas- 
sages de ce texte tiennent sans doute à la disT 
tance où nous sommes des événements qui ac-r 
qompagnèrent la conclusion de l'alliance; .elles 
tipnnent peut-être aussi .à des archaïsmes de lan-^ 
gage qui devaient embarrasser les interprètes 
employés par Polybe, A cet égard, la réserva 
même de l'historien et les craintes qu'il exprime 
* §ur la fidélité de sa traduction nous sont une ga- 

* Polybe, Ili , 22. Barbeyrac, ticafatione illustravit P. J.RcBckB^ 

no 97. Cf. Hçyne, Opuscula acade- rath (Munster, 1860, in-8o); Em. | 

mica, t. m, p. 39-7a, et G. Wulff, Mûller, Ueber das alteste rômisch- ! 

çle Primo inter Romanos et Cartha' karthagische Bundniss ( Verhand- 

giniemes /(û3cfere.(Neul:>pandenburg, lungen der Versammlung der 

1843 , in- 4°) } Fœdera ., Romanorum deutschen Philologen, 1861 , Frapk- \ 

etCarthaginiensiumcontroversaurt" furt a. M,, p. 79-92). j 



C. 1. OBSCURITÉ DES PLUS ANCIENS DOCUMENTS. 33 

rantie précieuse de Fauthenticité du texte en 
question, et Denys d'Halicarnasse nous inspire 
moins de confiance quand il nous donne en g'rec, 
et cela sans le moindre doute, la formule d'un 
traité conclu quelques années plus tard entre les 
Romains et les Latins *. En vieillissant, de tels 
documents deviennent toujours obscurs. Plu- 
tarque nous montre Aristote, Térudit universel, 
hésitant sur le sens d'un mot g*rec dans le texte 
d'un vieux traité entre les Lacédémoniens et les 
Tég^éates *. Grâce au chang^ement plus ou moins 
rapide, mais partout sensible, du lang^age, ces 
actes auraient eu souvent besoin d'être recopiés 
et presque traduits en un lang*ag*e plus moderne, 
comme le texte des lois^, si, dans la mobilité 
même des affaires humaines, lès traités publics 
ne passaient bien vite à l'état de simples docu- 
ments pour l'histoire. 

La mention que font les Carthag^inois, dans le 
traité avec Rome, de leurs possessions en Sicile, 

* Antiq. rom., VI, 95. Cf. 111,33; dieu funéraire, comme fipw;, XP^I* 

IV, 58, où sont indiqués d'autres «rroù; icotsTv équivalait en réalité à 

monuments semblables et plus an- ifijpiotCetv, ou « faire passer au rang 

ciens encore. des morts. » Cf. les inscriptions de 

' Questions grecques, c. v. Dans Théra, dans le Corpus, n** 2467 et 

ce traité, dont le texte existait sur suiv. 

une stèle, au bord de l'Alphée, " Voy. Diodore de Sicile, XIII, 

on lisait : Me<r<n]vtov; êxftiXeTv èx 35, sur les lois de Dioclès; Lysias, 

Tî^; yjû>^ xai (i'^ è^etvat xp^'^o^c contre Nicomaque, au siget des lois 

iroteîv. Aristote expliquait les deux de Solon ; et le décret athénien 

derniers mots par àiroxxivvuvai , publié par Meier, Commentatio epi- 

peut-être parce que, y,çrt\9xi ou ^rapAica I (Halis, 1852, in-4®), n« 2, 

XpTiaxi^ étant déjà une formule d'à- p. 17. 

3 
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nous 'rappelle que, pqu d'années après, leuyi do- 
mination. da»s ce paya était . vivement çtttaquée 
«paît les rois d'Agrigeote et de Syracuse ; que Qé- 
iou'ei Théron remportaient sur les Africains unue 
imémorable victoire yer^ Je temps même du 
làriôtophe «îwaporté, à Salaminq, sur d'autres Bait- 
bares, .0t ique, danis le traité qui suivit cette vicr 
toire, le^prioiees g^r^c^ de la Sicile imposaient aux 
Garthag^inois , entre . autres conditions^ celle dje 
irenoncer à l'usag'e des sacrifices humains. Le 
texte d'un . pareil traité méritait asisurément de 
p&rvieniir jusqu'à nous. Mais qui sait si toute cette 
j^artieide l'histoire de Sicile n'a pas été un peu 
embellie par le pat^iotisaïie de Dipdore, le seul 
historien ioù .nous trouvions aujourd'hui la men- 
tion d'un, feit si notable*? En tout cas^ les Grecs, 
^Ui combattaient valeureusement au dehors con- 
ttre la bfirbapie, étaient loin encore d'en avoir 
:èSW?é les demijerp vestig*e^ dans leurs propres 
eitéSi. LebrigandagC) sur terre comme sur mer, 
a été long^temps, chçz eux, un moyen commun et 
rég^uliçr ,de. s'enrichir; il .a. ce caractère dans 
l'épopée homérique, il le conservait , au temps de 
Thucydide ^, chez plusieurs peuples de race hel- 
lénique. Le témoignâg^e de cet état social se re- 
trouve sur divers points du monde g^rec , dans 
des traditions ou sur des monuments d'une anti- 

« 

* XI, 26; Barbeyrac, n» 1,13. » Thucydide, 1, 5. 
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quité .Ténérable. A Athènes, cest une loi de 
Solon, conservée par le Digeste, qui mentionne, 
parmi les associations lég'itimes, le pacte fait en 
vue du brig'andag'e * ; c'est un texte de la Poli- 
tique d'Aristote où Fauteur rapproche froidement 
la chasse et la g^uerre comme deux moyens légi- 
times de s'enrichir *. A Chios , c'est l'historieli 
Théopompe qui nous raconte comment un esclave 
rebelle avait fini par se faire une espèce dé 
royauté rég'ulière dans les montagTies d'où il 
bravait ses anciens maîtres, et comment il réus^ 
sit même à conclure avec eux un véritable traité 
de paix ^ A Céos, c'est une alliance de cette ville 
avec les Étoliens, qui interdit à ceux-ci l'enlève- 
ment des personnes ou des biens de leurs nou- 
veaux alliés, et qui, en échangée, assure à ces , 
demi-barbares les droits de cité les plus complets 
dans l'île de Céos *. A Téos ^ c'est le fragment 
d'un acte religieux et législatif qui se terminait 
par des imprécations contre les citoyens déso- 
béissants , contre les pirates , et aussi contre 
d'autres brigands dont le nom , sémitique , à ce 



' ïj ôiaffôtai, ^ èni XeCav ol» V> 7, pag. 52S , édition Wesseling. 

x6t&£vo^ 9^ elç èi&icopiav, 5 ti &v wj- * Politique^ I, 8. 

Twv SiaOûvtat irpè; àX>T^Xooc , xvpiov * Athénée , Dipnos., VI, p. 265 ; 

dvat , £&v tXTj omayo^xttaai ta oy)(i.6ata H. Wallon^ Histoire de l'esclavage, 

ypajiftaïa. Gaïus , Ad XII Tab. in 1. 1, p. 319. 

Dig, XLVIl, 22, de Collegiis et * Le Bas, Foy. arc/i^o/., part. Ii, 

corporibus, § 4* Le mot Xeiav a n« 1763-1765. * 

été vainement contesté dans ce • Corpus Inscr. grxc, , n^ 3044. 

texte. Voyez S. Petit, de Leg. atti, Franz^ Elementa epigr* gr.y vL^ 46. 



/' 
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qu'il semble*, montre que, sUrtoutdâlife le^ pàji< 
méridionaux, les Grecs ne connaissaient pas séii- 
lenient les Phéniciens pour leur habileté dahs lé 
commerce, mais aussi pour leur ambûr du bri- 
g'andà^e. En Locride, c*est une cdnvention €on* 
due entre deux villes voisines, et dotit la rédac- 
tion déjà savanle contraste sing^ulièi^emènt' iavec 
la barbarie qu'elle atteste'*. Le brîg'andag^e, en 
effet, est précisément ce que veut réguler la con- 
vention entre Œanthéa et Chaléion ; elle le dé-' 
montre et le consacre en essayant d y mettre des 
fimîtes. Une part est faite au droit d'enlever des' 
êlrang^ers ou de piller leurs biens ; ceux qui com- 
mettent de tels actes, en dehors des cas spécifiés, 
seront punis d'une forte amende. L'étrangler 
n'est pas seulenient défendu contre la violence,' 
il est encore protég'é dans l'exercice de certains 
droits civils dans chacune des deux cités con- 
tractantes. Le jug'ement des causes où sa per- 
sonne est intéressée appartient à des magistrat^,' 
les ^evo^ixai, qui ne sont pas sans ressemblelncé' 

» KUa/XYi;, d'où le verbe tiÇaX- (Leipzig, 18îJ4,in*8*»heiiMirM.RaB- 

Xeuc*. Voy. E. Renan ^ Histoire des ^hé^ Antiquités helléniques, y o\. Il, 

langues sémitiques, p. 205 de la no356ô. II est remarquable que la 

2« éditiDii (1 858). table de bronze qui porte cette iri- . 

' Publication d'une inscription lo- scription ressemble beaucoup pour 

cn'enne inédite, par J.-N. CEconô- la forme à celle où était inscrit le " 

midès (GorfOa^ 1830^ gr> in-SA^en traité «ntre ila^nsès II Méifimona* 

gprec mod. et en français); l'inscrip- et le prince des Schéla , que nous 

tion a été reproduite, avec des ob- publions en appendice à la fiq de 

servations et un commentaire en ce volume. Cela répond sans doute 

partie nouveaux, par M. L. Ross à quelque très-ancien usage. 



J 
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avjBQ celui qv(e |es Romains appelaient le préteur 
des étrangers {prastor pçregrinorum ou peregrinus]. 
Vmv ces mêmes proQ^s, le texte distingue deux 
degrçs de juridiction,, d'abord celle de ces xénodi- 
que^^ puis,, ep cas. de partagée de voijf dans leur 
trjbivixal,, un autre tribunal formé soit de quinze 
soit, de newf mejpabres, suivant l'importance de 
Vobjet en litige; et ces nouveaux jugées son^ 
cboi^ipiparmi une classe particulière de citoyens. 
Qi^and le. procès a lie^u entre deux citoyens de la 
mônxe vjiUe,. c'est encore une autre juridiction 
qui dpit intpv^nir *, Nous» voilà bien loin déjà, 
de la trêve de cent ans conclue en termes si 
sipaples entre les deux cités d'Héréa et d'Elis. 
lycs relfi^tiops de la vie se compliquent, et. cette 
complication amène avec elle un développeinent 
des formules du droit international. 

Que sera-ce, si d'un pays demi-barbare comme 
la.Locride nous passons aux foyers niêmqs de la^ 
civilisation g*reçque., l'Attique et le Péloponnèse? 
Qi^Ljelqufis monuments, dont il ne reste que des. 
débris souvent informes, laissent deviner à cet 
ég^ard plus qu'ils ne nous apprennent. 

Tel est le décret du peuple athénien, qui dé- 
cide l'envoi d'une colonie à Bréa, dans la Thrace, 
et qui régule les relations de cette colonie avec la 
métropole*. Tels sont deux autres décrets en fa*t 

* Rangabé^ Aniiq, helléniques^ n» 274 (t. I, p. 355) les restes d'tin 
n** 185 6, tome II , p. 403-404. Cf. décret ^nalogue, qui concerne la 
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teur des colons athéniens de Méthone, qui men- 
tionnent les relations difficiles de celte ville avec 
Perdicoas, et qui attestent un projet de traité 
entre Méthone et le roi de Macédoine. On y voit 
que les trois ambassadeurs envoyés auprès de 
Perdiccas devront être âg^s de plus de cinquante 
ans. Oh y remarque, parmi diverses clauses pro- 
tectrices du commerce de Méthone, l'indication 
d'une douane jusqu'ici inconnue , celle des Gar- 
diens de THellespont ( EX^TxncovToçuXoxe;) qui sur- 
veillaient et soumettaient à de certains droits de 
transport les blés produits par les réglions voi- 
sines de la mer Noire *, régions déjà célèbres, on 
le voit, pour leur fécondité en céréales et qui ap- 
provisionnaient souvent de leurs produits les 
marchés de l'Occident ^. 

Tel est surtout le fragment d'une trêve reli- 
g^ieuse spécialement proclamée pour assurer la 
îcélébration des mystères d'Eleusis, dans les pre- 
miers temps de la guerre du Péloponnèse ^ ; il 
' nous rappelle l'alliance toute relig^ieuse entre 
deux villes doriennes du Péloponnèse, Hermione 
et Asina, alliance dont une inscription nous 
a transmis le témoig-nag^e *• Bien d'autres dé- 

oolonie aJkhônienne d'Aphyas en ' Voir nos Mémoires d'histoire 

Thrace. ancienne et de philologie y Paris, 

* Rattgabé,u4«^t^.Â«//^.,n'*250, 1863, in^8^ p. 67. 

t. I, p. 313-314; Le Bas, Voy, ar- » Corpus Inscr. grxCj n» 71; 

chéol.^Monum.d'arttiq. figurée, n^Si; Franz, n» 48. 

cf. Boeckh, Staatshaush, der Athe- * Corpus Inscr. gr., n» 1193, date 

ner, I, p. 78 de la 2« édition. inconnue, mais que les caractères 
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bï*is , malheureusement informes , de traités , pi;- 
blies, appartenant à cette période, se. montrer 
tt^ouvés, surtout parmi les ruines de l'ancienx^ 
Athènes *. • 

Maïs c'est dans le quatrième et dans te cin- 
quième livre de Thucydide que nous : pouvons 
étudier eh détail les progrès du droit pul^lic 
entre les cités grecques. Par un ex;emple aiS^Qz 
rare, dont les critiques, ce me semble, ne l'ont pa,s 
assez loué, et que trop peu d'histoiriens ont imité, 
Thucydide a voulu nous donner, non-seulemant 
l'analyse des négociations qui aboutirent à la cé- 
lèbre paix déjà nommée par les anciens la paisc de 
Nicias *, mais encore le texte des actes princi- 
paux qui la consacrèrent ^ Rien ne saurait iniev^ 
que cet ensemble de documents nous montrer 
l'esprit même des institutions et des pratiques 
l^elatives au droit public de la Grèce, durant ce 
siècle le plus agité peut-être et le plus brillant 
de son histoire. Dès le début même de son 
deuxième livre, où commence le récit de la 
guerre du Péloponnèse, l'historien déclare que 
tarit qu'elle dura les peuples ne cooununiquèrent 
jamais entre eux sans l'office du héraut, c'est-à- 

de la langue permettent de croire comme Ta fait voir M. Rangabé, 

fort ancienne. aux événements racontés et quelque- 

* Plutarque, Vie de Nicias, c.ix. fois aux alliances attestées ou trans- 

* Rangabé, Ântiq. hellén., n» 251- crites par Thucydide* 

256. Parmi ces débris, quelques- « Liv. IV, 118; V, 18, 23, 47, 77, 
lins se rapportent certainement, 79. Barbeyrac, n* 475 et saiv. 
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dire que les formalités du droit public y furent 
sévèrement observées. Cela nous prépare natu- 
rellement à chercher dans son récit le^ témoi- 
^nag*e des nég^ociations qui en font ici pour 
nous le principal intérêt. 



t t ' • . I « I r ; ( 

I ... > I ) • 



Il . • / " ' 



< I I . 



/ » 



'. 1 



\^'.^ 



: t ;. .• ; 



» ' 



■ « • 



« \ 



' I i 



I » 



!f 



I ' 



» l ' I 



I . . 



\ •' 



t » 



CHAPITRE IL 



LE DROIT PUBLIC ET L ART DES TRAITÉS PARVENUS A LEUR 
PLEIN DÉVELOPPEMENT DANS LES ÉTATS LIBRES DE LA 
GRÈCE, DEPUIS LE SIÈCLE DE PÉRICLÈS JUSQU'AUX 
SUCCESSEURS d' ALEXANDRE LE GRAND, 



D'abord nous trouvons une simple trêve con- 
clue pour un an, dans l'hiver de 425 avant Jésus- 
Christ, entre Athènes et Lacédémone. L'histo- 
rien en a transcrit les conditions, rédigées parles 
Lacédémoniens et leurs alliés ; il a joint à ce texte 
le décret des Athéniens qui en constate l'accepta- 
tion, puis l'adhésion définitive de Lacédémone, 
le tout suivi des noms des négfociateurs qui ont 
respectivement juré pour Athènes, d'une part, 
et, de l'autre, pour Sparte, Corinthe, Sicyone, 
Még^are et Épidaure. Cette convention devait 
servir de base à une trêve plus long'ue, qui ne 
put être conclue qu'après une sang*lante reprise 
des hostilités. Alors seulement les pourparlers 
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recommencent, et une nouvelle trêve est eonsa*- 
crée par les serments des deux peuples* Thocy- 
dîde la transcrit encore avec les noms des négo- 
ciateurs. Il fallut ensuite quelque temps poul' 
mettre d'accord les divers peuples qui résistaient 
aux propositions communes de Sparte. et d'A- 
thènes. Enfin, après de fréquents colloques, le 
traité d'alliance fut conclu pour cinquante ans, 
à Lacédémone. En dehors de l'alliance princii- 
pale, Athènes fit une trêve particulière de cept 
ans avec' les Argiens, les Eléens, les Mantinéei^ 
et les alliés de ces trois villes. De leur côté, Arg'os 
et Lacédémone réglèrent leurs propres intérêts 
par un traité spécial. Certains peuples^ plus dé- 
fiants sans doute, se bornèrent à conclure une 
trêve de dix jours. Telle fut celle des Béotiens 
avec Athènes, trêve dont la courte durée serait 
presque inexplicable, si nous ne supposions que 
les parties contractantes la renouvelaient de dix 
en dix jours, comme semble l'indiquer l'histo- 
rien *. 

Dans tous ces actes, les droits de chacun sont 
nettement constatés, les concessions et les pro- 
messes réciproques sont rig*oureusement déter- 
minées. A l'usagée du droit international se for- 
ment peu à peu une jurisprudence et un style 



* Thucydide^ V, 26 et 32 (Gf.VI^ 8exi^(upo; ou iirtoicovfiaî^ parce qae 
iOj FallusiOQ que fait à cette tréye c'était comme une annexe au traité 
un discours de Nicias) : 'Exexnpia principal. 
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qui ont leur caractère propre avec leurs diffi- 
cultés particulières. La plupart des termes offi- 
ciels usités chez les Grecs (on l'a pu voir da^s 
rénumératîon ci-dessus) n'ont pas de synonymes 
en latin ni en français; plusieurs répondent à 
des pratiques et à des formalités abolies ou chan- 
gées par le progrès de la civilisation. 

Je vois d'abord trois sortes de personnes em- 
ployées aux négociations: les hérauts, simples 

« 

porteurs de dépêches pacifiques chargés ordinai- 
rement des préliminaires religieux d'une alliance 
et dont la fonction, mentionnée dès les temps hé- 
roïques de la Grèce*, paraît avoir une place régu- 
lière parmi les magistratures athéniennes dans la 
constitution de Selon *; les ambassadeurs propre- 
ment dits, ou plénipotentiaires; les hommes de 
leur suite , ceux que je n'oserais pas appeler les 
attachés d'ambassade , car ce pouvaient être, en 
partie du moins, de simples serviteurs, et même 
des esclaves^. A toutes ces personnes est garantie 



* Voir, poar plus de détail sur les des nps(r6ei; et celui des (TvveSç6i. 
xTipvxs;, la dissertation spéciale de * IV, 118 : KiQpuxi 6è xol upecj- 
Chr. Ostermann (Marburg, 1845, 6tîqtxatàxo>ou6ot; 0*à*ôXou6o;estoe- ' 
in-8*), cfe Pra?coni6w5 Greecorum, luiqueCicéron, Fem«cj,^c^fl, 1, 
surtout p. 31 et 93. c. xxv, désigne par le mot latin û*- 

* Le serment des Héliastes, tel seela. Cf. le Digeste, XLVIII, 6, de 
que nous Ta conservé Démosthène vi publica § 7), ôitodoi; àv ooxrj, irspl 
{contre Timocrate, § 149), et qui est xaTaXw^yeto; toO tcoXéjjlou xai ôixtov s; 
une des plus anciennes pages de la IleXoTCowYiaov xal ^K^^oXjs. <r7covSàç 
constitution républicaine des Âthé- elvai loOtfi xai àTcioùat, xat xoità yyjv 
niens , mentionne comme deux xal xatà OdcXaaoav. Cf. Bétant^ Lexi- 
magistratures distinctes le héraut con Thucyd. s. v. 'Ï7c6<ïwovôo;. 
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la libre circulation sur tçrpe et sur mer, pow 
toutes les démarches concernant la paix et tajjus-n 
tiçe*. C'est sans doute à ce service des relaticmç 
diplomatiques que se rapportai t. le nom de eipïïvaprj 
li^îç donn^ aux dieu;x galères sacrées d'Athèpae»», 
laParalos et iQ^Salaminid^. De même qu'elles trac^:» 
portaient la, théorie de Déloa, 4e mêjue elles aer-j 
vaient^ sous la . protection d'un droit de neutra?^ 
lité, soit au transport de§ députési d'Athènes,; soit 
à quelque surveillance exercée par des irénarques^ 
sur les. mers de la Grèce. 

Je vois ensuite des. serments dont .l'intention j 
es|, partout la mêmei mais, dont 4^ formule varie 
de cité à cité; des serments qui. seront tantôt, 
prêtés par la population entière ^ tantôt par desi 
magistrats représentant et engageant tous, leurs^ 
concitoyens. La prestation même du serment.^- 
lieu entre les mains de m^i^ti'ate spécialeipa^epit j 
désignés à cet effet. Des exemplaires de^ alliftnices 
sont déposés et dans chacune des villes contracr; . 



* D'autres témoignages, tels que thène {contre Midias, p, S70, t, \V, 
celui' de Diôû Chrysôstomô (l'Eu- p. 688 des Oratores attici, éd. G. Mul- 
boique, p. ilâj ^. ËxfîpénuB), con* lekr). ' Le mot tXçrti^xnç 'i^'a été lu ' 
statent aussi cette inviolabilité : ^; jusqu'ici que dans les auteurs plus 
èdxi Tcevtà xp*iti* ^V o^^ ^^ôv xal récents. Le verbe elpYivap/éw parait 
àfjvfAw^ ,xo(l oùSsic ÀovuX ,%èn^a^i désigner une fcmction muDicipaiei» 
TCoXù Sè'^TTov ^ Tov; xà xY]pûxEi« peut-être analogue à cell&desédileS; 
îX^MMi, ' ■ dans une Inscription de Tralles, qui • 

* Fait ^tt66té par , le ^çul Scho- est du. temps des Antonios {Gorpur • 
liasté a'Aristôpliahe, sur les Gre- Inscr, gr., n* 2930 b ; plus exacte- 
woMi7/ej,v. 1071, mais que complète .ment dans Kennedy Baille, Fa^ci- 
utilement une scholie sur Démos- culus n. cix b,). 
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• ■ < 

tainWs, et ddris Aès villes neutres, suTtbut dans 
les 'principaux sanctuaires 8e là religion ïielléni- 
qtie; et, comme si ces précautions n'en assuraient 
pas asse2 le maintien, bn convient que les ser- 
menfts réciproques seront renouvelés à des épo- 
quiéô fixes et Solennelles, telles que les fêtes olyÀi- 
piques et les Panathénées. Parmi les dîsj^osîtiohs 
de- défe divers traités, je remarque celles qui rè- 
glent la' restitution des captifs et des otag'es, le 
paissag^ des armées sur le territoire des villes 
amies, l'entretien et la solde des armées auxiliàî- 

1 ^ 

rës selon la durée du secours obtenu ; en cas de 
gxiertes entreprises pour l'intérêt commun, Ic^ 
ptomesse de ne point traiter séparément avec 
Fennémi ; en cas de révolte des esclaves, leng^a- 
gertient de se prêter un secours mutuel ; d'autres 
claùèes sur lesquelles il conviendra de revenir 
pltls loin et de s'étendre avec quelque détail. 
' Si' maintenant, pour compléter ce tableau de la 
diplortïatie grecque au temps de là g'uerre du 
Péloponnèse, nous voulons avoir une idée de ce 
qu'était alors une conférence entre ministres plé- 
nipotentiaires,Thucydide nous offrira encore Ta- 
naîyse, ramenée sans doute, pour le besoin de 
l'art*, à une symétrie quelque peu factice, des pour- 
parlers entre les ambassadeurs d'Athènes et ceux 
de Mélos. Les Méliens, colonie de Lacédémone, 

* Voir la belle étude de littéra- M. Jules Girard (Paris, 1860, in-12);. 
ture et de morale sur Thucydide de ch. Ie^ 
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voulaient au moins rester neutres au milieu des 
rivalités de cette ville*et d'Athènes. Mais, dans Fë- 
lan de son ambition, Athènes prétend leur impo- 
ser la loi célèbre de son ancien lég'islateur, Solon, 
qui, en cas de dissension civile, ne permettait ni 
rîndifférence ni la neutralité*. Avant d'en venir 
à une lutte ouverte, les deux peuples proposent 
de vider le débat dans une réunion d'un petit 
nombre de députés, de manière que la délibéra- 
tion échappe aux lenteurs et, peut-être, au désor- 
dre d'une discussion en pleine assemblée du peu- 
ple ^ : on reconnaît la forme du conseil public qui 
a été, depuis, si souvent adoptée sous les noms et 
avec les attributions diverses de conférences et de 
congrès. Outre l'institution permanente, mais rare- 
ment efficace, du conseil amphîctionique ^ on 
peut citer quelques autres exemples de ces con- 
gères, chez les anciens, surtout lorsque les États 
traitent d'ég*al à ég'al et qu'aucun des contractants 
n'a le droit d'évoquer à lui les nég*ociateurs 
étrang^ers et de leur imposer ses propres usagées. 
Telle est l'assemblée réunie à Athènes pour la 
conclusion d'une alliance contre Lacédémone, 
alliance dont nous examinerons bientôt les in- 
struments, en partie conservés*. 

Mais c'était là, il faut le dire, un cas relatîve- 

* Plutarque, Vie de Solon, c. xx. waldise, 1838, in-8°) VI, 3, p. 385 

« Thucydide, V, 85-114. et suiv. 

^ Voir Schœmann, Ântiquitates * Voyez aussi Plutarque,P^Wc/^^> 

juHs publici Grascorum (Gryphis- c. xvii. 



C. 11. PUBLICITÉ DES TRANSACTIONS. 47 

ment assez rare dans les usages de la diplomatie 
grecque, surtout chez les Athéniens. Lors de la 
célèbre affaire de Pylos, les députés de LajBédé- 
mone demandaient instamment que le peuple 
voulût bien nommer des commissaires ( Çuvs^pouç) 
pour « s'entendre paisiblement avec eux. » L^ 
Spartiate, peu parleur de sa nature, n'affrontait 
pas sans peine une tribune comme celle d'Athè- 
nes, où tout contribuait à rendre la partie inég^ale 
entre les deux peuples rivaux. Grâce aux efforts 
de Gléon, cette équitable demande fut repoussée, 
et. les ambassadeurs repartirent sans avoir rien 
obtenu*. Plus tard, dans un acte d'alliance et de 
bonne amitié entre les Athéniens et Denys de 
Syracuse, on voit les ambassadeurs de ce prince 
invités à comparaître devant le peuple en assem- 
blée publique, pour s'entendre avec les commis- 
saires des autres alliés sur les honneurs et re- 
mercîments que recevra le roi de Sicile pour son 
empressement à maintenir la paix conclue par 
Athènes et Lacédémone avec Artaxerxès *. 

Cette publicité des transactions internationales 
profitait-elle à leur loyauté même ? On aimerait à 
le croire, si l'on ne lisait là-dessus les aveux d'un 



• Thueydide, IV, 22^ 23. o8ai -rri; poul>i; Tcpè; xov ô^jiov» etc. 

' npoffaYayetv Se xoù; ^peaSeic Corpus Tnscr. gr,, n^ 2246; Franz, 

«po; xàv Syjjiov si; Tr,v icpwtriv iMtXrr Elem. epigr. gr., n° 60. Je n'ai pas 

ffiav xal (jvX^iÇavxa; toù; (7U(jL{Jidxouc cru devoir distinguer ici du texte 

Tow; icpoéopou; jùv xp^ll^riiÇeiv Ttepi conservé sur la pierre les restitu- 

âv àyylXXoudi, yv(o(jiy)v Se <ni(j.6a>.Xe- tions^ qui semblent certaines. 
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Athénîeh, qui semblent prouver que la foi des 
serments était mal g^arantie par ce souverain à 
mille têtes, trop prompt à défaire, selon son inté- 
rêt ou ses caprices, Fœuvre de ses conseillers*, 
Il est intéressant et triste à la fois de voir les 
aveux de Xénophon justifier les défiances d'un 
roi politique tel que Louis XIV ^ 

Quoi qu'il en soit à cet ég*ard, lé peuple athé- 
nien, .qui, sous la direction du sénat, traitait par 
lui-même toutes ses affaires, devait être très-fa- 
milier avec les formalités et avec les principes du 
droit des gpens. Chaque jour on les discutait de- 
vant lui. Nous en avons deux exemples : 1° dans 
le discours sur Halonnèse, que ce discours soit de 
Démosthèna, ou, comme on l'a récemment établi 
par des preuves spécieuses, de l'orateur Hégé- 
sippe ^ ; 2° dans le discours sw la Paix avec Alexan- 
dre, que nous lisons aujourd'hui sous le nom de 
Démosthène, mais que, déjà dans l'antiquité, quel- 



1 Xénophon, République des Athé- souvenir des services^ lorsqu'ils sont 

niens, chap. lï, § 17, texte qui pa- partagés entre tant de personnes, 

rait un peu altéré, mais dont le sena s'afîoiblissent enfin à tel point qu'ils 

général ne peut laisser de doute ne produisent plus aucun effet, et îl 

dans l'esprit du lecteur. n'y a que l'intérêt seul qui... puisse 

* Mémoires pour 1666, 1. 1, page donner quelque règle à leur con- 

229, éd. de Ch. Dreyss : « Ces corps duile. » 

formés de tant de têtes n'ont point » Voy. Hegesippi oratio de Ba- 

de cœur qui puisse être échauffé lonneso secundum codd, mscr. reco- 

par le feu de belles passions. La gnita, prolegomenis, annot, crit. et 

joie qui naît des actions honnêtes, comment, illustrata ab J. Theod. 

la honte qui suit les lâchetés, la re- Vœmelio (Francofurti ad Menum, 

connoissance des bienfaits et le 1833, in- 12). 
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ques-uns attribuaient à Hypéride *.. Ici le^ oondi- 
tions d'une alliance, là le vrai caractère d'une 
restitution faite par Philippe aux Athénien)?, so^t 
analysés, examinés dans le dernier détail, en pré- 
sence de toute rassemblée du peuple. Bien plus, 
le discours d'Andocide sur la Paix^ discours d'ail- 
leurs si plein de détails embarrassants pour up 
historien critique d'Athènes, nous montre des 
plénipotentiaires athéniens (Tupeaêciç aÙTOJcpaTopeç) 
qui, autorisés à conclure avec Lacédémone, se 
font accorder d'eux-mêmes un délai de quarante 
jours pour en référer à l'assemblée du peuple. 
L'orateur qui prend la parole, en leur nom, sait 
bien qu'il a contre lui tout un parti dans Athènes : 
certaines g'ens prétendent qu'on ne peut servir 
le peuple sans lé tromper, qu'il faut le sauver de 
ses hésitations et de ses erreurs en traitant pour 
lui au plus vite*; Andocide, au contraire, et ses 
çollèg'ues tiennent à convaincre en forme lejs 
Athénien^ de leurs véritables intérêts; ils leur 
expliquent ce que c'est qu'une alliance, ce que 
c'est qu'une trêve; comment la paix est pleine de 
profit pour l'État, sans nul péril pour l'honneur 



* Libanius, Argument de ce dis- xauô*, tv« (iifi naXiv i7cava(pép(0(jisv • t^v 
cours et les Scholies. xs àaçd^eiav ifijjiwv «ni; èwavaçQpfiç 

* § 33 : *aal yàp (rivè; upiéSv} xal fiéo; ôvo{JLàÇouo"i , XeYovTe; wc oOfist; 
xà; xeaffopaxovô' i^,piépaç, iv alç ujjlÎv tccotcote xov ^ijjxov tûv 'AÔiQvaiuv èx 
|^e<TXi pouXeuEaOai , Ttepîepyov eTvat, xoO çavepov ireiaa; lacoasv, àXÀà de? 
xal xovxo àSixEîv i^iiàç * aùroxpaxopqic >.aQ6vxa; % è^aTcax^aavxot; aOxov su 
YÀp iceiiçOïjvai el; Aaxe$ai(iova Sià noiîjaat. 
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ni pour la démocratie \ etc. , et ils terminent pai' 
un trait caractéristique, en déclarant qu'ils veu-^ 
lent faire de tous les citoyens autant d'ambassa- 
deurs *• Voilà de la diplomatie tout athénienne 
et démocratique. Elle nous rappelle, par le con- 
traste même, des temps plus voisins de nous, où 
un écrivain chrétien et français, traitant des 
Moyens de conserver la paix entre les hommes^ ne 
trouvait à parler que des relations civiles, et, pour 
le reste, disait modestement : « Il n'y a g-uère de 
« g'ens qui soient en état de procurer la paix ni 
« au monde, ni à des royaumes, ni a des villes 
« autrement que par leurs prières. Ainsi notre 
(( devoir se réduit à la demander sincèrement à 
(c Dieu et à croire que nous y sommes obligées ^. » 
Voilà l'humble part qu'un moraliste du temps de 
Louis XIV faisait à ses concitoyens dans les rela- 
tions de sa patrie avec les autres peuples. 
A un Athénien d'autrefois, de telles idées au- 



1 C'est ridée qui est développée rant : un rhéteur serait sans peine 

dans Texorde du discours. plus correct ou plus éloquent, mais 

' § 41 : npe(T6e\)Tà; quv nâvToc il serait moins instruit des af&ires 

0(iàc f,(Ji.etç ot 7cpé(76eic notoù(ji£v * ô d'Athènes. Je constate avec plaisir 

yàp rrjv xel^ {aéXXuv {i(A(5v alpeiv, que, dans une thèse publiée après 

ouTo; ô icpeaSsucûv Èoriv, ÔTrôrep' av la première édition de mes Études 

aÙTcS 8ox7î , xal (1. ^) t9|v elpTJvYjv xal sur les traités publics de Ândocidea 

(1. îi) TÔv it6)x|Juov itoieïv. Tous ces quœ fertur tertia OraU'one ( Bero- 

traits me semblent fournir un grave Uni, 1841, in-8°), M. P. Kirchner, 

argument en faveur de la haute an- arrive aussi à la conclusion que ce 

cienneté de ce discours. C'est une discours ne saurait être l'œuvre d'un 

œuvre médiocre , mais naïve. S'il sophiste. 

n'est pas d'Andocide , il n'est pas * Nicole , Essais de moi^ale 3 

non plus de quelque faussaire igno- iV« Traité, ch, h 
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raient paru presque dignes des barbares asiati- 
ques. Isocrate pouvait bien sig*naler l'avantagée 
que possède un monarque de gouverner ses af- 
faires avec plus de suite et de vigueur que ne fait 
une république, «d'envoyer des ambassadeurs 
où il lui plaît et d'en recevoir quand il lui plaît*; » 
mais il n'allait pas jusqu'à proposer à ses conci- 
toyens le moindre changement, sur ce point, dans 
les traditions de leur politique. 

Cet usage de publicité presque sans réserve 
nous explique comment, dans les cités libres de 
la Grèce, les débats politiques pouvaient trouver 
un écho sur le théâtre ; il nous aide à sentir, dans 
la comédie attiqUe, bien des traits qui ont perdu 
aujourd'hui tout leur sel pour des lecteurs habi- 
tués à considérer la diplomatie comme une œuvre 
de haute discrétion, et les diplomates comme des 
personnages du grand monde, dont les défauts 
ou les ridicules n'amuseront jamais un auditoire 
tout populaire. 

Ainsi, dans les Acharniens, Aristophane nous 
représente Athènes divisée entre le parti de la 
guerre et celui de la paix ; le député Amphithéos 
revient de Lacédémone ; on lui demande s'il rap- 
porte une trêve; il en a, dit-il, de cinq ans, de dix 
ans et de trente ans: on peut choisir; et comme 
le grec spondé signifie à la fois trêve et libation, 

1 A Philippe, c. vi. Cf; Démosthène, Disc, sur la Couronne, § 235, 236* 
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il en résulte un jeu de mots, intraduisible dans 
notre lang^ue, et des allusions au bon vin qui s'a- 
méliore en vieillissant *. 

Un peu plus loin, le môme Amphithéos se plaint 
de ce que les Prytanes le laissent mourir de faim; 
un lecteur moderne ne comprend pas d'abord 
cette plaisanterie; car il sait que, chez nous, sauf 
de rares exceptions, les ambassadeurs sont entre- 
tenus en pays étrangler par leurs g'ouvernements 
respectifs*, et que s'ils sont quelquefois invités à 
des repas par le chef de l'Etat où ils résident, c'est 
là un fait de simple courtoisie. Mais, chez les 
Athéniens, les Prytanes devaient toujours rece- 
voir à dîner les ambassadeurs ëtrang'ers; le tré- 
sor public fournissait aux frais de voyag*e pour 
les ambassadeurs nationaux ; et cet usagée paraît 
avoir été g-énéral en Grèce, comme on le voit par 
la clause finale de plusieurs décrets concernant 
des nég*ociations diplomatiques ^ Ainsi s'explique 

* Aristophane , Achamiens, vers ^ noengêia (en dialecte crétois 
54, 186 et suivants. La scholie grec- TcpetyViia), dans le traité de paix en- 
que sur le premier de ces deux tre Hiérapytna et Priansos, Corpus, 
passages est d*un grammairien très- n°2556; cf. Franz, Elem. epigr. gr., 
ignorant, qui ne connaissait pas, p. 209. On les appelait aussi Iço- 
sur ce sujet, les usages anciens ; 5ia, frais de voyage. Rangabé, An- 
elle parait avoir trompé les corn- iiq. hellén., n° 392. Le Bas, Voy. 
mentateurs modernes. Le sens du ûrcA.,V, n° 395; ou pteCoôiov, comme 
mot içô5iov aurait pu être déterminé dans le traité entre Smyrne et Ma- 
par eux à l'aide des documents at- gnésie, qui sera transcrit plus bas 
tiques (Voy. Corpus Inscr. grœc, (Barbeyrac, n** 355); Çevia (en latin 
n** 107). dautia), frais de séjour dans la ville 

* Voy. de Martens, Guïcfe cfip/o- où l'ambassadeur était reçu, ou 
matique, vol. I, p. 125 {4« éd. 1851, bien « séjour gratuit dans le Pryta- 
en 2 vol. in-8»). née. » De là l'expression officielle 



C. II. LA DIPLOMATIE SUR LE THEATRE. 53 

encore le rôle plaisant d'Hercule dans les Oiseaux^ 
lorsque, venant du ciel avec Neptune pour nég'o- 
cier une alliance entre TOlympe et la nouvelle 
cité que les hommes ont construite sur les nua- 
g'es, et trouvant un bon dîner tout servi par Ével- 
pide et Pistliétéros, il oublie, en vrai dieu de la 
g*ourmandise, Tobjet de sa mission, pour se met- 
tre tout de suite à table * ; il faut que Neptune le 
rappelle à son devoir. 

On voit aussi, dans une foule de décrets des 
villes grecques, que les honneurs décernés, soit 
aux bienfaiteurs, soit aux serviteurs habiles 
de rÉtat, particulièrement aux ambassadeurs, 
étaient l'objet d'une proclamation dans les fêtes 
relig*ieuses et particulièrement au théâtre*. Tout 
contribuait donc à rendre familiers aux auditeurs 
d'un théâtre grec le caractère et la personne des 
nég*ociateurs. 

L'usagée d'exposer à tous les yeux le texte au- 
thentique de tous les actes relatifs aux affaires de 
l'Etat préparait encore les Athéniens à en voir 



xa).eïv iTz\ xà Çévia eî; t6 TtpuTaveîov. ' Corpus Inscr, gr., n* 2671 (in- 

Le Bas, Voy. arch., V, n»» 198, 199; scription d'iasos) ; n° 107 (décret 

Rangabé, i^w/îç. hellén.^ ïC 380. Un athénien en Thonneur de Sparto- 

scholiaste d'Homère (sur V Iliade, eus); n° 2143 (inscr. d'Égrine où le 

VI, 18, des Scholies de Venise, éd. mot ôeaTpov semble restitué avec 

Bekker) fait allusion à cet usage. certitude par l'éditeur); n** 3640 

* OweaMa;,v. 1582 et suivants; cf. (inscr. provenant d'une ville éo- 

Isocrate, sur VAUelage, c. i; Ando- lienne), etc. Voyez une scène de ce 

cide, contre Âlcibiade, § 11; Dion genre décrite par Dion Chryso- 

Chrysostome, Discours vu {Euhoî- stome, Disc, vu {Eubotque), p. 127, 

g^we), p. 117, éd. Empérius. . éd. Empérius. 
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g'aiement travestir les formalités sur la scène co^ 
mique. 

De là rétrang*e fiction du poëte Archippus, qui, 
dans sa pièce des Poissons, représentait les Athé- 
niens en guerre avec les poissons, leurs voisins, 
décrivait plaisamment divers incidents de cette 
guerre et la supposait terminée par une trêve dont 
on retrouve aujourd'hui, dans Athénée*, quelques 
phrases stipulant rechange des captifs ou des 
otages entre les deux nations belligérantes. De 
là, dans les Oiseaux d'Aristophane, ce personnage 
du marchand de décrets; de là ce traité entre Ju- 
piter et les habitants de Néphélococcygie*. C'é- 
taient autant de parodies bien faitœ pour amuser 
un auditoire athénien. 

Souvent aussi la comédie ne se propose pas 
seulement d'amuser aux dépens ftes diplomates 
grecs et de leurs œuvres ; elle prend une part di- 
recte aux débats et aux actes de la politique. Ainsi 
Eupolis, dans les Villes, et Aristophane, dans les 
Iles, mettaient certainement en scène la politique 
d'Athènes envers tant de peuples alliés dont elle 
faisait presque des esclaves ^ Le chœur se com- 
posait de personnages représentant ces peuples 
mêmes, au moins les principaux*, avec leurs cos- 

' Dipnos., VII, p 329. Cf. Mei- de Xénophon sur ce sujet, dans la 

neke, Hist. crit. com. Att., p. 305. République des Athéniens, ch. i^^, 

* Oiseaux, v. 1031 et suiv., 1550 * On sait qu'ils étaient fort nom- 

et suiv. breux. Aux quatre-vingts que citent 

'* Voir les aveux presque naïfs les auteurs^ les listes de tiibots re- 



/ 
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tûmes et leurs attributs. Dans la pièce d'Eupolis^ 
comme dans les Guêpes d'Aristophane, un certain 
Amynias était sig*nalé pour ses prévarications 
dans une ambassade *. Une intention non moins 
sérieuse anime Aristophane, lorsque, dans les 
A charniens^ il plaide par la bouche du bourgeois 
Dicéopolis, en faveur de la paix; lorsque, dans 
les Chevaliers^ il s'attaque au plus brouillon des 
honamesde talent qui perpétuaient à leur profit les 
discordes à Fintérieur d'Athènes et au dehors; 
lorsque enfin, quelques jours avant la conclusion 
définitive de la paix de Nicias, il donne au théâtre 
une comédie qu'il intitule la Paix, Eip^ov^, du nom 
même d'une divinité qui avait déjà peut-être, mais 
qui eut certainement de bonne heure des autels 
dans Athènes *. Que de philosophie politique sous 
cette farce divertissante , où fîg^urent les peuples 
de la Grèce se mettant à l'œuvre, pour arracher 
la Paix à sa cachette, chacun tirant bien ou mal, 
«elon l'intérêt qu'il y trouve et les dispositions dont 
il est animée Cette fois les hommes d'Etat qui 

trouvées à TAcropole ont ajouté Rangabé, Aniiq, hellén., t. II, p. 447 

plus de deux cents noms. Voir les et 502; Boeckh, Staatshaush, der 

Antiq. hellén. de Rangabé, vol. I, Athenei^iAVy^. 130 et suiv. de la 

p. 289-308^ et surtout VÉconomiepo- 2« édition. Cf. Aristophane^ Achar- 

litiqîie des Athéniens, T^diT M., BcBckh, niens, vers 1005, où la Paix est in- 

vol. II, p. 369-747 de la 2» édition voquée sous le nom de AioX^ayTi. 

{Vrkunden, n? 20). » Paix, v. 454 et suiv. Une des 

' 'ûç irocpairpsaêeuTTQ;. Voyez le scholies grecques sur ce passage 

Scholiaste d'Aristophane , sur les commente précisément par des té- 

Guêpes, V. 1268 et suiv.; sur les moignages de Thucydide les plai- 

Nuées, v. 691. sauteries d'Aristophane. Cela con- 

' Voy. Corpus Inscr. gr., n» 155; firme nos rapprochements. 
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voulaient assurer à la Grèce quelque repos, aprM 
tant de misères et de g-loire, trouvaient dans 
Aristophane un habile auxiliaire de leur politique. 
Le drame prend ainsi place dans l'histoire comme 
tin document à l'appui des instruments officiels 
de Talliance ; Thucydide trotive dans Aristophane 
lin commentateur inattendu. Ce commenlateùt' 
ne serait pas le seul de son g^enre, si nous possé- 
dions plus complet le répertoire de T Ancienne co- 
médie; car Théopompe, par exemple, avait écrit 
aussi une pièce intitulée la Paix^ On peut croire 
qu'un semblable commentaire de l'histoire diplo- 
matique par la comédie ne nous manquemit piaà 
pour les siècles suivants, si nous avions encore 
F Alliance et les Ambassadeurs de Platon le Coiûi- 
que *, les Ambassadeur s ûe Leucon et la jPaijr d'Eu-^ 
bulus, autant de drames qui appartiennent à la 
Moyenne comédie. 

Des allusions aux traités publics se rencontrent 
jusque chez les trag^iques athéniens , qui offrent 
souvent, dans la peinture des mœurs et des évé- 
nements de Tâg'e héroïque, un reflet si fidèle de 
l'histoire même d'Athènes. C'est ainsi que le* 



*M. Bergk rattache avec quel- gissait problablement des papiers 

que vraisemblance à cette dernière de quelque ambassadeur. Pour plus 

pièce le fragment incertain n*' 11 de détail sur ce sujets on pourra lire 

rapporté par PoUux, VII, 210 : Ta nos observations sur le prix dupa- 

Ypà(jL(JLata toi»; Te xéjçxvj^ âxfépidVy qui pier au temps de Péridès, p. 4 84 des 

nous fournît le plus ancien ezem- Mémoires d'kistùire ancienne et de 

pie peut-être du mot x^*lÇ- W »'»- philologie. 
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&uppUat^es d'JEviripida se rattachent étroitement 
QiUXidisisensâoas qui réglaient alors entre Athènes 
et Argt>8| et que les Héraclide^ du même poëte 
rappellent, en plu^d'un. passage, des luttes plus 
atiQieqnesaveQ. les descendants d'Erechthée- Les 
Phémçimnef novs représentent Polyjiice pénétrant 
danei Thèbe3,sous la foi d'i:^ne trêve piénagée p£|,r 
la tendresse de sa mère, défendant devant elle 
contre Tambition d'Étéocle ses droits méconnus 
^tien appelant^ pour leur défense, aux dieux pro-r 
tâi^urs de la justice : c'est, en beaux vers, une 
scèae vraiment historique et qui rappelle cer- 
taines pag^Bs de. Thucydide*: Ainsi le théâtre .çom-r 
plétait les enseignements de la tribune; il en 
rappelait, maâs avec plus de calme et de g^ravité, 
l^S patriotiques discussions : et cela nous explique 
tant de discours et de , controverses , qui, dépla* 
cées sur notre scène, avaient sur c^elle d'Athènes 
une sorte, de convenance : toute relative .^ux 
usages du temps *• Qui sait même si ces discours 
et jces controverses n'avaient pas quelquefois sur 
Il scçmç autant, d'efficacité qu'à l'Agora? . Du 
moins ,on peut croire sans peine qu'ils en avaient 
autant que certains discours d'Isocrate lentement 
élaborés pour être lus par des patriotes oisifs , 



^ Voir sur ce si^ijet ea générai 1844, in-S*'). M, Patin jaepoavait pas 

rexeellçDte thèse de 1V1. H. Weil, non plus le négliger dans ses JË'^i^- 

De Tragœdiarwn gracarum cum re- de» sur les Tragiques grecs. Voyez 

bw publicis conjunctione (Parisiis, t. l,.p. 179, et t. IV> p. 183, 3« éd. 
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comme le Discours sur la Paix, dont les Athé^ 
niens paraissent avoir tenu peu de compte, et 
comme Y Exhortation à Philippe, éloquent recueil 
de conseils auxquels ce prince répondit en con- 
sommant à Chéronée l'humiliation d'Athènes. 
Mais revenons à Thucydide. 

Ce qui peut-être nous étonne le plus dans les 
actes que nous a transmis Thistorien grec, c'est 
que des conditions non écrites complétaient le 
texte de ces alliances *. Pour ne pas trop exposer 
aux tracasseries des Etats secondaires Toeuvre en- 
core fragile de la paix, Athènes et Sparte étaient 
verbalement convenues d'un délai dans lequel 
leurs alliés respectifs devaient, sous peine d*être 
tenus pour ennemis, accéder à Talliance com-» 
munc; En général, on écrivait moins que nous ne 
pourrions le croire, dans le siècle de Périclès, au 
milieu de cette civilisation si active et si brillante. 
Pendant Texpédition de Sicile, le général de 
Tarmée athénienne ne correspond guère avec sa 
patrie que par la bouche des messagers d'État. 
C'est seulement dans les derniers jours de cette 
expédition désastreuse que Nicias , craignant de 
n'avoir pas été bien servi par ses messagers, se dé- 
cide à envoyer aux Athéniens des officiers por- 
teurs d'une lettre, qui sera lue et développée au 
besoin dans l'assemblée. Thucydide a transcrit la 

* 'Aveu autYP«9^c> V, 35. Cf. Fes- litterata pax est quse Utteris oom- 
tus y p. 113 (éd. 0. Mfiller) : « In- prehensa non est. » 
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lettre où les Athéniens se voyaient annoncer ou 
prédire tant de désastres ; cette scène d'émotion 
publique est sans doute arrang'ée chez lui selon 
la coutume des historiens gérées ; mais elle l'est 
aussi selon la vraisemblance des mœurs athé- 
niennes. A ce propos, on peut remarquer, en ou- 
tre, que, même sur les documents les plus com- 
plets parmi ceux que nous étudions, il n'est nulle 
part question de signatures. L'écriture, si répan- 
due qu'elle fût, ne servait pas encore à cet usagée. 
On marquait alors d'un cachet ce que nous si- 
gnons aujourd'hui. Une loi de Selon rég'lemente 
déjà l'industrie des artistes qui fabriquaient ces 
objets à Athènes * . Les anciens inventaires des rir 
chesses de Minerve, au Parthénon, mentionnent 
plusieurs fois des cachets en pierre ou en métal ^. 
Un témoignag^e de l'orateur Lycurgue nous 
montre des prêtresses apposajat leur cachet, avec 
les magistrats, à un décret du peuple ^ Le cachet 
public^ ou açpayCç, est souvent mentionné dans les 
actes officiels des cités grecques autonomes*; sous 
le nom de icapa(ni(Jiov, on voit qu'il était apposé aux 
actes de proxénie dans la ville thessalienne de 

* Diogène Laërce, I, 57. AuxoOpyoç Iv Ttji icepl tfjç 'Jepeta; • 

* Corpus Inscr. grxc» , n** 150 ; « <S^e iipooTExaYfievov iitï 4^1^ £«|u(- 
Franz, Elem. epigr. gr,, n** 58; Ran- toç xal t^v U'pgtav <jva<ni{iaive<r6ai 
gabé , Antiq. hellén.y n** 843, 852, ta yptL\L\uniîa. » Kal (juacnrijxov tô 
868, 863 dt^, etc. ptiiaeiov. 

« Suidas, aumotSuaoTjpLaiveaOai* * àr^\xoaia açpayiç, Corpus Inscr, 
^'Q wùjomi xaTa(j<ppaYC<ra96ai, toûto gr,^ n? 2329, 2332, 2847, 3053, Otc. 
ol piixo^ ouffCYijtotveffOai X&fùwji. T. Live, XLIII, 15 : « Signatis ta- 
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Grànon *. Mais c'est seulement sous les succes- 
seurs d'Alexandre que se trouve pour la première 
fois le cachet de ministres plénipotentiaires ap- 
posé, après le cachet municipal, sur le texte d'un 
traité*. Vers la fin du troisième siècle avant Jésus- 
Christ, une inscription de Nisyros, dans la mer 
Eg*ée ^, mentionne la lettre et le cachet du roi 
(( Philippe (Philippe V de Macédoine ?) » à propos 
des libertés concédées par ce prince aux Nisy- 
riens. Mais c'est plus tard encore que l'on trouve 
de véritables sig^natures sous les actes publics ou 
privés *. 

Dans les textes que nous devons à Thucydide, 
nous remarquons encore la différence des dia- 
lectes employés pour la rédaction de ces actes par 
les divers peuples de la Grèce ; quand les deux 
parties contractantes ne parlent pas le même dia - 



buUs publicis. » Cf. XL, 23 et 55. ment qui sera transcrit plus bas> 

Ce dernier texte mentionne même dans ce chapitre. 

an cachet falsifié 6 signumadulteri- ^ Ross , Inscript. grœcx ineditx, 

num. » Sur ces sortes de falsitica- n° 166. 

tiens on peut consulter les Philoso- * Corpus, n° 3430 , à Sardes ; 

phumena publiés sous le nom d*0- n° 3858, (m Addendis); à Acmonia, 

rigène, IV, xxxiv, p. 70, éd. Miller; en Phrygie , Le Bas, Voy. archéol. 

p.l04, éd. P.-M. Cruice;p. 100,éd. partie V, n** 372 (inscription du 

Duncker et Schneidewin, avec la temps de l'empire); Cof73M5,.n<> 6785: 

note des éditeurs. êypa^J^a xal èa<pp(XYi<ja. Cf. surTusage 

* Théopompe (fragm. 85, édition des signatures dans les documents 

C. Millier) cité par Antigène deCa- antiques, le Nouveau Traité de Diplo- 

ryste, Hist. merv., c. 15. Cf. Eckhel, matiquedes Bénédictins, 1. 1 V, p. 642 

Tjoctr, num. vet., 11, p. 136. et suiv., et la dissertation spéciale 

' Traité entre Smyrneet Magné- de C. Guignes, de V Origine de la 

sïe du Sipyle, Corpus Inscr. grœc, signature et de son emploi au moyen 

n° 3137; Barbeyrac, n' 353, docu- âge (Paris, 1863, in-8°;. 
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lecte, chacune d'elles conserve, dans l'exem- 
plaire à son propre usag'e, le dialecte qui lui est 
particulier. Les débris de traités publics conservés 
jusqu'à nous en offrent beaucoup d exemples, 
parmi lesquels il suffira de rappeler : 

Un traité entre Athènes- et Sparte, dont la ré- 
daction en dialecte attique était déposée à l'Acro- 
pole (Beulé, Acropole d Athènes, t. II, p. 334, 

nM4); 

Le traité entre Ég^osthène et Siphes, dont nous 
avons les débris en dialecte még^arien ( Le Bas , 
Voyage archéoL, II, n° 1 et suivants); 

Un traité conçu dans le même dialecte, où pa- 
raissent fîg'urer les Achéens et les Béotiens, 
comme alliés des habitants de Pagres en Még^a- 
ride (Le Bas, ibid., n** 17); 

Le décret, en dorien, qui constate le renouvel- 
lement d'une alliance entre la ville Cretoise d'Hié- 
rapytna et la ville ionienne de Mag*nésie (publié 
par M. Le Bas, Revue de philologie, t. I, p. 263-272, 

n°3); 

Les pièces d'une alliance entre Céosetles Éto- 

liens, où ceux-ci emploient le dialecte dorique, 
et où les Céiens emploient l'ionique [Corpus inscr. 
gr., n° 2350 et suiv. ; Le Bas, Voy. arch., II, 
nM 763-1 765); 

Un traité en dorien entre les Syracusains et un 
peuple aujourd'hui inconnu [Corpus inscr. gr., 
n^ 5367) ; 
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Les actes de l'asile de Téos, où fîg^urent plus de 
vingt peuples grecs, ' s'exprimant chacun dans 
son dialecte national [Corpus inscr. gr., n* 2045 
et suiv.; Le Bas^Vot/. arch., V, n"* 61 et suiv- 
Voyez plus bas, p. 73 et suiv.). 

Conformément à Tusagfe que ces exemples at- 
testent, Thucydide nous donne en grecattique 
les trois premiers documents relatifs à la paix de 
Nîcias : c'est que les Athéniens sont une des prin-r 
cipales parties contractantes, et l'historien a bien 
lé droit de reproduire ces actes sous la forme 
qu'ils avaient sans doute dans l'exemplaire dé- 
posé, pour Tusage de ses compatriotes, aux ar- 
chives de l'Acropole. Mais pour les conventions 
spéciales entre les cités doriennesdu Péloponnèse, 
il ne craindra nullement de déparer l'unité de sa 
narration, en nous donnant ces textes en pur do- 
rien. Ainsi l'Athénien qui prête à Périclès, à 
Cléon, àBrasidas, des discours où les idées seules 
varient selon la situation et le caractère de ces 
personnages, mais où le style, toujours attîque, 
porte toujours aussi l'empreinte d'un seul et 
même talent, cet écrivain pourtant ne s'est pas 
cru le droit d'effader, dans des documents offi- 
ciels, les différences des dialectes, l'un des signes 
par où s'exprimaient le mieux les diverses nuances • 
du génie hellénique. 

Toutefois cette diversité s'effaçait d'elle-même 
en certains cas et pour faciliter des commutiica^ 
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lions qui, sans cela, eussent été bien laborieuses. 
Ainsi, quand les Péloponnésiens traitent avec les 
Perses d'Asie, comme la chancellerie persane était 
plus familière avec le dialecte ionien, on ne s'é- 
tonnera pas de voir de telles conventions rédi-* 
gées en ce dialecte vulg'aire, sorti surtout de la 
corruption de l'ionien et de l'attique , que plus 
tard nous voyons appelé langue commune, xotvv^ 
YkvixsGOL ou 3COIV7) ^KxXexTo^. Gost aussl le seul dia^ 
lecte que, plus tard, la chancellerie romaine ad- 
mit dans ses rapports avec les Grecs. Par excep- 
tion, un mag*istrat de Rome, comme le Crassus 
dont nous parle Quintilien *, pouvait être asse^ 
lettré pour comprendre et même pour écrire plu- 
sieurs dialectes. Mais, en g^énéral, la lang-ue com- 
mune, qui devient d'un emploi si fréquent sur les. 
marbres de la Grèce et même dans les auteurs, 
depuis le siècle d'Alexandre, offrait aux Romains 
un instrument plus commode ; et, en effet, parmi . 
les documents ofiBciels émanés de leur autorité et 
dont la traduction g^recque nous est parvenue, il 
n'en est pas un qui ne soit en lang*ue commune. 
Bien plus, sur le monument d'Astypaléa, qui 
contenait les diverses pièces relatives à l'alliance 
de cette ville et de Rome, le sénatus-consulte 
portant acceptation de l'alliance et le texte du 

* Instit, or., XI ^ 2, § 50 : « Gras- rentias sic tenuit, ut^ qua quisque 
sus ille Dives^ quum AsiaB preaes- apad eum postulasset, eadem aibi 
set^ quinque Graeci sermonis diffe- ius redditum ferret. » 
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traité même sont traduits en ce dialecte vulg^îiire ; 
mais le décret municipal par lequel Astypaléa 
récompense et honore ses propres mag'istrats, né- 
g'ociateurs de TaUiance, est conçu en pur dorien *. 
Comment méconnaître, dans cette difîérence^ un 
u^agfe auquel Rome avait donné force de règ'le- 
ment international ? 

Ce wnt là, sans doute, de simples formalités; 
mais las formalités, en diplomatie^ ont leur im- 
portance, puisqu'elles expriment souvent l'estime 
réciproque des parties contractantes, ledeg*ré qtie 
chaque peuple occupe parmi les nations et comme 
les nuances mêmes de leur concorde* 

Nous signalerons encore, dans le traité d'âl- 
liànce défensive entre Athènes et Lacédémone, la 
clause qui stipule, en cas de révolte des esclaves, 
en Laconie, que les Athéniens prêteront niaih- 
forte à leurs alliés pour le rétablissement de For- 
dt*e^. Athènes, apparemment, ne redoutait pas les 
mêmes périls , puisqu'elle ne réclame pas les 
mêmes g'aranties contre la révolte de ses propres 
esclaves. Ces malheureux, en effet, étaient traités 
chez les Athéniens avec plus de douceur que dans 
le reste de la Grèce ^ ; mais, quelle que fût à cet 
ég^rd la différence des mœurs et des institutions 

* Corpus Inscr, grœc, n» 2485. xaxà xô ôuvaxov. 

' Thucydide, V, 23 : "Hv Sk ^ Soy- » Xénophon, R^. des Âthén,, l, 

/.eîa éTcavidx^xai , èitixoupeïv *AOti- 10. Cf. Wallon, Histoire de Vesdû" 

vaiou; Aaxeoaipiovioiç icavxl oôévei vage^ t. I, chap. IX^ p. 287. 
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dans les états helléniques, une inévitable solida- 
rité les unissait pour la protection de Tesclavag^e. 
Un fragment de décret honorifique, récemment 
retrouvé à l'Acropole, atteste la reconnaissance 
des Athéniens pour un habitant de Ghios qui,, 
ayant retrouvé dans cette île des esclaves fug'itifs 
d'Athènes , les avait renvoyés à ses frais chez 
leurs maîtres *. La g^ratuité de ce service en aug*- 
mentait le prix ; car il fallait d'ordinaire payer 
une récompense à ceux qui ramenaient les es- 
claves fugitifs *, et de là vint plus tard l'idée d'un 
noble Macédonien, Antimène, qui, g'ouvernant à 
Babylone pour Alexandre, entreprit de rendre, 
moyennant huit drachmes par an et par tête, le 
prix déclaré par le maître pour chaque tête d'es- 
clave échappé ^- : exemple curieux et unique, je 
crois, dans l'antiquité de ces pactes d'assurance 
qui jouent un si g^rand rôle dans l'économie finan- 
cière des sociétés modernes. Cent cinquante ans 
plus tard, une question semblable agite la Ma- 
cédoine et l'Achaïe. Les Achéens, en dissenti- 
ment avec Persée, voyaient leurs esclaves fuir en 



» Rangabé , Antiq, hellén,, t. II, grecque de F. Didot, et, parmi les 

n® 472. autres papyrus grecs originaires de 

« Voyez les témoignages recueil- TÉgypte, au tome XVl II des Notices 

lis par M. Letronne : Récompense et Eoctraits des manuscrits, 2^ i^sictie, 

promise à qui ramènera deux eS' p. i78 et suiv.) 

claves échappés d'Alexandrie. (Jour- a Boeckh, Staatshaush, der Athe- 

nal des Savants de 1853, Mémoire ner, I, 13, p. 123 de la traduction 

qui a été réimprimé à la suite de française ; I, p. 102 de la 2* édition 

y Aristophane dans la Bibliothèque allemande. 



6,6 TRAITÉS PUBLICS , CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

lyjjapéjCjlQine. et net pouvaient entrer dans, œ ipaye 
pourii;es y reprendre : ftJJaitr-il, pour de grave ini- 
térêt, cQmpromettre, en se rapprochant de Perséeï, 
raljijwce même de Rome? Tel est le sujet d'un 
d|ébat de politique et de droit international donft 
Xite-Live nous présente un é^oqu^nt résumé \. 

Malg^ré sa brièveté habituelle, malgré sa fidé- 
lité à de certaines leçons des rhéteurs, ses maî- 
tres, on a vu combien Thucydide est un historien 
e^ct et instructif, même sur le sujet spécial où 
nou^ l'avons interrogée. Un commentaire détaillé 
des documents diplomatiques dont nous lui de- 
vons le texte toucherait à toutes les questions du 
droit public de Fanliquité. Nous ne sig'nalerons 
plus que deux de ces questions sur lesquelles les 
monuments épigraphiques éclairent et confir- 
ment d'une façon très-explicite le texte de Tanna- 
liste athénien. 

L-alliance de cinquante ans entre Arg'os et La- 
cédémone contient cette clause finale, que, si 
quelque débat éclate entre les deux nations al- 
liées, elles auront recours à l'arbitrag^e d'une cité 

* Tite Live^ XLI, 23 : « Servitiis tii recipiendorum spe nostram ip- 

ex Achaïafugientibusreceptaculum sorum libertatem subrui et tentari 

Macedonia erat^ quia^ quum fiaibus patimur. » Archon , adversaire de 

8uis interdixisseat (Atbenienses et Callicrate (ch. xxiv)... «Gommer- 

Achsei)^ intrare regnl terminos ipsi cium tantum juris prsebendi repe- 

non audebant. » Persée leur écrit... tendique sit (on dirait la tradoction 

« Ne similis fuga servunim postea d'un original grec), ne interdictione 

fieret, cogitandum et illis esse. » finium nostrorum et nos quoque 

Callicrate, défendant l'alliance ro- regoo arceamus , ne servis nostris 

maine... « Servulorum minimi pre- aliquo fugere liceat. » 
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neutre *. C'était, en dehors du tribunal amphic- 
tionique, dont Tintervention en ce g*enre de dé- 
bats n'est pas démontrée par des témoig^nag'es 
suffisants -, un moyen sûr et facile de pacifier 
bien des litiges, surtout les litig*es d'itnportancè 
secondaire. Nous avons beaucoup de jpreuvès que 
ce moyen fut souvent employé; on en trouve, 
dès le temps deSolon, un remar(^uable exemple*, 
et, chaque jour, les inscriptions nous en font con- 
naître de nouveaux. Une inscription de Smyrne, 
découverte, publiée et expliquée par M. Le Bas^, 



'* V, 79 : Al 3é tivi t4v itoXdAv sertalion cïtéê phis bas, note L 
i àpifiXoYa, fi Tàv èvTÔç îi tôw èxtoç ^ Plutarque^ ViâdâSolon, cli.î; 
IleXonovvàaou , at Te icepi ôpcov, at Tûv MeYopéaiv imf&Evovrtov, icoXXà 
Te icBpl iXXpu xivéç, DtoxpiOiifiEv. Al xoicà xol fipâvrg; h' tû «^é(i^ n^l 
Bé Ti; Tcôv (ni{JL(Aàxti>v noXi^ icôXei èpt- nâv^ovrec ènoi^davTo AaxeSatfiQviov; 
2[oi , é; TcôXiv èXOeTv âvtiva taav à[jL- SiaXXâcxxàç xat StxaaTct;, Cf. la note 
(petv xaî; noXieci Soicoty) * tôt; de de Westermana dans son ' édition 
êxai; xttTxà TuaTpta $ixâ2;e(T0at. Je spéciale de cette biographie OruQç- 
doute que Barbeyrac, dans sa tra- wick, 1840, in-8«). 
duction de ce document (n» 180), •* Ko^^eorcA^fo/;, partie V,nol. 
ait bien distingué ici : 1« la près- Voir aussi le savant commentaire 
cription générale de recourir à un dans lequel M. Le Bas a justifié ses 
arbitrage ; 2° les deux cas où cet conjectures sur la d^te de ce moqu- 
arbitrage peut être invoqué, d'abord ment. Sur ces arbitrages, en gén^* 
entre des villes (woXi; nôXei), en- rai, styet que nous ne prétendons 
suite entre des particuliers (ëTai; , pas approfondir ici, on trouvera 
comme sur le monnment d'Olympie, d'amples détails dans la dissertation 
ci-dessus, p. 15). Quant à l'exprès- de M. H. E. Meier, intitulée : Die 
sion xartà itâTpi», elle est expliquée PHvatschiedrichter und die ôffent- 
par les exemples d'arbitrage que îiche Diûteten Athens , so wie die 
nous citerons plus bas. Austràgaîgerichte in den griechischeji 
« Voir sur les deux témoignages Sfaaten des Alterthums (Halle, 1846, 
de Cicéron {de Inventione, 11, 23) et in-4o) ; et dans celle de M. Ch. Bé- 
dé Oaintilien {Instit. orat,, V, 10, tant, i4n fuerint apud Grœcosjudi* 
§ 111) les judicieuses remarques de ces certi litibus inter civitates corn- 
ue Ch. Bétant au § 10 de la dis- ponendis (Berolîni, 1862, in-8o)l 
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résume en ces termes uu arbitrag^e accompli pjap 
des juges arg'iens vers Tan 416 avant Jésus- 
Christ, peu de temps avant Tépoque où Mélos 
tomba sous la vengeance d'Athènes : 

<i Le peuple des Arg-iens a jugé, en exécutipi) 
« du décret de l'assemblée générale des Hellènes^ 
« et après la déclaration faite par les Méliens et 
<f les Cimoliens, qu'il s'en tiendrait à ce qu'au- 
(( raient jugé les Argiens au sujet des îles [dont 
i( ils se disputent la propriété] : Qu'ê^ux Cimoliens 
« appartenaient Polysega, Hétéria et Libia, Leur 
((jugement donne gain de cause aux Cimoliens. » 

Suit la date du jugement, date marquée par 
les. noms de deux magistrats éponymes. 

C'était ce rôle d'arbitre que le roi Pyrrhus vou- 
lait prendre entre les Tarentins et les Romains 
lorsqu'il débarqua en Italie. On sait avec quelle 
hauteur le consul Valérius Lsevinus accueillit une 
telle prétention *. Le temps n'était pourtant pas 
loin: où Rome allait elle-même imposer à bien 
des nations grecques un semblable arbitrage. 

Sans sortir des temps de la Grèce libre, on peut 
citer plusieurs exemples de ces décisions arbitra- 
les^ dont les dernières nous amènent au temps de 
l'intervention de Rome dans les affaires hellé- 
niques. 

1** Une convention ((ju[x.êo>.ov) entre Athènes et 

^ Plutarque^ Vie de Pyrrhus, c. xvi. 
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la communauté des Béotiens, convention d'après 
laquelle les habitants de Lamia ont été choisis 
pour arbitres entre les deux Etats dans un litige 
dont le sujet nous est inconnu. La ville choisie, 
en pareil cas, était dite e3cx>.7iToç, parce qu'on faisait 
un appel spécial à son équité en même temps qu'à 
ses sentiments de bienveillance pour les deux 
parties *. 

2* Une sentence arbitrale déterminant les fron- 
lières de deux villes de Thessalie, Mélitée et Péra. 
Les jug*es ici sont des Etoliens, qui expriment 
leur décision en dialecte dorien, et, dans cette dé- 
cision, je remarque que certaines affaires com- 
merciales de Péréens doivent être soumises aux 
ag'oranomes ou édiles de Mélitéa, comme si on 
avait craint quelque partialité chez les ag'orano- 
mes de Péra ^ 

3* Les célèbres Tables d'Héraclée^ qui contien- 
nent la fixation des limites du territoire sacré ap^ 
partenant à un temple de Bacchus. 

r 

4° La conciliation (gu^'Xugiç) * opérée entre Paros 

. * Rangabé, ÂnUq. Mlén., n« 451, ditx (Havnise, 1847, in 4°), n» 2, do- 

t. II, p. 138. De là sans doute Tex- cument d'une parfaite conservation, 

pression èxxXïitrCav iUtsBoa , poor reproduit par Rangabé, Antiq, kei- 

faire ^'lection de la ville arbitre, qui lémques, t. II, n" 692, et par M. Le 

a paru obscure aux éditeurs de Bas, Voy. archéol., \\, n° 1179. Cf. 

VÉphéméHde archéol. d'Athènes , n* 629, un fragment analogue et do- 

n<* 1056, dans un oupLêoXov entre les rien, mais presque indéchiffrable. 
Athéniens et les Béotiens. Pollux, ' Corpus Inscr. grcec., n** 5774- 

VHI,63, atteste que ces Sixat ëxjayi- 5775. Gttttling, Fimfzehn rômische 

TOI s'appelaient aussi i9é<riji.oi. Urkunden (Halle, 1845) , p. 59 etsuiv . 
* J. L. Ussing, Inscr. grxcx ine- * Corpus Inscr. grxc, n** 2265. 
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et Naxo», par des jugées érétriens, sur une quiesr 
tion religieuse. 

■QiielquesHines de ces contestations semblent 
avoir été interminables. Entre Priène et Samos; 
une querelle de ce g*enre, d'abord pacifiée par le 
célèbre Bias, un des sept Sag^es de la Grèce*, se 
renouvelle deux siècles plus tard sous le roi Lysi-^ 
maque; celui-ci, choisi pour arbitre, écrit sur ce 
sujet aux Samiens une lettre qui s'est conservée., 
en^ partie, jusqu'à nous, et où je vois invoquer, 
chose unique en son g'enre et tout à fait dig^ne de 
remarque, l'autorité des historiens^. Après cette 
• sentence, nouvelle contestation, où les deux ciiés 
se réfèrent à l'arbitrag'e d'Antiochus Théos : ce^ 
lui-ci envoie pour la réguler des commissaires 
qui sont désig'nés sous le nom d'eùÔÊTai ou « con-* 
« ciliateurs amiables, » et dont le succès, s'ils 
réussirent, fut peu durable, puisque nous voyons 

r 

intervenir encore dans le débat le roi d'Eg'ypte 
Ptolémée Philométor, et enfin une commission 
de jugées rhodiens, mais cette fois sous l'autorité 
des Romains, alors maîtres de la Grèce (138 avant 



* C4»TMS, n" 2254 : n£(i?6fivai ouv o5v npivjvsic t^v (liv eÇ àfx^c Y«Y«" 

îtapà tôv] npiif)vé(i>v Bîftvra itspi Ôia- vvjfisvïjv aù[Toïç xtîjo'Ov -riîç Ba[Tjivi^ 

>Otfe(dv Toî; Sa[(i,{oi; intèp Ti); X^^o^ tiôo; x^P^ [6]'nE$eixv[v]ov 1% te 

t«w7Yî;, TÔv 3] à êioXvcrai te ta; 7cé).u; [xjàiv [lff]TOpiô)v [xai Èx twv àXjXcjv 

xat Tdù; olxoOv[t(x;. Témoignage (MipTupiùiv xal Sixaitt>(iaxb>v. Compa- 

confirmé par Plutarque , Questions rez avec ce dernier mot le titre^ Ai- 

^r^^tie^^ chap. XX, et par Diogèhe xatcofiaTaicôXccov, de Touvrage perdu 

Laêfoe> I, 82 et suiv. d'Aristote que nous avons rappelé 

^ Corpus, n" 2254, ligne 12 : Oi (ùv plus haut, p. 7/ 
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JésBS-^Ghrist); Nous ayons encore la meilleure p&iv, 
lie de cette dernière sentence, rédigée, en dorianbt 
quoiqu'elle s'adressât à deuK villes ioniennes 
dont cha/cune devait en recevoir un exqnxplaire ? ♦ 
Nbus y retrouvons avec intérêt laicitQtioQ.d'ua. 
historien g'rec, MsBandriusdeMilet, invoqué i8L|USsi. 
comme autorité dans la controverse*.. lia. sep-, 
tenoe était suivie des actes Gonfîrmati&. éinan4$S 
de la chancellerie romaine K . , 

Une autre querelle vraiment interminjable; fut 
celle que suscita entre les Athéniens . et les BéQr-, 
tiens la possession d'Oropos, ville li^nitroph^ 4^ 
leurs deux territoires; elle est encoure le SHJet 
de la fameuse ambassade des troi^ , philQsop)ies 
Garnéade, Diogène et Gritolaii^ aupi^è^ du pén^t 
romain^. Le seul sanctuaire d'AmphiarS'US).^ 
Oropos, donna lieu à un bien curieux procès 4oflt 
nous possédons aujourd'hui une dea princjip^le^ 
pièces dans le discours, tardivement TQtrpju.v|^f 
d'Hypéridejoowr J&MJP^^;>JO^^ ., ■. \ .. !. j'j 

< Corpus Inscr. grœc, n" 2905, • Cette dernière partie, fort mti- 

texteaxiqnel nous devons tous les tîlée, du môAumçpt de Milet, e^^ 

renseignements qu'on vient de lire, reproduite par M. Le Bas, Voy. ar- 

' Tàv x<^pav Xax^îv aÙToi Kopiov chéol., v« partie, n» 198, 199. 

xal ApvoOffsv xorà ta iv toIc ouy* ^ VoiriecoEimentairedeMaRan- 

f paq>opiévatç MatavdpCou toO MiXy)9iou -gabé sur ies ifiscriptiQps n« 678 et 

l^Toptai; icaTaxsxupur(Aiva (b; suiv. dans le tome II des Antiquités 

ûsafÊOvto toTopioypôfou; toùç lAoep- helléniques, et les textes réunis par 

Tupoûvra; Saiiîoeç 5ti x. t. X. Ces Barbeyrac, sous le n° 437 , au si^jet 

derniers étaient probablement les <le Tarbitrage des Sicyoniens dans 

auteurs des livres intitulés *Qpot Taf&ire d'Oropos, 

Tôv £a(i(uv ou Annales des Samiens, ^ Hyperidis orationes du» ex pf^- 

et dont il reste plusieurs fragments, pyre Ardemano editx, post Ch, Ba» 
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. Après cela r^en de plus naturel que de voir,, 
veirs le milieu du 1*" siècle avant Fère chrétienne, 
Iç . g*ouverneur, romain de Tîle de Qrète déférer 
auXj Pariens le jugement d'une contestation sem- 
blfi^ble entre la ville d'Itania et. cçllç d'Hier^- 
pytqa. JNjlêmje après lep textes, qiae^ nojas .venons de. 
parcourir, la spntence des Parieng est foj^t i^s^ruc- 
tiye pour nous. On y voit avec quelle religieuse 
attention les jarbitres instruisaient dj^ telles affai- 
reç, écoutant soigneusement les deux parties, re-, 
cueillant Içs textes et les témoignages (les opot ou, 
déterminations de frontières des deux villes sont 
inséjfées, en dialecte dorien, dans le texte îoniei;i 
de la ,sentçnce)^.s'engageant,, en présence ,4^ 
commissaires (auvJixot) envoyés par les villes riva-, 
les, à remplir scrupuleusement. Ipur n;iandat*. Des 
documents de date encore plus récente permet- 
tent de suivre jusque sous l'Empire la perpétuité, 
dç cette utile institution ^.. 

Le bienfait de. ces interventions conciliantes 
n'était pas borné aux affaires d'intérêt généi*^!. 
Souvent aussi, lorsque trop de procès étaient ac- 

bingtonem emendàvit et scMia ûd- lalin se retrouve dans le recneil 

jecit F. G. Schneidewin. Gottingœ, ti'OreUi, n<* 3671), n° 1732 repro- 

1853, în-8*. duit dans Franz, Elem. epigri gr., 

* Corpfus Insùf. grœc,, n" 2561 \ a° 128, et Le Bas, Vay, archéol,^ part ' 
in Addendis. Emploi du mot aMi- tie II, n*» 853); cf. n° 3835, les piè- 
xoç que Ton retrouve sous l'Empire ces relatives au territoire du temple 
(Philostrate, Vies des Sophistes, f, de Jupiter à -^zani, en Phrygie; 
25 § 8). n*'4392, inscription égyptienne du 

* Corpus Inscr. grœc., ni^ 1711 temps de Dioclétien ; n** 5594, long 
monument bilingue dont le texte fragment retrouvé en Sicile. 
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catnulés dans une ville pour que les tribunaux 
ordinaires y pussent suflfîre , ou lorsque ces tri- 
bunaux étaient suspects de partialité, on de- 
mandait à une autre ville alliée, soit un, soit plu- 
sieurs jugées extraordinaires : c'était, avec moins 
de solennité peut-être et dans une intention plus 
modeste, quelque chose d'analog*ue aux grands 
jours de notre ancienne monarchie. Nombreux 
aussi sont les témoig-nag'es qui nous parlent de 
ces tribunaux d'exception. A Lampsaque, un dé- 
cret d'une ville ionienne, dont le nom n*est pas 
venu jusqu'à nous, exprime la reconnaissance de 
ses habitants pour les Lampsacénîens qui leur 
ont envoyé, sur leur demande, un certain Damo- 
créon, fils dé Zenon, comme jug'e arbitre : les 
plus grands honneurs sont décernés et au peuple 
de Lampsaque et à Damocréon*. A Még*are, un 
décret des Orchoméniens remercie les Még*ariens 
d'avoir envoyé de bons jugées, qui ont rempli leur 
mission selon la lettre même de leurs instructions 
et d'une manière dig'ne de la confiance qu'on leur 
atémoig'née^. A lasos, un décret semblable de la 
ville de Calymna constate que des jugées iasiens 
ont terminé dans cette ville plus de deux cent cin- 
quante procès, presque tous par voie de concilia- 

* Corpus Inscr. grœc.y vP 3640, Inscriptions recueillies en Grèce par 

inscription comiriuniquée jadis par là Commission de Morée. 
M. Boeckh à M. Le Bas, qui en pu- * Le Bas, Voy. archéol.y partie U> 

blia une traduction française dans n^ 35 : . . . xarà tô oiàypoqifAa^ Âi^uoc 

json commentaire sur le n° 175 des tôc èff%\^'^%ii<sau^ aOxoîc icCoreciac. 
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tion et sans recourir au procédé, <( toujours plUs 
« tumultueux, du suffrage *, » et qu'ils ont loyale-^ 
raient ag*i « selon les instructions du roi (on ne 
« sait de quel prince il 8ag*it)€t selon les lois de 
« la ville \ » A Téos, un long» décret, auquel il nwin- 
que malheareusement quelques mots importants, 
constate que la ville de Barg^ylie a reçu de Téos 
un juge nommé Tyr on, fils de Polythrus, qui à 
rempli également sa mission avec beaucoup de 
succè8,à la satisfaction desBargyliens et du prince 
dont ils dépendent ^ Plusieurs textes moins corn- 
plets, provenant de diverses villes de la Grèce; 
montrent combien cet usage était général *. Les 
Romains^ qui admettaient la liberté des arbitrages 
parmi les cités grecques sur des matières d'un 
intérêt municipal et presque politique, devaient, 
à plus forte raison, l'admettre et même l'encoura- 
ger pour l'administration de la justice civile. En 
effet, un monument d'Andros, restitué naguère 

* Corptts Inscr. grœc.,n''2Qli. un juge librement appelé. VQyez 
- Ibid. Katà to oiàypafAlAa toO pa- Ph. Le Bas, Explication d'une in- 
oriXéu); xqti tov; vofiovç. CL Diodore smptiongrecque de VUe (fÈgineifdk- 
de Sicile, XVI II , 56 : /^tafpdjjLjjLaTa ris, 1842, in-8°); inscription re- 
vue 4>iXîïnK)v "xai 'AXeljàvôpou ypa- produite d'abord dans le Corpus, 
cpsvra. Même emploi dans une in- n** 2139^, j)uis dans les Antiquités 
scription du Recueil de M. Le Bas, helléniques de Rangabé ( avec des 
V, n** 86. corrections utiles), t. II, n* 688. 

^ M. Le Bas, Voy. arckéol.y V, * Corpus Inscr. grœc., n** 3184, 

n9 87. Qi^ant au long décret des juges clazoméniens à Smyroe, re- 

Éginètes^ rendu sous la domination mer^iés des services qu'a rendus 

des Attales en l'hoi^neur de Cléon leur ^maaret»; n° 2U7, juges an- 

de Pergame, le personnage qui en driens à Chalcis; n. 3568 f, juges 

est l'objet é tait un gouverneur, non antandriens à Peltœ^ en Phrygie, etc; 



j 
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et commenté avec beaucoup de soin par M. Ph. 
Le Bas, nous montre la ville d'Adramytte prodi- 
guant les récompenses et les honneurs à un juge 
andrien et à son secrétaire, et cela sous le gx>u- 
verneur romain Cn. Aufidius, vers Tan 70 avant 
1 ère chrétienne*. 

Au sujet de ces arbitrages, un monument de 
Téos, unique en son genre, mais malheureuse- 
ment incomplet, nous offre l'exemple curieux et 
rare d'une étrange complication dans les rapports 
des cités de FAsie mineure, soit entre elles, soit 
avec le roi Antigone. 

Sous le règne de ce prince (entre 306 et 301' 
av, J.-C*) les habitants de Lébédos sont forcés de 
quitter leur patrie et de s'établir à Téos. Par un 
abus de pouvoir dont il y a malheureusement 
plusieurs exemples dans l'histoire ancienne, c'est 
probablement le roi Antigone qui a décrété cette 
fusion arbitraire ((yuvowtwjp';) de deux populations; 
c'est lui qui en règle les conditions par deux or- 
donnances sous forme épistolaire à l'adresse des 
Téiens. Dans ces singuliers documents, d'une ré- 
daction souvent obscure pour nous, quelques ar- 
ticles surtout se rapportent au sujet de nos étu- 
des. D'abord nous y voyons la ville de Mitylène 

* Inscr. recueillies par la Corn* documents de ce genre le § 19 de 

mission de Morée, n® 175 ; reproduit la dissertation, déjà citée plus haut, 

avec deschangements par M. Boeckh de M. Bétant, An fUennt apud Grès- 

dans le Corpus, n® 2349 b. Voir, pour cosjudices oerti litiàus inter civi- 

une énumération plus complète des taies componendis. 
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6^pj3|elée comme arbitre pour rég'ler maint diffé- 
jrend sur des affaires d'intérêt eqtre les habitants 
de Téos et leurs nouveaux concitoyens. Puis, lors- 
qu'il s'ag*it de pourvoir à la lég'islation qui régira 
la nouvelle commune, le roi détermine comment 
\j^\\ certain nombre de commissaires prépareront 
le. travail, comment ce travail sera soupiis à la 
sanction du peuple, comment il interviendra lui- 
inême.pour le sanctionner définitivement ou le 
souniettre « au jugement d'une ville arbitre. » 
Enfin, chose plus sing'ulière encore, en attendant 
que les nouvelles lois soient rédig'ées, le prince 
constate que les deux villes sont d'accord pour 
emprunter, dans un court délai, aux habitante 
de. Gos des lois dont l'usagée sera tout provisoire, 
^e là nomination de commissaires spéciaux pour 
aller recueillir des copies authentiques de la lé- 
gislation des Coïens, précautions particulières 
pour .que ces copies soient promptement trans^ 
mises aux intéressés, etc. *, Qn ne peut imag'îner 
plus d'efforts pour concilier l'arbitraire avec les 
ménag*ements qu'imposait l'humanité envers un 
peuple înoffensif et malheureux. Mais surtout, 
c est un fiait sing'ulier que ce recours de ' deux 
villes à la lég'islation d'une ville voisine. Les his- 
toriens de la philosophie ancienne mentionnent 



* L^ Bas, Voyage archéol., par- mort de M. Le Bas, a éclairci les 
tieV, Inscr. n'^Sô, avec le commeii- principales difficultés de ces deux 
taire où M. Waddingtan, après Ija documents. 
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plusieurs philosophes à qui la conflancë d'iiri 
peuple délég*ua le difficile devoir de lui donner 
des lois! Ainsi Platon fut un jour prié de rédîg'er 
des lois pour les Arcadiens*. Une tradition, (Jui a 
pour elle des autorités assez gTaves, nous repré- 
sente la loi des XII Tables comme le produit d'un 
emprunt fait par les Romains aux lois athénîènheà 
de Solon^. Nous savons d'ailleurs que les Étoliens 
avaient dés mag^istràts spéciaux qui, sous le nom 
de Homographes y procédaient régulièrement à la 
révision de leurs lois (vopypaçtat), et sans doute 
à l'insertion des lois nouvelles dans le recueil d^e 
la législation nationale ^ Une magistrature sem- 
blable existait sous un nom différent à Cô'rcyre *. 
Mais le document de Téos, que nous venons d'a- 
nalyser, est le seul exemple qui nous reste d'un 
Etat appelé à sanctionner les lois d'un autre État; 
c'est le seul exemple d'une ville prêtant ses lois 
à une autre ville. Voilà des singularités digiies 
d'attirer l'attention de tous ceux qui étudient This- 
toire ancienne du droit public. 

Un dernier témoignage que nous allons re- 
cueillir chez Thucydide nous engagera plus avant 



> Diogène Laërce, III, 17. On na^,XXXIV,5j Pomponius, Deori- 

trouyera d'atttres exemples dans le girœ juris, § 4, etc. 

Catalogue des législateurs grecs, * Corpus Inscr. gr., n" 3046; Le 

dressé selon l'ordre alphabétique Bas, Foy. arcA^o/., partie V, n© 85.* 

par Fabricius, Bibliotheca grœca, * AiopQwxrjp tûv v6{j.(i>v. Corpus 

II, p. 28 et suiv. éd. Harles. Inscr. grasc, n*» 1845, § 5. Cf. Ibid. 

» Tite Live, III , 31 ; PUne, Hist t. Il, p. 407o. 
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encore dans l'histoire des cités grecques et de 
leurs relations diplomatiques. 

Les traités transcrits au V* livre de la Guerre 
du Péloponnèse se terminent par une formule de 
réserve expresse pour toute amélioration que les 
parties contractantes voudraient, d'un commun 
accord, apporter au traité primitif* . Les documents 
contenus au VIIl" livre nous montrent précisé- 
ment de quelle manière les alliances s'améliorent 
ou, au moins, se transforment selon le besoin des 
circonstances et selon la marche des événements. 
Dans le traité des Lacédémoniens et de leurs alliés 
avec les satrapes de Darius, traité dont Thucy- 
dide nous transmet les trois rédactions succes- 
sives, la seconde rédaction étend et confirme la 
première; la troisième étend et confirme la se- 
conde, si bien que, pour éviter, sans doute, les 
répétitions inutiles, l'historien transcrit seule- 
ment avec le troisième traité les formules du pro- 
tocole diplomatique ^. Ici encore les documents 
épigraphiques nous fournissent un précieux com- 
mentaire du texte de Thucydide. La conclusion 
d'une alliance entre deux villes de Crète, Latos et 

% 

^ C. XVIII : £1 Se xi à(jLvr,[i/)vou(nv àçeXetv nepi t^ç ^j(ji[iaxîac , ôtt âv 

oTTOTEpoioOv , xal ôtou népt , Xoyoi; Sox^, euopxov àfi^orépoïc elvat. 

dixaîoi; X9^[^'^^^i eûopxov elvai à|x- C. XLVII : 'Eàv oé xi cox^ àiuivov 

cpoTcpoi; TauTiQ {içTttOetvtti ôtct) àv elvai toÎ; TcoXeai TauTO(i;, irpocOelvai 

.6ox^ àiiçoTépoiç, l\Oy)vatotc xal Aa- icpô; toîç ÇvyxEituvoi; * ô ti Se àv 

xeoai|tovioi;. 60Ç1;) txiç ic6X<atv «icàorn; xotv^ §ou* 

C. XXIII ; ^Hv âé tt ÔQX^ AttxeSat- Xeuaatuvai;, toûto xuptov etvat. 

IJLOvioi; xal 'AÔTivaCoi; wpoaôsîvai xai » Thucydide, VIII, d8> 37, 58. 
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Olonte, alliance conservée sur un marbre de Cv* 
donie, constate que les contractants, « après dé- 
« libération commune, ont résolu d'ajouter des 
« clauses nouvelles à leur convention d'amitié , 
« d'alliance, d'égalité civile, etc. » Sur le même 
marbré on avait gravé le texte, aujourd'hui 
perdu, de ces additions '. 

D'autres traités parvenus jusqu'à nous con- 
tiennent aussi une formule par laquelle les cités 
contractantes se réservent expressément ce droit 
de révision et en déterminent les conditions. Tel 
est un traité entre Hiéi^pytna et Priansos *, que 
nous cîtefons pour exemple. 

« Avec l'aide du Dieu bon. 

« A la bonne heure, et pour le salut Lcomuuiu 
« des deux peuples]. Sous les cosmes d'Hîéra- 
« pytna, collègues d'Enipas, fils d'Hermœos, au 
« moisd'Imalios; et sous les cosmes de Priansos, 
<( collègues de Néon, fils de Chimaros, au mois de 
« Droméips, il a été traité et convenu de ce qui suit, 
« entre les Hiérapytniens et les Priansiens, déjà 
r( alliés par les précédents actes, dressés en parti- 
(( culier pour les Gortyniens et les Hiérapytniens, 
« et en commua pour les Hiérapytniens, les Gor- 

1 Corpus Inscr. p^xc, n« 2554, (Crète) ; Barbeyrac n. 336, dont 

1. 205. Nous donnons plus bas en nous reproduisons avec quelques 

français la plus grande partie de ce changements la traduction, revue 

long morceau. par nous sur le texte plus correct 

^ Corpus Inscr. gresc, n» 2556, de M. Boeckh. 
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tynieps et les Priansiens, où ils ont renouvelé 
pour toujours Tamitié, Falliance offensive et dé- 
fensive , les serments faits auparavant, et cela 
tant pour les villes mêmes, que pour tout le 
territoire que Tune et l'autre tiennent et possè- 
dent. Il y aura entre les Hiérapytniens et les 
Priansiens droit de combourg'eoisie, droit de ma- 
riage, droit d'acquérir des possessions dans le 
pays l'un de l'autre, et en un mot d'avoir part en 
commun et réciproquement à toutes les choses 
divines et humaines. Tout citoyen de l'une des 
deux villes qui viendra habiter dans le pays de 
l'autra y pourra vendre et acheter, prêter et 
emprunter de l'arg'ent à intérêt, et faire toute 
autre sorte de contrats, avec une pleine liberté, 
et selon les lois établies chez l'un et l'autre. Il 
sera permis aux Hiérapytniens de semer dans 
les terres des Priansiens, et, réciproquement, 
aux Priansiens dans celles des Hiérapytniens, 
en payant les mêmes impots que les autres ci- 
toyens, selon les lois de l'une ou de l'autre ville. 
Si les Hiérapytniens transportent quelque chose 
à PriansQS ou . les Priansiens à Hiérapytna, que 
ce soit par mer ou par terre, ils seront francs 
d'impôts, soit en apportant, soit en emportant 
les choses mêmes ou leurs revenus. Mais pour 
ce qui est sujet à des impôts quand on le transr 
porte par mer, ils le payeront, selon les lois de 
l'une ou de l'autre ville, moyennant quoi, ils 
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k seront à l'abri de toute recherche. Maïs si quel- 
« qu'un y contrevient, et qu'il soit surpris en 
« faute , il payera ramende , selon qu'elle sera 
<i taxée par les lois de l'une ou de l'autre ville. Les 
« cosmes d'Hiérapytna fourniront ce qui sera né- 
<c cessaire aux députés qui viendront de la part 
(i de Priansos , et réciproquement les cosmes de 
w Priansos à ceux d'Hiérapytna; que s'ils man- 
<( quent à le fournir, les cosmes de la ville où les 
« députés seront venus leur payeront dix sta- 
(( tères. Le cosme des Hiérapytniens aura entrée 
« dans le sénat de Priansos, et séance dans Pàs- 
(i semblée du peuple, avec les cosmes; de même 
a te co^me de Priansos aura entrée dans le séilat 
« d'Hiérapytna , et séance dans l'assemblée du 
« peuple, avec les cosmes. Dans la fête des Hé- 
(f ros et dans les autres fêtes, ceux qui s'y trou- 
« veront iront .les uns chez les autres au jfestin 
« sacré, de même que les autres citoyens. Désor- 
« mais et toujours, ceux qui seront cosmes de 
« f une ou de l'autre ville, liront tous les ans l'in- 
« sèriptîon de cette stèle, à la fête des Hyperboïes, 
à et ils se le feront savoir les ùnâ aux autres, 
« dix jours avant qu'ils en devront faire la lec- 
u ture. Que si les uns ou les autres ne lisent pas 
a riiiscription delà stèle, ou n'avertissent pas du 
« temps où ils la devront lire, ceux qui y auront 
« manqué payeront cent statères , savoir : les 
(( cosmes d'Hiérapytna à la ville de Priansos, et 

6 
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« les cosmes de Priansos à la ville d'Hiérapytna. 
a Si quelqu'un, contre la bonne foi, vient à violer 
te ces conventions publiques, soit cosme, ou sim- 
(t pie particulier^ il sera permis à chacun de Fap- 
« peler en justice devant le tribunal commun, en 
« taxant l'amende à proportion de l'offense com- 
c( mise, et, s'il gag^ne sa cause, il aura la trpi- 
« sième partie de l'amende; le reste sera pour les 
« villes. Que si, par la faveur des dieux, nous 
« prenons quelque chose de bon sur nos enne- 
u mis, soit dans une expédition faite en commun, 
« ou dans une expédition des uns ou des autres 
« en particulier, et cela par mer ou par terre, 
« chacun en aura sa part en tirant au sort, à pro- 
« portion du nombre de ses g-ens qui auront été 
« en campagne, et la dîme du butin reviendra à la 
(( ville des uns et des autres*. A l'égard des injures 
« déjà faites de part ou d'autre, depuis que la 
« communauté de droits et d'assemblées a été in- 
« terrompue , Ënipas et Néon , avec leurs coUê* 
« gués, termineront les différends nés à cq sujet, 
« dans tel tribunal qu'il plaira à l'une et à l'autre 
« ville, pendant qu'ils seront revêtus de la dignité 
« de cosmes ; et on donnera là-Klessus des répon- 
« dants, depuis le jour que la stèle aura été 



1 Cet important témoignage a ttige du butin chez les anciens peu- 

échappé aux recherches de Tabbé p/e^ (CfeUvres diverses, éd. 1823, 

Barthélémy, dans sa réponse aux t. If, p. i9-42), mémoire d'ailleurs 

qoestioDS de lord SCanley «tir iepat^ fort .utile à coneulter: 



« dressée ,* dlans l'espace d'an Aïois après. Mais 
t( pôiii* fefe injurèsqui I*) commettront» déso!mi«îs, 
(< on emploiera des avocate, selon l'ordre prescrit 
«iddns redit publié. A l'ég^ard du Heti bù sewjle 
(il tribunal commua", les cosmes établis -dans Jes 
rt' deur vîUes' constitueront tôusles laiisUa» rîlle 
(^ que les deux parties auront jujg'éî bon de-choi- 
« sîr etidans laquelle doivent être* prisleç «Arbitres 
<t pour' la déciaioh ^du litig-e, et rt)n'Sé donnera 
« récipry>l[jtiètaent^ dés garants, àatiB l'espace i de 
h déUk mois à partir du jour que des* magistrats 
« eMrent eti chai*g*e. Tout oeki -s 'esécmtewa^ pen- 
«^ daint (Qu'ils seront ^eosmes , selon» ' Tordoquanoe 
(i ftlite eh commun par les deuK peuples.» Que si 
ci lés CbSmês manquent à' quelque 'cbdèe» deioe<qui 
•ci ei^f 'écrit ici, • chacuA payera» cinquante «tatères, 
(f'&àVôir, les oosiiiès d'Hiérapîjrtwa ; à' lai ville de 
xi Pt^îarisosj ëtceu^t'dë'PriansoSjàla villéd'IJîéra- 
<(' pylna. Si désormais tes tleu* villes itrouvent bon, 
(c'àHin Cdnimun accord, de ftiitte- qtielqup maeiikur 
d rêg'lenïent poUr leur utilité eommunev ce qu-el- 
\i lès auront ainisî résolu 9e^a bon él Vdlabiei 'Les 
(i cosmeide l'une "et de Fataù^e' ville feitmt éHger 
ié dès iatèlesv pendant qti'ïfesePOnl Tevôtusde leur 
•cl dighité ; 'savoir , cmr»'dtHTérapytTiia,.daiife le 
(( temple d'Athéna Poliade , et ceux de Priansos, 
(f dans le temple de la même déesae. Que si les 
tt uns ou les autres ne font pas dresser de stèle, se- 
(( Ion qu'il est écrit, ils payeront la même amiende^ 
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<« qui leur est imposée dans l'article des jug*e- 
H nuents. » 

L'alliance^ qui peut s'affermîr, comme on vient 
de le voir, par l'extension ou la restriction de ses 
clauses primitives , s'affermit encore par l'accès- 
sidn de nouveaux alliés. Nous avons un exemple 
de ce dernier g»enre dans diverses pièces dortt la 
plus importante vient d'être découverte à Athè- 
nes. On sait, et cela surtout par le récit de Dio- 
dore, lè chang*ement qui s'accomplit dans les 
affaires de la Grèce lorsque Athènes, si long'temps 
humiliée, reprit, g*râce à son alliance avec les en- 
nemis de Sparte et au talent de quelques habiles 
g^énéraûx, un durable ascendant sur son an- 
cienne rivale. Or on a retrouvé le décret par le- 
quel Athènes, proclamant sa nouvelle alliance 
avec Thèbes, Chios, Mitylène, etc., fait appel aux 
autres alliés qui Voudront entrer dans la ligue 
contre les Lacédémoniens. Nag^uère c'était Sparte 
qui recherchait et obtenait l'alliance des bar- 
bares J ici c'est Athènes qui, tout en mSnag*eant 
ces mêmes barbares, s'attache à concentrer au- 
tour d'elle les forces des cités grecques indépen- 
dantes en les excitant contre l'ambition de Sparte. 
Comme d'ailleurs Athènes n'a pas toujours tenu 
ce noble langage et cette conduite libérale, 
comme elle a des raisons de croire les Grecs in- 
disposés à son égard par le souvenir d'anciennes 
alliances trojf facilement changées pour eux en 
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une intolérable servitude, on va voir combien elle 
multiplie, cette fois, les promesses et les gparânties 
d'un entier désintéressement. Nous transcrivons 
cette pièce intéressante et peu connue encore *, 
qui vient si à propos éclaîrcir et compléter le ré- 
cit des historiens sur une importante époque de 
rhistoire ancienne *• 

« Sous l'archontat de Nausinique, 

« Callibios, fils de Céphîsophon , du bourgs de 
« Pœanîe, était le secrétaire, sou3 la septième 
« prytanie, celle de la tribu Hîppothoontide. Ré- 
« solution du sénat et du peuple. Charînos Ath- 
« monéen était Tépistate. Aristotèle a proposé : 
« Pour la bonne fortune des Athéniens et de leurs 
« alliés ^ ; afin que les Lacédémoniens laissent les 

^ Ce texte> qui comble une la- 40 et suiv. et page 375 et suivj 
cune dans Thistoire des anciens > Je reproduis la traduction firan- 
traités de Barbeyrac {n9 221), a été çaise de M. Bangabé, en la modi- 
poblié pour la première fois par fiant selon les corrections importan- 
M. Eustratiadès , dans le Compte tes apportées au texte par l'édition 
rendu des fouilles faites par la de M. Meier. 
Société archéologique d'Athènes ' Le lecteur préférera, je pense 
(Athènes, 1861, ln-4**); puis par avec moi, cette traduction de la 
Jd. H.-E. Jlfeier^ dans sa Cwmnen-' tormule i.ya^ tâxxi à la traduction 
tatio epigraphica I (Halis, 1852, vulgaire : A la bonne fortune y qui 
in-4^), puis reproduit en 1853 par le suppose une sorte de dédicace, tan- 
même» avec des additions et cor» dis qu'il s'agit d'an vœu comme ce- 
rections provenant de découvertes lui que les Latins exprimaient par : 
nouvelles -feites par les archéologues Qmd bonum felix fausiumqùe sit. 
d'Athènes {Comment epigr, II). La Au reste, je puis m'appuyer ici sur 
publication dudit monument par l'autorité de Barbeyrac qui, en pa- 
M^ Bangabé a eu lieu aussi à deux reil cas, traduit d'ordinaire, dans 
reprises et pour les mêmes causes, un sras tout semblable : A la bonne 
Antiquités helléniques, n®» 381 et heure soit, par exemple, n° 335, et 
381 bis. (T. II> Athènes, 1835, page ailleurs. 
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' W ^Grëcs; lîfei»es et mdépendante, jouir en . ifeipoti et 
(<'diiyébiirftédè!lèUf« J[iatrieà» . ^.u . -.. ., ..i. . 

' '• (/B'a'été décrété pâi^ le* peuple. 'Si quelqu'un, 

'^^ âoit de* • ©rfecs' ^do5t' ' des bai^bares,' îhabitantj le 

<( ^clAhtineirtt,'febit d^s msttkiresiiioto «oumisîau iroi, 

"<*'yëlitf faire t)artîie de^lô ligué; qu^il j soit autorisé 

N/ ëïi < (^rtisâr VÀk¥t sa liberté' ^ > son indépendance et 

•<^' là forine (de ^ gouvernement 'qu'il préfônevja|n)S 

A' ï»ëdeVoii^ dé pg?ytai>eB^ «ans ■ accepter .da'niui.gfia- 

(< tratsj featis puyer de triimib, et aumm^êmea icon- 

Vc' diliionk qpiie les Qbiotes et leà Tbébaius et les au- 

•wtréS'ttlliésv 'A cqu± qui seront •entréBidaDi» la 

^( Hgtïé des Athéniens efc de leurs ; alliés ie- peuple 

'À ftbaudmihe toutes les p^^opriétéss soit iprivées, 

'(< sdit publiques, V}uë les<Atfafén<ieqs possédearaient 

k' dans leà • ^pays' qui font pUi'tie de la ligue ; ^i il 

' tt dohi^iera' pour H^BÏà lès plus solides, ^garanties. 

« Que partout où, dans lei^ viUei^ qui' font .partie 

« de la 'lig^uev il* se trouverait delsaôtesiliiostiles 

u ati^" Athéniens! le sénat qui sera.eti fonntion 

((• sdit aMoW'ôé ' à ' les- ftaire détruira. A partir de 

« Farchontat de Nausinique, il ne sera permis à 

'- i\ 'ftUeun' Aïhénîén d'acquérir, soit particUlière- 

«^mërtt; soit publiquement,» par' voie- d'achat, 

« d''hypothèqtte du par tout autre' moyeM, «des 

(( ter^eg' danâ les terWtoires ■ des jaliiés. Si qùel- 

« qu'ur> y achète, y acquiert, ou y prend une hy- 

« pothèque, que tout allié qui voudrait puisse le 



j 
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« dénoncer aux commissaires des alliés, et que 
a les commissaires allouent la moitié [de Fame^de] 
(( à celui qui aura fait la dénonciation , et que 
« Tautre moitié appartienne en commun, aux al- 
a liés. Si quelqu'un commet des, hostilités^ soit 
« par terre, soit par mer, contre un d^ peuples 
c< qui ont conclu cette alliance, que les Athéniens 
'tf et les alliés viennent à son secours peu? ter^e et 
a par mer, de toutes leurs forces et selon leur 
« pouToir, — Si un citoyen, mag^istrat ou parti- 
ce culier, propose ou met aux voix quelque me- 
« sure contraire à la teneur de ce décret,-. en vue 
<k d'abolir quelqu'une des dispositions qui y sont 
« contenues, qu'il soit dégpradé de^ ses droite et 
« honqeurs, que ses biens soient confisqués, que 
f« la dîme en appartienne à la Déesse, et qu'il soit 
«( jug^ devant les Athéniens et. les allié3 comme 
« cherchant • à rompre Falliance , et, qu'il soit 
« condamné à la mort ou à l'exil, partout où s'é- 
« tend l'autorité des Athéniens et de leurs alliés; 
« que, s'il a été condamné à mort, il ne soit en- 
« terré ni en Attique, ni dans le territoire de§.aj- 
(( liés. 

c( Que le secrétaire du sénat inscrive ce décret 
« sur une stèle de pierre et la fasse poser près de 
« Zeus Éleuthérios * , et que les trésoriers de la 
a Déesse donnent l'arg'ent nécessaire pour l'in- 

^ Cf. Aristophane^ A(^miens,\ers icEtoà|n)v, Méreipi'y tva arfitna çttvepàv 
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({ scription, soixante drachmes, pris sur les dix 
« talents. Sur cette stèle on inscrira les noms des 
(( villes qui sont alliées et de toutes celles qui le 
a deviendraient par la suite. En outre, que le 
« peuple élise aussitôt trois députés et les envoie 
« à Thèbes, pour déterminer les' Thébains à tout 
« ce qur paraîtra être avantag*eux. Ont été élus 
« députés : Aristotèle de Marathon, Pyrrhandre 
« d'Anaphlyste, Thrasybule de GoUyte, » 

Suivait un çiutre décret rendu sur la proposi- 
tion du mênie Aristotèle dont on vient de voir 
le nom ; ce décret, dont il ne reste que quelques 
lignes, était évidemment relatif à la même al- 
liance. 

Tous ces actes étaient comme résumés par la 
liste même des nouveaux alliés d'Athènes, que 
Ton avait fait g^raver sur la stèle principale. D'a- 
bord, au bas du marbre, on lit les noms de vîn^ 
et un .peuples, qui sont sans doute les premiers ad- 
mis dans la ligue, puisque parmi eux se trouvent 
les Ghiotes, les Mitylénéens, les Rhodiens, les By- 
zantins, les Thébains, désig'nés à ce titre, soit 
par Diodore, soit par le décret même qu'on vient 
de lire *. Sur le côté g^auche du marbre, trente 
noms environ de nouveaux alliés attestent que 
l'appel des Athéniens avait été entendu et nous 

« Les Ghiotes ne figurent ici que texte; mais la conjecture parait à 
par suite d'une conjecture de M. peu près certaine , puisqu'elle se 
Mêler qui comble une lacune du fondesurle témoignage de Diodore. 



C. II. LES ROIS ALLIÉS D'ATHENES. 89 

aident à comprendre le témoigmag^ des histo- 
riens, qui fixent à soixante et dix ou soixante el 
quinze adhésions les succès d'Athènes dans cette 
nég'ociation mémorable *. 

Parmi ses nouveaux alliés on remarque deux 
princes des Molosses, Alcétas et Néoptolème, 
Taïeul et le père de cette Olympias qui devait 
épouser un jour Philippe de Macédoine et don- 
ner au monde Alexandre le Grand. C'est donc, 
suivant toute apparence, au même corps de do- 
cuments diplomatiques qu'il faut rapporter un 
décret athénien en faveur d'Arybbas, fVère aîné 
de Néoptolème, décret où ce prince semble traité 
plutôt avec un septiment de protection bienveil- 
lante qu'avec la considération que réclamerait 
une tête couronnée -^^ Nous avons aussi des frag*- 
ments, mais trop incomplets, d'un décret ipkt 
lequel Athènes confère, vers le même temps, les 
droits de citoyen au ftimeux Denys, roi de Syra- 
cuse ^ et à ses fils; on lira, je pense, avec intérêt, 
l'acte, heureusement mieux conservé, qui con- 

* Diodore de Sicile, XV, 28; Xé- denda, n. 85 6 et c, deipt fragments 
nophon , Helléniques, V, 4. Cf. Po- d'un même acte, ce que n'avait pas 
lybe,Il, 62, qui nous fournit une sta- remarqué M . Boèckb. Voy. Drtmet 
tistique précieuse des richesses de de Prjesle, Établissements des Grecs 
TÀttlque à, Tépoque de ce traité en Siùile, page 269, où l'auteur si- 
d'alliance, gnale avec raison (fons la lettre de 

* Rangabé, Antiq, hellén., t. II, Philippe aux Athéniens, conservée 
n'^SSS, traduction de M. Rangabé, par Démosthène {PhilippiquelV), 
reproduita avec quelques change- une allusion évidente à cet acte de 
ments. courtoisie dn peuple d'Athènes en- 

8 Corpus Inscr, grasc, tome I,ilrf- vers le roi de Syracuse. 
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state -les étroites alliances de la république athé- 
nienne aYBo les petits souverains de la Molôssie, 
notamment avec Arybbas : 

: a Que le droit de cité, qui avait été accordé par 
«Repeuple à son grand-père, et les privilé^-es 
« qm existaient en sa faveur, soient aussi en vi^ 
a g'uetur pour lui et pour ses descendants. Qu'en 
« toi^t temps le séimt qui sera en fonction et les 
a généraux qui commanderont, ainsi que tout 
<i Athénien qui se trouvera présent , de quelque 
a manière que oe soit , aient soin qu'Ârybbas ne 
^f Suit aucunement lésé. Qu'il ait accès près dusét 
« natet du peuple^ lorsqu'il en aura besoin, et que 
^(>les prytanes qui auront la {{rytanie aient soio 
«. qu'il y obtienne l'accès. Que le secrétaire du se- 
« nat inscrive ce décret sur une stèle de jMerre, et 
« qu'il le dépose dans l'Acropole ;. et que le tréso- 
x<,iriar dupeupledonne pour les frais de l'insorip- 
« tion trente drachmes sur les fonds alloués au 
« peuple par les décrets. Qu'on invite Arybbas à 
(( souper demain dans le prytanée, et qu'on invite 
a aussi pour demain ceux qui sont venus avec 
« Arybbas, pour être traités dans le prytanée. 
a Qu'on délibère aussi sur les autres sujets dont 
« parle Arybbas. Que tout le reste soit fait selon 
« qu'il a plu au sénat. Si quelqu'un complote de 
« tuer Arybbas ou l'un de ses fils, qu'il soit puni 
des mêmes châtiments qui puniraient le meur- 
« tre de tout autre Athénien.. Et que les g'énéraux 
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i^eia fonotldn. pourvoient à* ce qu' Aiybbas . et ses 
« enf4ui(^ réoQiuyrent l'iautopité paternelle. » • 

Ce ne sont pas là les seules pièces relatives 
aa trliité de Tan: 378 qui soient parvenues jusqu'à 
nous! surlpsnlarbres. Le fragment d'un décret qui 
concerne les! rapporte dek Athéniens avec Mîty* 
lèile partit te reU.td.ch^[*iuftx préliminaires de cette 
alliance h Ud décret en rhonneub des Gâpbal*i- 
léniens^ des Corcyréens et des Acarnant^ns^ se 
vattàohe, au contraire^ aux événenûients militaires 
qmi Vdilt sùiviey et témodg^pe de la fidélité' de ees 
peuflles à' Famitié d'Athènes*. Pour- les AcàrBa* 
mens- en pak*ticulier, 'on: en ' a un témoig*liag« 
plus récent encore sUr les marbres découverts 
da«B les ft)iiilles de rAcropolë \ Maidà pâté; de 
fces débris d'une c(^lection qui, comme on le voit, 
apu être fort nombreuse, quelques) ligneis d'un 
décret honorifique i*endu en faveur d'un Lacédé- 

• * R&li^abé^ AAiiq: hèlMn,^ tl'l)^ ani^ieâ ÙA Thàcydiâ«|. VMftle sbni- 

i^? ,39pr , On sai^ ç\fx!^ )es Mitylôa^oa^ ))]a})les ■ i:epaerGtAien(& , à, . ^ea alliés 

furent des premiers à se rapprochef qui ont rempli courageusement 

d'AthènesL . : ' leurs ^[iromessies, dans un fragment 

« Rang^é^n«<?. Ac//^., n'382j publié par YÉphém&ide çrchéol. 

Mêler, Comment, epigr. ï, p. vir. d'Athènes , n» 244, et par M. Cur- 

'^ Fragment d'un dâoret en Thon* tios » ïnscr, atiicœ nuper repèrtx 

neur de Pbormion et Carphinas, XlI(BQrlin,1848),n<^12.0nytrouye, 

dans Beulé, VAcropoîe d^ Athènes, pour exprimer cette communauté 

Appendice 9 n*" 15, et fiajigabé, An-^ des travaux dans la guerre, le mot 

iiq. hellén., t. \l, n» 2279» .I^es Acar- auvSiai^Xeiieîv que Thucydide nous 

naniens y sont appelés natpoOsvçtXot avait seul offert jusqu'ici (VI il, 43) 

wv /AODyato^v , qe guô çpnÇrmpi\t e^ sous la, forme attiqui^ Cuv6tp(noXe- 

et le témoignage de Diodorede Si- (uîv. Comparez plus haut (p. 10) 

cile; XV; 9<J, et îe'téraotgAage plus le mot éirtpwjtyj*. 



« 
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monien nous laissent apercevoir le dénoûment 
de la lig^ue contre Sparte : on devine que déjà 
Thèbes inquiétait Athènes et ses alliés par des 
victoires menaçantes, et que les Athéniens sen- 
taient le besoin de se réconcilier avec leurs ri- 
vaux de la veille *. Ainsi, tandis que notre mé- 
thode ordinaire, dans l'étude de Thistoire , part 
des annalistes, pour chercher sur 1^ monuments 
la confirmation ou le complément de leurs témoi- 
^nag^es, ici ce sont les documents authentiques 
qui, sortant peu à peu des* ruines, nous soUîci*- 
tent à chercher dans l'histoire la suite des évé- 
nements auxquels ils se rapportent. 

Par un contraste regrettable, quand les af- 
faires de l'année 378 et des années suivantes ont 
laissé tant de traces sur les monuments d'Athè- 
nes, la lutte contre Philippe en a laissé très-peu. 
C'est chez les historiens et les orateurs qu'il faut 
chercher ce qui reste aujourd'hui des nombreux 
actes diplomatiques échangées entre les royautés 
et les cités libres de la Grèce durant cette lutte 
mémorable. Or, parmi les historiens, qui l'a- 
vaient racontée, nou^ n'avons plus que des com- 
pilateurs, dont le plan n'admettait pas, comme 
celui de Thucydide, l'insertion de documents of- 
ficiels. Chez les orateurs, ces documents ne sont 
pas toujours intégralement cités; et, quand ils 

* Rangabé^ Antiquités hellén,yi,\\^ n** 385. 
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Tavaient été, la main des copistes ou divers a^ci* 
dents, dont la cause nous est inconnue, les ont 
souvent altérés jusqu'à les rendre suspects aux 
yeux de la critique moderne. Nous n'avons pas à 
entrer ici dans le détail des débats eng*ag^és sur 
ce sujet S et nous nous bornons à signaler les 
pièces, les plus authentiques, pièces d'ailleurs 
assez connues pour n'avoir pas besoin d'être ici 
textuellement citées. 

Dans l'intervalle de vingl-cinq ans à peine qui 
sépetre la paix dite, chez les anciens même, paix 
de Philotrate et la mort d'Alexandre, ce sont plus 
de cent pièces, telles que lettres, décrets des cités 
libres, ordonnances royales, traités d'alliance, 
dont les orateurs attiques et Diodore nous ont 
conservé soit l'analyse, soit de simples extraits, 
soit le texte à peu près intact. Après Barbeyrac * 
et avec une méthode plus sévère, éclairée d'ail- 
leurs par bien des découvertes récentes, M. Boeh- 
necke ^, dans ses savantes Recherches sur Dé- 
mosthène, en a curieusement dressé la liste, et 

* A. Boeckh : De Archontibus at- Bed% vom Kranze verthsidigt gegen 

ticis qui vulgo vocantur pseudepo- prof. Droysen (Frankfurt, 1840, • 

nymi (Seebod's kritische Biblio- in-4°); A. Westermann s Uniersu* 

thek, 1828); L. Speagel : Ueber die chungen ûher die in die attischen 

sogenannten Pseudeponymi in Dem. RednereitigelegtenUrkunden. (Leip- 

Bede fiir Ctesiphon (Rhein. Mu- zîg, 1850, îa-8o. Extr. des Mëm. de 

seuni, II, p. 367-404); Droysen: TAcad. roy, de Saxe.) 

Ueber die JËchtheit der Vrkunden * Histoire des anciens traitez , 

in Dem. Rede vom Kranze (Berlin, n** 250, 251 et suiv. 

1839, in-8»); Th. Voemel : Die * Forschungen auf dem Gebiete 

jEchtheit der Urkunden in des Dem, der attischen Redner und der Ge- 
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il a rassemblé' tout ce qui nous en ^este t c'ësk 
comme une section de l'ouvragée perdu de Craté-* 
rus. Paf mi les pièces les mieux cotiservées et les 
Èioins suspectes, à ce qu'il semble, on rertiarque t 
i* Le décret portant promulg'atidn de lapai^d 
de Phiioc'rate. Gette pièce elle-même ftit préeédëtr 
d'une résolution dans laquelle les commissaire^ 
(tjtfvôJ'pdi) des alliés d'AthèAes atitorisaiérït les 
Athéniens à' traiter pour euîx et faisaient d'avahcë 
appel à ^adhésion des autres cités indépendantes. 
2" La deuxième Lettre de Philippe; celle dont 
Démosthène attribuait la rédaction à Esehîne,et 
où se montrent, avec l'astucieuse pblitiqiie du- i^îl 
lefl lenteuî*s et les inconvénients qu'entraînait, 
dans la diplomatie greijque, l'usage de ratifier les 
traités par un échange de serments. • < $ • 

' 3** Le décret par leiquel sont acceptés, au Aoiti 
d'Athènes et de ses alliés, les changements (Ju^ 
Philippe veut bien âjpporter à la paix: dé Phîl6-î 
cratei quatt^e ans aprè^ sa conclusion; ' ' ' 

4** La quatrième Lettre de Philippe, du dé 
prince, à propbà de TaffUirè d'Halomièsè ; récrî^ 
niine contre les' ' prétentions des • AthètiîehS ^ * ^t 

9 s 'il 

Commence a parler en arbitre de lapaii et dé m 
giiçrre. Une bien vieille question de droit public 

vchithte ikrer Zeit (Berlin^ i843^ populbqûè Alhénienifium îdtà sHnt^ 

in-8**), 2« partie : luvaYojyTn >ï«i?i* ^ paritm intégra j partwi dedur^ 

«rtiârfaiv qu» setate ïkmodhenica inde taia iBXstant. Accedtmi alia qusedmfi 

a pace Phiiocraiea vêqué ad Alexàn- documenta kisiorfam hujus tempari» 

dri in Asktm éxpeditkmem a setiatu illustranHai 
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y paraît pour la seconde fois depuis que la lutte 
est eng*ag*ée entre Athènes et la Macédoine; je 
veux dire la piraterie, ce fléau de la Méditern 
ranée, que, dans l'antiquité, le ferme et absolu 
pouvoir de . Rome parvint seul à extirper, pour 
quelques siècles *, et qui devait tant de fois repars 
raître après, la chute de l'empire romain. 

5* Un décret des Byzantins, conservé sous sa 
forme orig^inale dans le discours de Démosthène 
sur la Couronna, décret par lequel les Athéniens 
sont remerciés des services rendus à Byzance et 
à Périnthe dans la guerre que ces villes ont sou-» 
tenue contre la Macédoine. 

G'* Le décret des Athéniens constatant la rupr* 
tare de l'alUance avec Philippe. -. . . 

7" Les principaux articles du traité de paix: avec 
A.l^ocandre, qui fait le sujet même du discours at- 
tribué par les uns à Démosthène et par . les aur 
très à Hfpéride ou bien à, Hég'ésippe, et qui, qh 
tout caS) ne saurait être une loeuvre de sophiste^ 
Il est surprenant que Barbeyrao ftit complète^ 
tuent omis une pareille pièce* Peut-être la tenait^ 
il pour apocryphe; mais cette opinion même valait 
Id peine d'éti*e discutée ^ 

* ÏP M de la collectiori de Bè«j- * Voir : 1^ dans Benys d^Haficar* 

ilecke. Cf. n« 21 , et deui inscrip- liasse >. Lettre à AninusUs, la liste ' 

tiens du C&rpus, n^» 3140^ 2263 c, des Philippiques^ où ce discours ne 

2347 c, 36lâ>qui contiennent des té* figure pas ; Jugement sur DéMo^ 

moignages intéressants sur la pira- sthène, §57^ où Denys coodamoe ce 

terie dans rArchipél, à une époque discours, et renvoie aux preuves 

voisine de Tère chrétienne. qu'il avait données de soii opinion 
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8"* Le cruel décret par lequel les commissaires 
des alliés, réunis en congrès, autorisent les ven- 
g^eances du roi contre la malheureuse ville de 
Thèbes. On y mesure tout rabaissement de la 
Grèce et toute Thorreur des droits de la guerre 
en ces siècles même de civilisation élégante et 
raffinée. 

9"* L'abaissement d'Athènes, en particulier, se 
montre trop bien dans ce qui nous reste d'une 
lettre où les Athéniens félicitent Alexandre d'être 
revenu sain et sauf de son expédition contre les 
lUy riens et les Triballes, 

Ce sont là comme autant de monnaies à peine 
altérées, qui portent encore la vive empreinte 
des mœurs et des événements. 

S'il fallait en croire une assertion de l'orateur 
Eschine * , Démosthène aurait demandé aux 
Athéniens, au milieu même de ces douloureuses 
agitations, un titre, nouveau pour nous dans 
l'histoire, celui d'etp7ivoçiî>.a$ ou gardien de la paix. 
Mais peut-être ne faut-il voir dans l'assertion 
d'Eschine qu'une sanglante ironie, une calomnie 
uniquement destinée à faire ressortir le contraste 
des prétentions patriotiques de Démosthène avec 

dans un ouvrage spécial, aujour- * Contre Ctésiphon, ch. 49. Xé- 

d*hui perdu; 2" l'argument grec de nophon, dans son traité des Rêve- 

Libanius; et comparer G. Becker, nus d'Athènes, c. v, paraît déjà pro- 

Demosthenes als Redner und Staats- poser rétablissement d'une sem- 

mann, I, p. 263-265. blable magistrature. 
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les malheurs qu'on lui reproche d'avoir attirés 
sur sa patrie. 

Quoi qu'il en soit à cet ég^ard, la plus eu- 
rieuse pièce diplomatique de ce temps et peut- 
être la mieux conservée, c'est la déclaration ou 
ordonnance en forme de circulaire adressée aux 
Etats de la Grèce par Polysperchon, tuteur des 
deux faibles héritiers d'Alexandre, pour rallier 
les forces helléniques autour de la Macédoine, et 
pour les tourner contre l'ambition menaçante 
d'Antipater et d'Antig^one. Diodore, à qui nous 
devons savoir g'ré de trouver place dans la briè- 
veté habituelle de son récit pour quelques docu- 
ments diplomatiques, nous a transmis cette pièce; 
elle mérite, ce nous semble, d'être insérée ici et 
pour son importance historique et parce qu'elle 
est, en son genre, un document unique dans les 
annales diplomatiques de l'Antiquité *. 

« Gomme nos ancêtres ont fait beaucoup de 
« bien aux Grecs , nous voulons conserver les 
(( mêmes sentiments et témoigner hautement à 
(c tout le monde que nous avons constamment la 
(c même affection pour ces peuples! Déjà aupara- 
« vant, lorsque Alexandre fut mort et que son 
(( royaume eut passé à nous de droit , nous 

1 Diodore de Sicile, XVIII, 55 ; ailleurs, la prose de Barbeyrac ine 

n* 285 du recueil de Barbeyrac, paraît avoir une autorité particu- 

dont j'ai pu conserver la traduction lière, étant d'une main très-familia- 

française , en y apportant toutefois risée avec le style de ces instru- 

quelques changements. Ici, comme ments officiels. 
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crûmes qu'il fallait ramener tous les Grecs à la 
paix et aux formes de g'ouvernement autrefois 
établies par notre père Philippe, et nous en 
écrivîmes à toutes les villes. Néannioins il ar- 
riva, pendant que nous étions loin des Grecs, 
que quelques-uns d'entre eux, s'étant laissé 
ég^arer, ayant entrepris la g'uerre contre les Ma- 
cédoniens, et ayant été vaincus par nos capitai- 
nes, les villes furent aussi exposées à souffrir 
beaucoup de maux; de quoi vous pouvez être 
assurés que ces capitaines sont seuls la cause. 
Or maintenant, nous, suivant la disposition où 
nous avons été dès le commencement, nous 
vous donnons la paix et consentons que vous 
vous g^ouverniez et que vous agissiez dans tout 
le reste de la même manière que vous faisiez 
sous Philippe et Alexandre, et selon la forme de 
leurs ordonnances. Nous rappelons de plus 
tous ceux d'entre vous qui ont émigré ou qui 
ont été chassés de leurs villes par nos capi- 
taines depuis qu'Alexandre passa en Asie. Et 
nous voulons que ceux qui rentreront ainsi 
dans leur patrie conservent, chacun chez eux, 
tous leurs droits et biens, sans esprit de faction 
ni ressentiment des injures passées» Tout ce 
qui a été résolu contre eux sera nul et de nul 
effet, excepté contre ceux qui, pour cause de 
meurtre ou d'impiété, ont été bannis selon les 
lois. Le retour ne sera pas non plus libre à ceux 
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des Még*alopolitains qui ont été bannis, avec 
Polyénète, pour cause de trahison, ni aux Am- 
phissiens, ni aux Triccéens, ni aux Pharcado- 
niens, ni aux Héracléotes. Tous les autres seront 
reçus avant le trentième du mois Xanthique. 
Que s'il y a dans les règ^lements établis par Phi- 
lippe et Alexandre quelque chose de contraire 
aux intérêts des Grecs, on n'a qu'à nous venir 
trouver, aJBn que nous les corrig*ions d'une 
manière conforme à ce que demandent notre 
intérêt et celui de chaque ville. Les Athéniens 
resteront d'ailleurs dans le même état que 
sous Philippe et sous Alexandre. Les Oro- 
piens retiendront Orope de la même manière 
qu'ils l'ont présentement. Nous donnons Samos 
aux Athéniens, puisque Philippe notre père la 
leur avait donnée. Tous les Grecs porteront d*un 
commun accord un décret portant qu'aucun 
d'eux ne prendra les armes ni ne fera aucune 
chose contre nous, et que ceux qui le feront se- 
ront bannis avec leurs familles et dépouillés de 
leurs biens* Au reste, nous avons ordonné à 
Polysperchon de traiter avec vous de toutes ces 
choses* Vous donc, écoutez-le comme nous vous 
l'avons déjà écrit, car nous ne souffrirons pas 
qu'aucun contrevienne à rien de ce que nous 
mandons. » 

Dans cette dédaration si pleine de traits inté- 
ressants pour l'histoire, on remarquera lés clau-^ 
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ses qui concernent le rappel des exilés dans leur 
patrie, rappel déjà autorisé par Alexandre. Un 
frag'ment d'inscription en dialecte éolien, retrouvé 
dans l'île de Lesbos, se rapporte précisément au 
retour des exilés de Mitylène. L'acte de réconci- 
liation (^ia>.u<Tiç, ÂiaTiXaya), g*ravé sur ce monument, 
établit qu'une commission de ving't citoyens, 
dont dix choisis parmi ceux qui reviennent, pré- 
sidera à toutes les formalités, soit civiles, soit re- 
ligieuses, de la réintég^ration. C'est, à ma con- 
naissance, le seul monument écrit qui se rattache 
aux règ^nes de Philippe et d'Alexandre le Grand*. 
Avec la circulaire qui précède on peut dire qu'il 
marque nettement pour nous une seconde phase 
dans l'histoire des races grecques. Jusqu'ici au- 
cune puissance, soit hellénique, soit barbare, n'a 
réussi à s'imposer durablement aux petites cités 
qui se partag*eaient le sol g'rec et y pratiquaient, 
chacune à sa manière et selon son g^énie, le ré- 
g*ime de ses institutions nationales. Désormais 
s'élève et g'randit au milieu d'elles, pour les do- 
miner enfin, malgré bien des résistances, le pou- 
voir des Macédoniens. Or, chose singulière, un 
même publiciste, Isocrate, résume pour nous l'an- 
cienne politique de la Grèce indépendante, et ap- 
pelle de ses vœux, que dis-je? de ses fréquents 
conseils ce protectorat de la Macédoine, destiné à 

* Corpus Inscr, grxc.^ n* 2166; Franz, Elem, epigr, gr, n» 75. 
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préparer la Grèce, par bien des hontes et à travers 
bien des orag^es, au joug* des Romains. C'est Iso- 
cpate qui dans les lignes suivantes de son célèbre 
Discours panégyrique nous peint avec une admi- 
ration éloquente Tefficacité des panégyries. Tune 
des institutions sur lesquelles s'appuyait le mieux 
l'unité nationale de l'hellénisme : 

« Si on a loué avec raison les fondateurs des 
«panég^yries de nous avoir transmis une cou- 
ce tume qui nous induit à conclure entre nous des 
« trêves et à effacer les anciennes inimitiés, pour 
(i nous réunir en un même lieu, pour faire en- 
a semble des prières et des sacrifices , pour ré- 
« veiller ainsi le souvenir d'une ancienne parenté 
« et prendre des sentiments de bienveillance mu- 
« tuelle, pour rafraîchir d'anciens pactes d'hos- 
« pitalité et en former de nouveaux ; si ce passe- 
« temps ne laisse inoccupés ni le vulgaire ni les 
a hommes de talent; si, au milieu du concours 
« de la Grèce entière, les uns ont à se faire hon- 
« neur de leurs avantages, les autres à jouir du 
« spectacle des luttes engagées , de façon que 
« personne ne soit désintéressé, mais que chacun 
« ait un sujet d'émulation et d'orgueil...; si tant de 
« bien résulte pour nous de ces réunions, Athènes 
« n'en est pas non plus déshéritée ; car elle offre 
<( des spectacles nombreux et magnifiques , les 
« uns avec la splendeur du luxe, les autres avec 
« tout l'éclat des arts, et d'autres qui présentent 
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« réunis ces deux genres de beauté, et ces specta- 
« clés attirent une telle foule, que, s'il y a quel- 
a que avantage à se rapprocher les uns des au- 

«tres, notre cité en jouit pleinement Enfin 

« les autres assemblées ont lieu à de longs inter- 
« valles et se dispersent aussitôt ; mais notre ville 
(( offre à tous les peuples une perpétuelle pané- 
« gyrie *. )) 

Assurément on ne pouvait mieux montrer la 
grandeur de ces institutions salutaires et la no- 
ble domination du génie athénien ; et pourtant 
c'est ce même Isocrate qui mainte fois ailleurs et 
surtout dans son Discours à Philippe provoque 
imprudemment ses concitoyens à pacifier leur« 
divisions en concentrant toutes leurs forces sous 
le (Commandement d'un roi habile, pour les diri- 
ger ainsi plus sûrement contre l'Asie; il devait 
pressentir trop tard les conséquences fatales de 
stt politique, lorsqu'il expirait de douleur à qua- 
tre-vingt-dix ans, en apprenant la défaite d'A- 
thènes à Chéronée. 

Divers épisodes moins célèbres de cette période 
de l'histoire grecque s'éclairent encore pour nous 
d'une lumière imprévue par des documents épi- 
graphiques récemment retrouvés et dont quel- 

^ Panégyrique, %^3, J.-J. Ampère^ sorte de panégyrîe des sauvages du 

dans sa Promenade en Amérique^ haut Missouri et du haut Mississipi^ 

t. I, p. 249 (morceau imprimé d*a- qui offre avec les institutions de la 

bord dans XdiRevue des Deux Mondes Grèce antique le moins prévu et le 

du 45 mars 1853), nous décrit une plus étrange des rapprochements. 
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ques-uns nous révèlent des faits aussi curieux 
que nouveaux pour nous. 

Ici, c'est un traité de commerce conclu par 
Amyntas, roi de Macédoine, avec la ville de Chal- 
cis en Eubée ; on y réglait l'exportation du bois 
pour les édifices et pour les constructions nava- 
les, sous la condition d'une déclaration préalable 
et d'un droit à payer *. Là, c'est un traité d'al- 
liance militaire conclu, pendant la g^uerre so- 
ciale, à ce qu'il semble, entre les Erythréens 
d'Asie et Hermias, le tyran d'Atarnes *, celui 
même qu'a illustré son amitié avec Aristote. Dans 
le frag*ment qui nous reste de cette pièce, on 
trouve les conditions relatives au commerce des 
deux Etats pendant la durée de la g*uerre. « Les 
(( parties contractantes se reconnaissent récipro- 
(( quement le droit de débarquer et de mettre en 
<( sûreté des marchandises sur le territoire allié. 
« Ces marchandises, mises en dépôt, ne devront 
« être sujettes à aucun droit, à moins qu'elles ne 
« soient vendues ; dans ce cas, elles seront taxées 
« au cinquantième de leur valeur. A la paix, elles 
«devront être enlevées dans les trente jours, ou 
« bien payer le droit ; le dépôt devra être accom- 
<( pag'né d'une déclaration loyale de la valeur ^ » 



* Le Bas^lKoy. ûrcA^o/., part, ii, rAthenwum français, n» 4 (avril 
n« 1406. 1855). 

* Publié par M. H. Waddington, * Je transcris le résumé même 
dans le Bulletin archéologique de de M. Waddington. 
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Suit la formule abrég'ée des deux serments que se 
sont prêtés, d'une part, les Erythréens, et, de 
l'autre, le tyran Hermias avec ses « alliés dans 
« la guerre *. » 

Que Ton rapproche de ces deux textes les débris 
d'un acte plus ancien encore, je veux dire du 
traité de commerce conclu entre Athènes et Iulis 

4 

pour l'exploitation du (jiiXtoç ou vermillon^, et l'on 
aura une idée de la minutieuse précision avec 
laquelle ces sortes d'actes étaient rédigées dès une 
haute antiquité. Un décret de date un peu plus 
moderne constate les relations d'amitié qui exis- 
taient entre Athènes et Spartocus IV, roi du Bos- 
phore cimmérien ; il nous laisse voir que de puis- 
santes raisons d'économie publique assuraient 
l'alliance d'Athènes avec un pays dont les plaines 
fertiles fournirent souvent une partie du blé né- 
cessaire à la nourriture du peuple athénien ^. 

Deux autres décrets athéniens nous ramènent 
à l'histoire des successeurs d'Alexandre. Le pre- 
mier, qui date de l'an 295 avant J-C. et constate 
un rapprochement entre Athènes et Démétrius, 
fils d' Antig'one , nous montre quel empressement 

^ 01 éxoipoi icoXÉpLou ëvexev, ce qui haushaltung der Athener, 2« éditîou, 

r appelle V expression cceterisquequos t. II, p. 349 et suiv. n® XVII ï. On 

societas tenet belîica, dans la fa- pourra comparer quelques obser- 

meuse lettre d'Aurélien à Zénobie valions sur ce sujet, dans mes 

(Vopiscus, Vie d'Aurélien, c. xxvï). Mémoires d'histoire ancienne et de 

* Rangabé^ Antiq, hellën., 1. 11^ philologie, p. 67. 
n<» 677 (cf. Éphéméride arch, d^A- « Corpus Inscr,gr.,n^ 107; Franz, 

thènes^, n» 2738); Boeckh, Staats- Elem, epigr. gr.y n* 69. 
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et quelle solennité la république mettait à récom- 
penser les services directs ou indirects qu'on avait 
pu lui rendre ; il montre aussi avec quelle obsti- 
nation elle entendait défendre les derniers restes 
de son indépendance *. 

« Considérant qu'Hérodore s'est montré par le 
« passé dévoué au peuple d'Athènes, lorsqu'il sé- 
« journait auprès du roi Antig^one, et que main- 
« tenant aussi, jouissant de la confiance du roi 
« Démétrius, il continue à faire tout le bien qu'il 
« est en son pouvoir, disant toujours ce qu'il y a 
« de plus avantag'eux à la ville et à la liberté du 
« peuple athénien ; et que les députés envoyés au 
(( roi Démétrius, pour traiter de la paix, annon- 
« cent qu'il a aidé le peuple à conclure la paix 
a avec le roi et à terminer au plus tôt la g^uerre, 
« aussi bien qu'à rentrer en possession de la cita- 
(( délie, et des droits de la démocratie ; avec la 
« fortune propice, il a plu au peuple de donner 
(( des élog*es à Hérodore, fils de Ph. . . de. . ., pour 
« le dévouement et l'empressement qu'il témoi- 
« g'ne au peuple d'Athènes, de le couronner d'une 
« couronne d'or d'après la loi et de proclamer la 
«couronne dans les Dionysiaques de la ville, 
« pendant les jeux des trag^édiens. Qu'il soit 



^ Rangabé, Antiq. hellén,, t. 11^ peu utiles pour l'objet que nous 

p. 118, n" 443, dont je reproduis la nous proposons m, les lignes, qui 

traduction avec quelques change- d'ailleurs se trouvent mutilées, 

ments et en supprimant , comme du préambule. 



<06 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMALXS. 

«Athénien, lui et ses descendants, et qu'il soit 
<( inscrit dans la tribu, le dème et la phratrie qu'il 
« voudra * ; et qu'il ait, lui et l'aîné de ses descen- 
« dante, à perpétuité, sa nourriture au prytanée, 
a ainsi que la préséance à tous les jeux donnés 
« par la ville. Qu'on lui élève une statue équestre 
« en bronze dans le marché, auprès d'Harmodius 
a et d'Aristog-iton ^ et des Sauveurs ; qu'on élise 
« aussitôt, à main levée, trois commissaires atlié- 
« niens qui auront soin de l'érection de la statue ; 
« et que l'intendant et les chefs des trittys £d- 
« louent la dépense qui sera faite pour la statue. 
« Que les prytanes mettent aux voix cette affaire 
lors de la première assemblée, et que les thes- 
« mothètes introduisent au tribunal l'examen de 
« sa naturalisation et des honneurs qu'il reçoit, 
« la première fois que les tribunaux s'assemble- 
« ront. Que le secrétaire de prytanie inscrive le 
« décret sur une plaque de pierre, qui sera placée 
« dans l'Acropole , et que le trésorier de l'État 
« donne trente drachmes pour l'inscription de la 
« stèle. » 



* Même formule n? 447 et dans pour la mémoire de leurs prétendus 

un fragment de décret semblable libérateurs estattestée par beaucoup 

n» 2299. On pourra comparer, sur d'autres écrivains (voir Beulé, la 

ce sujet, les textes que nous avons Monnaie (f Athènes j p. 336, et R. Ro- 

réunis dans un mémoire spécial chette. Lettre à M. Schom, p. 203- 

sur l'état civil cheL les Athéniens 204, 2<' éd.); mais il ne faut pas 

{Mémoires d'histoire ancienne et de omettre d'en rapprocher les sévères 

philologie, Paris, 1863, p. 105-129). jugements d'Hérodote (V, 55; VI, 

' Cette superstition des Athéniens 123), et de Thucydide (1, 20 ; VI, 54). 
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Un autre décret, dont la partie principale est à 
peu près intacte, porte acceptation d'une alliance 
entre les Athéniens, plusieurs peuples libres de la 
Grèce, Ptolémée Philadelphe et le roi de Sparte 
Aréus, en vue de repousser l'ambition du roi de 
Macédoine Antig^one Gonatas *. Un document de 
date voisine atteste les services rendus à des dé- 
putés athéniens auprès du roi Gassaxidre par un 
Athénien nommé Posidippe, compag'non volon- 
taire de l'ambassade *. C'est le cas peut-être de 
remarquer à combien d'écritures donnait lieu 
alors, chez les Athéniens, chaque négociation 
publique *. On peut aussi remarquer, que, selon 
une observation de Théophraste *, les services, et 
particulièrement les services d'hospitalité rendus 
à des ambassadeurs, n'étaient pas toujours désin- 
téressés, puisqu'ils obtenaient souvent de si pom- 
peuses récompenses. 

En Asie Mineure, divers documents nous mon- 
trent l'étroite union des successeurs d'Alexandre 

4 

avec les villes g^recques de la côte. Sur une in- 
scription de Milet, Séleucus II et son frère Antio- 
chus témoig*nent de leur amitié pour les Milé- 

* Rangabé^ Antiq. hellén.^ t. 11^ à propos d'une affaire de finance, 

n** 453. Cela se pouvait dire aussi des af- 

s Rangabé, Antiq. hellén., t. 11^ faires diplomatiques^ au temps^ du 

n** 2298; Éphém. archéol. d* Athènes, moins, où nous sommes parvenus, 

n» 1372. * Théophraste, cité par Cicéron, 

« Civitas litterarum conficientis- de Officiis, II, 18, et, d'après Cicé- 

stma, dit Cicéron, en parlant d'une ron,parLactance, Institutionesdiv., 

ville grecque {pro Flacco, c xix), Vl^ 12. 
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siens, en leur envoyant pour le temple d'Apollon 
Didyméen de riches offrandes dont la liste nous 
est parvenue *• Déjà Séleucus I" avait donné 
Texemple d'une g^énérosité pareille , et Ton sait 
même, à ce propos, comment les dieux étaient 
d'utiles conciliateurs entre les rois et les cités li- 
bres de leur voisinage : Foracle d'Apollon à Milet 
avait su prévoir et prédire, en temps opportun, 
les victoires auxquelles Séleucus dut le nom de 
Nicator ^ ; il était naturel que le roi vainqueur se 
montrât reconnaissant. 

Trois documents trouvés à Smyrne, et qui da- 
tent de Tan 244 avant Jésus-Christ, nous mon- 
trent sous un autre jour et d'une façon plus ex- 
plicite encore l'union des villes maritimes de 
rionie avec les Séleucides. Le premier est un dé- 
cret des Smyrnéens, portant promulgation d'une 
alliance avec leurs voisins les habitants de Ma- 
g'nésie sur le Sipyle. 

« L II a été résolu et arrêté par le peuple (de 
<( Smyrne), de l'avis des stratégies. D'autant que 
« ci-devant, quand le roi Séleucus a fait une ex- 
« pédition dans la Séleucide, quoique notre ville 
(( et notre territoire fussent de toutes parts expo- 
« ses à un g'rand nombre de périls, et de g^rands 
« périls, le peuple a néanmoins conservé sa bonne 
a volonté et son amitié pour lui, sans se laisser 

* Corpus Jnscr, grxc.y n« 2852. * Appien, Syriaca, c. Lvi; Dio- 
Cf » n. 3595 et 3596. , dore, XIX^ 90. 
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« épouvanter par rirruplion des ennemis, ni se 
c( mettre en peine de la perte de ses biens, mais 
« plutôt ne tenant compte de rien, au prix du 
« dessein où il était de persister dans de tels sen- 
« timents et de contribuer de toutes ses forces à 
« maintenir ou remettre en bon état les affaires 
c( du roi, comme il Tavait promis dès le commen- 
u cernent; à cause de quoi le roi Séleucus, prince . 
« pieux, et plein d'affection pour ceux qui lui ont 
«donné la vie, étant aussi magnanime et sa- 
« chant témoig*ner sa reconnaissance à ceux qui 
« lui rendent quelque service, a comblé d'hon- 
« neurs notre ville, en considération de la bonne 
« volonté et de Tardeur avec laquelle le peuple 
« s'est empressé pour l'avancement de ses inté- 
« rets, et parce que son père,ledieu Antiochus, et 
« la mère de son père], la déesse Stratonice , ont 
« été consacrés (déifiés) parmi nous ; le peuple en 
« commun, et chaque citoyen en particulier, leur 
« ayant rendu les honneurs qu'ils méritaient : 
« Séleucus a aussi confirmé au peuple le droit de 
« se g^ouverner piar ses propres lois, et sa forme 
« de gx)uvernement démocratique ; il a écrit aux 
«rois, aux princes, aux villes et aux peuples, 
« pour leur sig^nifier qu'il avait bien voulu non- 
« seulement reconnaître et faire reconnaître pour 
« un asile le temple d'Aphrodite Stratonicide, mais 
« encore que notre ville fût sacrée et ég*alement 
« inviolable : et maintenant après l'expédition du 
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« roi Séleucus dans la Séleucide, les stratégies, par 
« le zèle qu'ils avaient pour la prospérité des af- 
« faires du roi, ont envoyé une ambassade aux 
« habitants de Magnésie, et à leur cavalerie et 
«leur infanterie, qui est dans les cantonne- 
« ments, leur dépêchant un d'entre eux, Denys, 
« pour les exhorter à garder perpétuellement 
(( Tamitié et l'alliance avec le roi Séleucus, et 
« leur promettre que, s'ils persistaient à main- 
« tenir ses intérêts, et à n'avoir d'autres amis et 
« d'autres ennemis que les siens, ils recevraient 
(( du peuple et du roi toute sorte de marques de 
« bonté et de bienveillance, et qu'on reconnaî- 
trait leurs services d'une manière dig^ne de 
«leurs sentiments; en conséquence desquelles 
«exhortations, les Magnésiens, déjà portés 
« d'eux-mêmes à demeurer dans l'amitié et Fal- * 
« liance avec le roi et à maintenir ses intérêts, 
« ont d'abord acquiescé avec ardeur à la demande 
« des stratégies , et promettent d'avoir les mêmes 
« sentiments que notre peuple, sur tout ce qui re- 
(( g*arde l'avants^g^e du roi Séleucus ; après quoi 
« ils nous ont envoyé des ambassadeurs, savoir, 
« du corps des habitants, Potamon et Hiéroclès, 
« et des troupes cantonnées, Damon et ApoUonî- 
« cète, pour conférer avec nous et nous apporter 
« le traité selon lequel ils entendent faire amitié 
« avec nous : et ces ambassadeurs, étant intro* 
« duîts dans l'assemblée du peuple, y ont parlé 
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( sur toutes choses, conformément à ce qui est 
(écrit dans Tacte du traité. Là-dessus, il a été 
{ résolu, à la bonne heure soit : de traiter amitié 
avec ceux de Mag'nésie, en tout ce qui sera pour 
le bien du roi Séleucus, et de désig^ner trois 
ambassadeurs, pour leur apporter le traité que 
le peuple trouvera bon de faire, pour conférer 
avec eux des conditions qu'il contiendra, et 
pour les exhorter à les approuver et les accom- 
plir. Si les Mag'nésiens y acquiescent, les am- 
bassadeurs qui ont été nommés leur feront 
prêter le serment contenu dans le traité. Après 
que les Mag^nésiens auront approuvé tout cela, 
qu'ils auront scellé en commun le traité et 
prêté le serment, et que les ambassadeurs se- 
ront de retour, on exécutera toutes les autres 
choses contenues dans ce traité. Ce décret sera 
écrit [dans les reg*istres], selon que la loi Tor- 
( donne; il sera aussi gravé sur les stèles où Ton 
g'ravera le traité même. Les ofBciers mensuels 
du sénat inviteront les ambassadeurs venus de 
Mag^nésie à l'hospitalité dans le Prytanée. Calli- 
( nus , le trésorier , fournira , selon les règ'le- 
ments, sur les deniers de la ville, aux ambas- 
sadeurs qui seront désig'nés , ce qui sera né- 
cessaire pour leur voyag*e, pour autant de jours 
que le peuple en aura marqué. — On a mar- 
qué cinq jours. Ont été nommés pour ambas- 
sadeurs, Phanodème, fils de Micion, Denys, fils 
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«de Dionytas, Parménisque , fils de Pythias. w 
Le texte même de l'alliance forme le second 
document, un des plus long-s et des plus complets 
en ce gpenre qui nous aient été conservés , un des 
plus abondants en prescriptions minutieuses. 

<( II. Sous le pontife Hég^ésie^ et le stéphané- 
« phore Pythodoros , au mois de Lénœon , à la 
« bonne heure soit. Sous les conditions suivan- 
« tes, lesSmyrnéens et les habitants de Mag*nésîe, 
« tant la cavalerie et l'infanterie de ceux-ci qui 
«est dans la ville, que celle qui est dans les 
«campements, et les autres habitants ont fait 
«ensemble ce traité d'amitié. Les Smyrnéens 
« ont donné le droit de bourgeoisie aux habitants 
« de Mag*nésie, à leur cavalerie et leur infanterie, 
« tant à celle qui est dans les campements qu'à 
« celle qui est dans la ville, et aux autres qui de- 
« meurent dans la ville; à condition que les Ma- 
« g^nésiens g^arderont perpétuellement, avec tout 
« le zèle possible, l'alliance et l'attachement aux 
« intérêts du roiSéleucus; qu'ils défendront de tout 
« leur pouvoir tout ce qu'ils ont reçu en g^rde du 
« roi Séleucus, et le lui rendront. Ils se g*ouver- 
« neront d'un commun accord avec les Smyr- 
« néens, selon les lois de la ville, sans causer aucun 
« trouble, et ayant les mêmes amis et les mêmes 
« ennemis qu'eux. Les Mag*nésiens prêteront aux 
« Smyrnéens , et réciproquement les Smyrnéens 
(( prêteront aux Mag^nésiens, le serment contenu 



C. 11. TRAITÉ ENTRE SMYRNE ET MAGNÉSIE. H3 

« ci-dessous dans le traité. Après les serments, 
« ainsi prêtés de part et d'autre, tous les g'riefs 
« nés entre eux au temps de la guerre seront 
« éteints, et il ne sera permis ni aux uns, ni aux 
« autres , de poursuivre le redressement de ces 
« g'rîefs formés k Toccasion de la g*uerre, ni par 
« les voies de la justice, ni de quelque autre ma- 
« nière : que si on l'entreprend, toutes les pour- 
« suites que l'on fera seront nulles et de nul ef- 
« fet. Les habitants de Mag'nésie, et leur cavalerie 
« et leur infanterie , tant celle qui est dans la 
« ville que celle qui est dans les campements, 
« auront dans Smyrne droit de bourg^eoiisie, sem- 
« blablement et de la même manière que les 
« autres citoyens. On accordera également la 
(( bourgeoisie à tous les autres qui demeurent à 
« Mag-nésie , pourvu qu'ils soient de condition 
a libre et de nation g^recque. Les écrivains mili- 
« taires donneront au peuple un rôle des com- 
« pag'nies des Mag^nésiens, tant de cavalerie que 
« d'infanterie, et de celle qui est dans la ville et 
{( de celle qui est dans les campements. Pour les 
« autres qui demeurent dans le pays, la liste en 
« sera fournie par des g*ens que les habitants de 
« Mag*nésie nommeront. Quand les écrivains 
« présenteront le rôle des compag'nies , et les 
a personnes nommées celui des autres habitants , 
« les enquêteurs les feront jurer sur les victimes 
« offertes à la Mère [des dieux], qu'ils ont donné 

8 



ii4 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

« en toute bonne foi la liste de leurs habitants, de 
(( la cavalerie et de l'infanterie, tant de celle qui 
« est dans la ville que de celle qui est dans les 
« campements : ils feront aussi jurer les per- 
ce sonnes qui présenteront le rôle des autres ha- 
« bitants, qu'elles ont donné de même la liste des 
cf autres qui demeurent à Mag'nésie, et qui sont 
<c de . condition libre et de nation grecque. Les 
« enquêteurs ensuite remettront ces listes au 
« gparde des reg^istres du sénat et du peuple, et- 
« celui-ci les serrera dans leà archives. Les en- 
<^ quêteurs rang^eront par le sort dans les tribus 
« tous Içs noms de ceux dont ils apporteront la 
« liste, et ils les écriront dans les rôles du tirag^e 
« pour chaque tribu. Ceux qui seront inscrits 
« dans ces rôles du tirage auront part aux 
k( mômes avantages que les autres citoyens. Et 
« après avoir été ainsi revêtus du droit de bour- 
<( geoisie , ils suivront , dans Magnésie même , 
a les lois de Smyrne, pour les contrats et les pour- 
« suites qui regarderont ceux de Smyrne. On 
« recevra à Magnésie la monnaie de cette ville, 
« comme bonne et valable selon les lois. Les 
« Magnésiens recevront aussi un gouverneur 
a que le peuple (de Smyrne) leur enverra^ et qui 
(( aura les clefs de la ville, la défendra, et la gar- 
« dei*a pour le roi Séleucùs. Ceux de Smyrne 
« donneront pour loger aux personnes qui se- 
w ront envoyées de Magnésie, des maisons qui au^ 



J 
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« ront autant de lits que le peuple j ug*era a pro- 

« pos, cela pendant six mois depuis le temps que 

« le. traité aura été scellé en commun. Le trésoFier 

« des deniers publics et les stratèges prendront 

« ces maisons à loyer, et cela aujx frais du tré- 

«isor public j Les habitants de Magiiiésie^ la ca- 

.«. Valérie et Tinfanterie, tant celle qvi est dans 

et la vijle que celle qui est dans les catnpements, 

• « et les autres qui sont admis à ce droit de:bôur- 

« g^eoisie, prêterontle serment qui suit : « Je Jure 

<t par Jupiter^ par la Terre, parle Soleil, par Ares, 

a- par Athéné Martiale, par Art&nis, pa*? la Mère 

a Sipylène, par Apollon de Pandes, par» tous tes 

« autres dieux et déesses, et par la Fortune du 

« roi Séleucus, que je garderai peiipétueUemient 

ft les conventions que j'ai faites avec les Smyr- 

« néens, et que je persisterai dans Falliance et la 

fi bonne volonté envers le roi Séleucus et la ville 

« de Smyrne ; que je défendrai aussi de toutes 

« mes forces ce que j ai reçu en g»arde du roi Sé- 

« leueus, et que je le rendmi au roi Séleucus ; 

«que je ne contreviendrai à aucun «des articles 

«du traité, et qu'en aucune manière ni par au* 

« cun artifice^ je n'éluderai ni ne pervertirai rien 

« de ce qui y est écrit; que je vivrai avec ceux à 

(( qui je m'utiis par une communauté de droits^ 

^< en bonne concorde et sans trouble, t selon» les 

H lois des Smyrnéens et les décrets du peuple ; 

« que j'ag'irai de concert, avec tout l'empressé- 
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ment possible et en tout temps, pour maintenir 
la liberté et le gouvernement populaire, et les 
autres privilèges que le roi Séleucus a accordés 
( aux Smyrnéens ; que je ne ferai aucun mal ni 
aucun tort à personne d'entre eux, et que j'em- 
( pécherai, de tout mon pouvoir, qu'aucun autre 
( ne le fasse ; que, si je viens à savoir que quel- 
qu'un forme quelque projet contre la ville ou 
les lieux de son territoire, ou trame quelque 
chose contre son 'g^ouvernement populaire ou 
contre l'égalité des citoyens, je le déclarerai au 
peuple de Smyrne, je l'assisterai de toute mon 
ardeur, et je ne l'abandonnerai point, autant 
qu'il me sera possible. Si je tiens mon serment, 
que bi^n me soit ; mais si je me parjure, puis- 
sé-je périr, moi et mes descendants, » Les 
Smyrnéens d'autre côté prêteront aux Magné- 
siens le serment qui suit : «Je jure par Jupiter, 
par la Terre, par le Soleil, par Ares, par Athéné 
Martiale, par Artémis, par la Mère Sipylène, 
par Vénus Stratonicide et par tous les au- 
tres dieux et déesses , que je garderai per- 
pétuellement les conventions que nous avons 
faites avec les habitants de Magnésie, avec leur 
cavalerie et leur infanterie, tant celle qui est 
dans la ville que celle qui est en campagne, et 
avec les autres qui sont admis à ce droit de 
bourgeoisie , ne contrevenant à aucun des ar- 
ticles du traité, et n'éludant ni ne pervertissant 
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i en aucune manière, ni par aucun artifice, rien 
( de ce qui y est écrit ; que je serai plein de 
( bonne volonté pour le roi Séleucus et pour les 
habitants de Magnésie, tant ceux qui sont dans 
la vijle que ceux qui sont dans les campements, 
et les autres qui demeurent dans Mag*nésie et 
qui sont de condition libre et de nation grecque; 
que je leur donnerai, à eux et à tous leurs des- 
cendants, le droit de bourgeoisie, sur le même 
pied et de la même manière qu'aux autres ci- 
toyens; que je les admettrai dans les tribus et 
( les y placerai selon que le sort assignera son 
( rang à chacun d'eux ; que je ne leur ferai au- 
( cun mal ni aucun tort et que j'empêcherai de 
( tout mon pouvoir qu'aucun autre ne le fasse ; 
i que si je viens à savoir que quelqu'un dresse 
i des embûches à eux ou à leurs descendants, 
( ou à leurs biens, je le déclarerai au plus vite que 
i je pourrai, et les assisterai avec ardeur ; que je 
i leur ferai part des charges et des autres com- 
c muns avantages dont les autres citoyens jouis- 
i sent. Si je tiens mon serment, que bien me soit; 
i mais si je me parjure, puissé-je périr, moi et 
i mes descendants. » Les Smyrnéens et les Ma- 
i gnésiens nommeront, de part et d'autre, autant 
i de personnes qu'ils jugeront à propos, pour 
( faire prêter le serment au commun peuple, et 
( à Smyrne et à Magnésie ; et ces personnes, le 
i jour auparavant , le notifieront à ceux de la 



il8 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS, 

« ville, et leur enjoindront d'y demeurer jusqu'à 
« ce que les serments soient prêtés selon le traite, 
« Le serment ci-dessus sera exigé deâ Smyrnéens, 
« par ceux que les Mag'nésiens auront nommés 
« pour cet effet; et des Mag^nésîens, par ceux que 
« ïes ' Smyrnéeiis dé leur côté auront désignés. 
« "Pour les victimes nécessaires à la solennité du 
«' serment, le trésorier Callinus les fournira, dans 
« Smyrne, du fonds que le peuple l'ordonnera ; 
« et, dans Mag'nésie, les trésoriers que le peuplé 
« en aura chargée. Les uns et les autres feront 
« g^raver le traité sur des stèles blanches; s'a- 
'(( voir, ceux de Smyrne, et dans lé temple rfÂ- 
« phrodîte Stratonicide , et à Mag^nésie près du 
(( "Mèiâhdfe , dans le temple d'Artémis Leueo- 
« phryènè ; et les Mag'nésieris, dans la place près 
« de Tautel de Bacchus et dès statues des rois 'et 
«■ à Paiideà dans le temple d'Apollon, et à Grynée 
«dans le temple aussi d'Apollon. Le g*arde des 
(( registres publics du sénat et du peuple mettra 
« une copié du traité dans les archives. L'acte du 
« traité ipie Ton donnera aux Smyrnéens *era 
« scellé en commun par ceux que la comrâùnauté 
« de Mag'nésie aura nommés , et cela tant de 
« leur sceau particulier que du sceau public ; 
« et celui qu'on donnera aux Mag'nésiens sera 
« scellé par les stratégies et les enquêteurs de 
« Smyrne , tant du sceau de la ville , que de leur 
« sceau particulier. Que tout cela s'effectue heu- 
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« reusement pour l'un et pour l'autre peuple! » 
On 3e croirait eu pleine diplomatie du moyen 
âge, au temps où les républiques de l'Italie sep- 
tentrionale s'agitaient dans des discordes sans 
fin , protégées et opprimées tour à tour par le^ 
royautés du midi ou par l'Empereur. Ce n'est pas 
tout pourtant. Un troisième document^ gravé sur 
la même pierre, nous montre qu'il a fallu prendre 
une précaution de plus contre la défection des 
Magnésiens. 

« III. Il a été résolu et arrêté par le peuple (de 
(( Smyrne) de l'avis des stratèges, ainsi que suit. 
(( . D'autant que le peuple a constamment pourvu 
a à tout ce qui est de l'avantage du roi Séleucus, 
«de SQvie que, voulant contribuer à ajugmenter 
« l'enipire de ce prince çt maintenir ses intérêts 
«.autant qu'il a dépendu de; lui, il a ci-djevant 
«souffert, sans en tenir compte, la perte ou le 
« dégât de plusieurs de ses biens propres, et s'est 
« exposé à plusieurs dangers , pour conserver 
« l'amitié avec le roi Séleucus ; et maintenant * 
« encore souhaitant avec ardeur de concoi^rir à 
« maintenir et assurer, autant qu'il est possible, 
« le bon état de ses affaires , il a fait ua traité 
« d'amitié avec les habitants de Magnésie, avec 
«. leur cavalerie et leur infanterie, et avec les au- 
« très qui demeurent dans Magnésie, à celle fin 
« qu'ils gardent l'alliance avec le roi Séleucuç^ et 
« qu'ils demeurent toujours dévouas; croyant, 
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« de plus, nécessaine pour ?la ville, de faire livrer 
« la place de PalaBmag*nésie, fortifiée, et d'y met- 
<i tre g*arnison, afin que la garde en étant confiée 
a à la ville, tout fût plus en sûreté pour le roi 
« Séleucus dans tous les environs , il a envoyé 
a solliciter les habitants de la place d'entrer dans 
« Tamitié avec le roi Séleucus , de remettre les 
«clefs à un commandant envoyé par le peuple, 
« et de recevoir une g^arnison , qui , de concert 
H avec eux, défende la place et la conserve au 
« roi Séleucus, promettant que , s'ils le faisaient, 
« ils recevraient toute sorte de bons offices et de 
« faveurs de la ville ; sur quoi les habitants de la 
« place ayant pris avec tout l'empressement pos- 
«aible le parti d'entrer dajns l'amitié du roi Sé- 
« laucus, ont accepté l^s propositions du peuple, 
« ont livré les olefs de la ville au commandant en- 
({ vôyé par le peuple, et ont reçu dans la place la 
c( garnison de la ville ; il a été résolu (à la bonne 
u heure soit) qu'ils seraient citoyens , et qu^ils 
« auraient les mêmes privilèges que lefe autres 
(c citoyens ; que les deux portions de terres, sa- 
(( voir, celle qu'Antiochus le Dieu et Sauveur leur 
« a accordée, et celle sur laquelle Alexandre leur 
« avait envoyé des lettres, leur demeureront fran- 
« ches de toute dîme , et que si notre ville vient 
« à acquérir le pays qu'occupent ceux qui étaient 
<i autrefois habitants de Mag*nésie, ils auront ces 
(( trois portions gratuitement et conserveront 
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« néanmoins Texemptron d'impôts dont ils joui s- 
<i sent à rheure qu*il est ; que pour ceux d'entre 
« eux qui n'ont point encore de portion assig^née, 
« on leur donnera gratuitement une portion de 
<( cavalier^ de celles qui sont voisines de la place ; 
« que Timon et les fantassins qu'il commande, 
(( et qui ont été choisis sur la phalange (ou le ba- 
« taillon) pour garder la place, auront le même 
« droit de bourgeoisie et la môme immunité que 
ft les autres, et demeureront dans la place ; que 
a de plus Omanès, avec les Perses qui sont sous 
<i son commandement et ceux qui ont été en- 
H voyés de Smyme pour garder la place, comme 
a aussi Ménéclès et ceux qu'il commande, joui- 
« ront du même droit de bourgeoisie, et des au- 
u très faveurs que le peuple a résolu d'accorder 
« aux autres Magnésiens ; que le peuple aura 
(i soin de leur faire donner, du trésor royal , le 
« blé et les autres vivres qu'on a accoutumé de 
cj leur fournir des revenus du roi; qu'enfin ce 
« décret sera gravé sur des stèles qui doivent 
(t être déposées dans les temples par le peuple 
« et le sénat de Magnésie, et qu'il sera écrit dans 
u les archives publiques ^ » 

On voit quelles dures nécessités et quelle étroite 
dépendance se cachaient quelquefois sous les 

* Corpus Inscr. grœc, n» 3137, ments données par Barbeyrac sous 
où réditear ne parait paa avoir le n° 353. Je rep(roduid, sauf quel- 
connu la reproduction et la ver- ques changements , la traduction 
sion française de ces longs docu- de ce dernier éditeur. 
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formes, si bénig*nes en apparence, des relations 
diplomatiques entre les rois macédoniens et les 
villes g'recques de l'Asie. 

Les inscriptions , auxquelles nous avons été 
ramenés per ces divers témoignages^ vont, au 
ooïitrairie, nous offrir, et vers le même temps, le 
contraste de libertés orageuses, dans un pays 
grec situé cependant sur la route de toutes les 
invasions qui furent si fatales à Tindépendance 
des villes de Tlonie asiatique^ à celle d'Athènes, 
de^La'cëdémone et de leurs alliés*. 

Là Crète est peut-être de touis les pays grecs, 
celui dont Thistoire nous est le moins connue; 
liiaîs, par compensation, c'est celui où Ton a re- 
trouvé les plus considérables documents diplo- 
piatiques qui soient parvenus jusqu'à nou«, 
Plutarque, voulant encourager des frères à la 
coilcorde, leur cite Texemple des villes de Crète, 
qui, souvent déchirées par des dissensions intes- 
tines*, ne manquaient pourtant pas de se réunir 
sous la menace de quelque ennemi commun : 
c'est cette union des villes de Crète qui s'appe- 
lait, nous dit-il, le syncrétisme *, mais qui sur les 
monuments paraît plutôt s'exprimer par les mots 
la communauté des Cretois, to howov tûv KpYiTaiecov, 

*■ Voyez surtout les témoignages ' De l'Amitié fratemelte, c. xix; 

de Polybe, entre autres quelques Etymoi. magnum, s. v. lu^xpriTi- 

lignes du livre XXV, § 3 6, édit. <jat. Cf. K. Hœck , Kreta , t. III, 

Didot. p. 470 (Gôttingue, 1829J. 
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selon lusag'e de la lang'ue g^recque quand il s'a- 
g»it de semblables confédérations *. Les inscrip- 
tions grecques de Tancienne Crète nous offrent 
aujourd'hui un ample commentaire de ce mot, 
si étrangement détourné aujourd'hui de son ac- 
ception primitive ^. La Crète, durant les derniers 
siècles de son indépendance, la Crète, au temps 
d'Arrstote, vivait dans une continuelle anarchie. 
Les constitutions politiques ne s'y étaient pas 
développées selon le progrès des mœurs; de là 
de fréquents et inévitables déchirements. Quand 
raristocratie ou la démocratie avait pris trop jde 
prépondérance, une révolution rétablissait l'é,- 
quilibre. Nul pays g^rec , malgré son isolement 
du reste de la Grèce, malg^ré la communauté 
d'orig^ine qui unissait toutes ses cités doriennes, 
Qiétait plus sujet à ces révolutions. Mais là 
comme partout^ alors comme toiyours, le be~ 
s&iade paix et .d'unité qui domine toute société 
humaine faisait sortir l'ordre 4^3 excès même de 



V Vpir un exemple (ians Paçhley, œrtain point le remplacer, » Il .est 

Travels in Crète, I, p. i55 et com- remarquable que le témoignage de 

pâte Polybe, XXfX, 4, où Ton voit Platarque et celui de VEiymoIop*^ 

les. RbûdlQQs renouveler leurs al- cum maçnum npus ont seuls con- 

lîances «pôç «àvTa; KpyiTaieîc. serve le mot ouY^p^iTiffiio;, comme 

> Dictionn&ire de l'Académie, au seuls i)s rappellent le fait impor- 

mot Syncrétisme : « Terme didac- tant que ce mot résume d'une ma- 

tique. Conciliation, rapprochement niêre si expressive. Barthélémy 

de diverses sectes , de différentes {Voyage d'Ânàcharsis^ c. lxxtii) a 

communions. Si Von ne peut par- tort d'appeler cela « la loi du syn- 

venir au vrai syncrétisme, du moins crétisme. » C'est seulement un fait, 

ia tolérance civile peut jusqu'à un tout au plus un usage. 
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la discorde. D'ailleurs, si quelque dang^er surve- 
nait du dehors , il fallait bien se rapprocher et 
s'entendre. On se rapprochait donc, et chaque 
fois un nouveau traité scellait cette concorde 
passag^ère et pourtant bienfaisante. 

De là les documents, dont plusieurs n'ont re- 
paru au jour que depuis quelques années \ et dans 
lesquels nous voyons les villes de Crète tantôt di- 
visées par des haines violentes, tantôt unies par 
des alliances qui semblent ne laisser entre lelles 
aucun nua^e. 

L'un des plus anciens, le plus intéressant peut- 
être , est le serment que se prêtèrent cent qua- 
tre-ving'ts membres d'une sorte de milice muni- 
cipale dans la ville de Dréros, au lendemain sans 
doute d'un traité conclu entre cette ville et la ville 
de Gnosse. Les Drériens s'eng'ag^ent à n'accorder 
ni paix ni trêve aux habitants de Lyttos, à leur 
causer, au contraire , tout le mal qu'ils pour- 
ront; sinon, ils appellent sur leur propre tête la 
colère de tous les dieux amis de Dréros et de 
Gnosse. Suivent des prescriptions sévères contre 
les mag'istrats, cosmes ou sénateurs, qui ne fe- 
raient pas prêter aux nouveaux membres de la- 



* Depuis la première édition de rolini, 1860, in-4°). Maiheureuse- 

nos Études, un de ces traités crétois ment, il est dans un déplorable état 

a été publié par M. R. Bergmann de mutilation; néaiimoins, il offre, 

{de Inscriptione cretensi ineditaqua pour la grammaire dialectique et 

continetur fœdus a Gortyniis et Hie- pour l'histoire, des faits précieux à 

rapytniis cum Priansiis factum. Be- recueillir. 
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dite milice le serment destiné à perpétuer la haine 
et la guerre entre les cités rivales. A la fin de cet 
étrange eng'ag^ement on voit fig'urerle nom d'une 
autre ville, Milatos, qui est sig-nalée comme en- 
nemie de Dréros et de Gnosse *. 

Il est naturel d'en rapprocher un long* docu- 
ment, de date plus récente peut-être, le traité 
d'alliance offensive et défensive entre la ville 
d'Hîérapytna et celle de Lyttos, que nous venons 
de voir si menacée. Ce texte a été gravé ^n cinq 
exemplaires, deux pour Hiérapytna, deux pour 
Lyttos, le cinquième pour une ville neutre, Gor- 
tyne. Il contient les deux formules de serment, 
où paraissent comme garants des traités et les 
dieux communs à toute la race hellénique et des 
dieux moins connus , particuliers sans doute à 
chacune des villes Cretoises *. 

Même luxe de formalités religieuses et pdli-^ 
tiques dans le pacte des Olontiens et des Latiens, 
qui renferme une nouvelle détermination de la 
frontière des deux peuples, avec le règlement dés 
droits et privilèges qu'ils se concèdent l'un à 
l'autre , soit pour les simples citoyens, soit pour 
les magistrats. Nous le choisirons pour exemple 
entre les instruments de cette famille ^ 

« 

* Rangabé, n° 2478, et surtout Xhier, Dreros und kretische Studien, 

Le Bas, Rapport sur une inscription Wien, 1859, in-Ro. 
Cretoise (1859) , extrait du t. XX, ' Le Bas , dans la Revue de phi- 

première partie, desJW^. de VAca- lologie, t. I, p. 264-272, n* 2. 
demie des inscriptions; Ph.-A. De- ' Corpus Inscr, grasc, n* 2554; 
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« Avec la fortune propice et pour le salut com- 
mun des deux villes. II a été convenu entre les 
Laiiens et les Olontiens, sous les cosmes col- 
lèg'ues de Pyléros , [ à Lato • . . ] le trente du 
mois de,. . et [sous les cosmes collègues] de 
Sophitonichos, fils d'ArisUos, à Olont^, le trente 
^u mois Éleusinien : 

<( Les deux villes resteront amies et alliées pour 
loi\jours, en toute franchise et bonne foi ; elles 
auront mêmes amis et mêmes ennemis. Si 
quelqu'un envahit ou entame le territoire des 
Latiens ou saisit les forteresses des Latiensi, les 
. Olontiens sortiront tous en armes «de leur pays 
pour venir au secours , toute affaire cessante. 
Si quelqu'un fait invasion sur le territoire des 
Olontiens ou attaque les Olontiens, les Latiens 
sortiront tous en armes de leur pays pour por- 
ter secours, toute affaire cessante. Tout citoyen 
de Lato ou d'Olonte jouira dans la ville alliée 
de tous les droits relig*ieux et qi vils. Les cos- 
mes de chacune des deux villes liront^nnu,e|lle- 
ment le traité et eng^ag^eront par serment les 
tribus après proclamation (ou notificatioq) dans 
la fête des Théodésies. Les deux villes se don- 
neront mutuellement avis quand devront se 



Barbeyrac, no339^ Poiur' ees traités teite principal, qui offre d'ailleurs 

cnétois, M. Bœckh a connu et cité beaucoup de difficultés, surtout à 

ie travail de Barbeyrac. Nous don- cause du mauvais état dans lequel 

nons ici une traduction nouvelle du il iious est parvenu*] 
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faire ladite lecture et ledit serment. Si les cos- 
« mes de Lato ne font pas prêter le serment et ne 
« convoquent pas les tribus pour la lectm*e du 
« traité, ou ne font pas cette lecture, chacun des- 
« dits magistrats payera aux Olontiens cent sta- 
« tères d'arg'ent. De même les cosmes olontiens, 
« s'ils n'eng'ag'ent pas les tribus de leur ville par 
a le serment convenu, s'ils ne font pas la convo- 
(( cation ou ne lisent pas le traité, payeront cha- 
« cun cent statères d' arguent aux Latiens. Si un 
« cosme latien vient à Olonte, ou un cosme olon- 
« tien à Lato, qu'ils soient conduits solennelle- 
« ment au prytanée et à Yandreion. Si plusieurs 
« cosmes latiéns se rendent à Olonte ou plusieurs 
« cosmes olontiens à Lato, ils y auront, excepté 
a un seul de chaque nation, le rang* de simples 
« particuliers* Des deux villes viendront les in- 
« specteurs des lois pour vérifier et régler ce que 
« de droit; ils jouiront de tous les privilégies, et 
« particulièrement en route, de la. table d'hospi- 
« talité. Si, da-ns ces voyag^es, quelque tort est fait 
« auxdits mag*istrats , l'amende sera de six fois 
(c le dommag'e. Les juges décideront, entreautres 
« choses, des mariag-es mixtes. 

« Le Latien sera dans Olonte à l'égard des 
« Olontiens, et l'Olontien à Lato à l'égard des La- 
« tiens, libre de vendre et d'acheter**.** de prêter 
« et d'emprunter, de faire tel contrat qu'il lui 
« conviendra selon les lois des deux pays. LesLa*= 
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( tiens> dan^ Qlonte, assisteront aux Théodé3ies, 
même, aux sacrifices secrets ; et de même les 
Olontiens pour les sacrifices qui se célèbrent à 
Lato. Si les deux villes, après délibération, ju- 
g'ent convenable de faire, quelque addition au 
traité, on y sera tenu sous la relig'ion des mêmes 

serments, et si Ton supprime du traité quelque 

• 

< article, on ne sera plus tenu par serment à 
rexécjation dudit article. Graver le présent traité 
sur deux stèles, dont une pour chacune des 
deu?; villes contractantes ; Tune des deux stèles 
sera placée à Lato dans le temple d'Apollon, 
Tautre à Olonte dans le temple de Jupiter Tal- 
lœus. Une troisième sera consacrée en commun 
à Cnosse dans le temple d'Apollon Delphinien. 

Le décret dans chaque ville, dans le temple 

de et dans la salle d assemblée des esclaves 

échappés (?). » 
(Ici se lisent les limites des deux villes, dont le 
détail n'intéresse que les g*éog*raphes et n'importe 
pas à l'objet que nous nous proposons. Le texte 
continue par la formule du serment.) 

« Je jure par Hestia, par Zpus né en Crète, par 
(( Héra , par Jupiter Tallaeus , par Posidon , par 
« Amphitrite, par Latone, par Artémis, par Ares, 
(( par Aphrodite, par la déesse d'Eleusis, par Bri- 
« tomartis, par Hermès, par les Curetés, par les 
« Nymphes et les autres dieux et déesses, que je 
« demeurerai l'ami , l'allié et le concitoyen des 
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« Olontiens, que je g'arderai envers eux mon ser- 
« ment, que je les secourrai, en toute franchise 
« jet bonne foi , sur terre et sur nier ; que si quel- 
« qu'un en g'uerre avec les Olontiens envahit 
« leur ville, leur territoire, leurs mag'asins ou 
« leurs ports, je quitterai mon pays pour les dé- 
« fendre , et je ne les abandonnerai ni dans la 
« paix ni dans la guerre; que je resterai fidèle à 
(( nos serments- et que je rendrai la justice et 
« toute espèce de service selon les conventions. 
« Que beaucoup de bien m'ad vienne, si je rem- 
« plis mes serments; le contraire, si je les trahis. 

a Le serment des Olontiens selon la même for- 
« mule. 

« Sous les cosmes collègues de Mœnœos, fils 
« de Ghernétadas, le 10 du mois Thermolaos [à 
« Lato]; sous les cosmes collègues de Gratirios, 
« fils d'Aristonymos, à Olonte, le iO du mois Hé- 
« raeus, les Latiens et les Olontiens, après délibé- 
« ration commune, ont résolu d'ajouter au traité 
« d'amitié, d'alliance, d'égalité et aux autres con- 
« ventions bienveillantes qui les unissent, et d'in- 
« scrire lesdites additions sur les stèles déposées 
« dans chacune des deux villes , comme étant 
« utiles et favorables pour resserrer entre lesdi- 
« tes villes les liens d'amitié » 

Même développement, ou plus minutieux en- 
core, dans le texte presque intact du traité entre 
Priansos et Hiérapytna que nous avons reproduit 

9 



130 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

plus haut, traité qui en mentionne un autre com- 
mun à ces deux villes et à celle de Gortyne , et 
un troisième entre Gortyne et Hiérapytna *. 

A côté de ces alliances, motivées peut-être par 
des hostilités passag*ères, Hiérapytna semble avoir 
eu d'anciennes et solides amitiés ; on le voit par 
un décret qui rappelle une vieille communauté 
d'affection, d'intérêts, de privilégies relig'îeux, 
commerciaux et politiques , entre les Hiérapyt- 
niens et les Mag^nésiens de Crète*. Ailleurs, ce 
sont des Hiérapy tniens, formant colonie, toujours 
en Crète, mais hors du territoire de leur métro- 
pole, qui s'eng*ag*ent à user fraternellement de 
l'égalité civile (i(joTO>.iTeia) et des autres droits que 
celle-ci leur conserve ^ 

Mais les villes Cretoises vont chercher aussi des 
alliances au dehors. Témoin l'acte. qui nous mon- 
tre Hiérapytna s'alliant avec l'île de Rhodes, voi- 
sine de la Crète, et habitée comme elle par les 
races doriennes*. Les conditions de cette alliance 
militaire y sont exposées avec le plus minutieux 
détail. Les serments réciproques n'y sont pas 



* Corpus y u° 2556 1 Barbeyrac , * Corpus Inscr. gr,, n" 1556 $ Bar- 

no 336 (voyez plus haut, p. 79). beyrac, n» 336, 337. 

' C'est le troisième des docu- * hQ^d&^ Revue de philologie, X»\^ 
ments publiés pat* M. Le Bas^ dans p. 264-272. Inscr. i , complétée par 
la Retme de philologie, 1. 1, p. 264- une addition de quatre-vingts lignes 
272 ; il a été, depUi^i publié d'après (^^i contient le préambule et le 
une meilleure copie par M. Naber, corps même de l'acte dont on n'a- 
dans le recueil intitulé Mnemosyne, vait que la lin) dans la Mnemosyne, 
\, I, Pi li4 (Leyde, 4852). vol. I, p. 79 et suiv. 
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compris; mais, en revanche, nous y voyons quels 
magistrats hiérapytniens présideront à cette for- 
malité chez les Rhodiens; quel magistrat rhodien 
(car de ce côté il n'y en a qu'un seul, rayyeXoç) y 
présidera dans la ville d'Hiérapytna. Nous avons, 
comme dans plusieurs documents de ce g^enre, 
le chiffre de la dépense autorisée pour les stèles de 
marbre où Ton g^ravera le texte de Talliance, et la 
mention des fonctionnaires à qui revient le soin 
de cette opération; mention étrangle, à la pre- 
mière vue, pour un lecteur moderne, mais qui 
s'explique assez bien, si Ton songe que TinsCrip- 
tîon publique sur le bronze ou la pierre était chez 
les anciens ce qu'est chez nous l'insertion au 
Moniteur ou au Bulletin des lois. Voilà pourquoi 
aussi, lorsque les habitants de Priansos et d'Hié- 
rapytna, voulant préserver de la désuétude et de 
l'oubli les clauses d'une alliance conclue entre 
eux à toujours , décident que ces clauses seront 
relues solennellement chaque année dans les deux 
villes, le rédacteur de l'acte nous dit que les cos- 
mes ou mag-istrats supérieurs alors en fonction 
liront la stèle, c'est-à-dire le texte inscrit sur le 
marbre et revêtu par conséquent de toute l'auto- 
rité d'un instrument authentique. 

Nous venons de voir les Doriciis de Crête s'al^ 
lier avec ceux de Rhodes. Ces bonnes relations 
s'étendent plus loin encore. La ville dorienne 
d'AUaria, en Crète, vivait eti intime égalité avec; 
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les Ioniens de Paros. On possède les dernières 
ligiies d'une lettre que ceux-ci écrivent aux Alla- 
rîotes sur le droit d'asile; on possède tout entière 
la réponse des AUariotes : ils viennent de recevoir 
l'exemplaire officiel du décret des Parions sur ce 
sujet; ils Tes remercient avec une sorte d'effu- 
sion des sentiments dont cet acte témoîg'ne, et ils 
leur renouvellent la promesse d'une parfaite et 
entière amitié *. 

Ici nos documents touchent à l'une des ques- 
tions les plus graves dans le droit des gens. « Le 
« droit d'asile, comme l'a dit justement M. Wal- 
« Ion, dans un excellent écrit sur ce sujet ^, ce 
« droit, placé au-dessus du droit commun, non 
« pour le combattre, mais pour le garder, pour 
« le suppléer quand il fait défaut et le redresser 
« quand il dévie ; droit tutélaire , des sociétés 
« naissantes, et qui semble même avoir présidé à 
« leur formation , » joue un grand rôle dans 
l'histoire de la Grèce civilisée, et jusque sous le 
gouvernement des Romains. 

Chez un peuple divisé en tant de petits Etats, 
où Aristote trouvait à décrire plus de cent con- 
stitutions politiques différentes, au milieu de per- 
pétuelles discordes qui sans cesse jetaient dans 
l'exil les citoyens les plus honnêtes et les plus 



' * Corpus Inscr. gr,, n°2557- Bar- « Du Droit d'asile [(Paris, 1837, 
beyrac, n* 338. in-8<»). 
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disting*ués, et qui, plus d'une fois, ont fait met- 
tre hors la loi des populations tout entières * ; 
dans une société où Tesclava^ était, sous di- 
verses formes, partout consacré par la lég^islation 
et par les mœurs, partout protégé par une impi-* 
toyable solidarité d'intérêts, et où la goierre le 
recrutait sans cesse parmi toutes les classes de 
citoyens, ce n'était pas assez que, de temps à 
autre, une loi de pardon rappelât au foyer do- 
mestique les membres de la faction vaincue, 
comme on le voit dans Athènes à la chute des 
Trente tyrans, et dans l'île de Lesbos, lors de la 
réaction démocratique qui suivit la mort d'A- 
lexandre ^ ; car ces lois d'amnistie , hélas ! étaient 
trop souvent violées ou éludées, tomme on peut 
sien convaincre par la célèbre amnistie à laquelle 
Thrfiusybule attacha son nom ^ Il ne suffisait pas 
que le traité qui mettait fin à une guerre stipulât 
la restitution réciproque des captifs ; il fallait en- 
core que, durant les guerres mêmes, des asiles 
fussent ouverts pour les victimes des agitations 

* Voir le décret lancé par les al- plaidoyer de Lysias contre Érato- 
liés d'Alexandre le Grand contre *fA^n^, Fun des Trente tyrans, et le 
les Thébains, lorsque ce prince fit discours du même orateur contre 
le siège de leur ville (cité plus haut, Agoratus , sont des preuves que 
p. 58). l'amnistie n'était jamais sans ré* 

» Corpus Inscr, gr.^ n» 2166, cité serve. Cf. Rangabé, Antiq, hellén.^ 

plus haut, p. 61. n*» 253 et 481, fragments de deux 

* Xénophon, Hellemca, II, 4 ; dé- serments d'amnistie dont les ter- 
cret athénien transcrit par Ando- mes répondent aux paroles de Thu- 
c\àé, ûdJis son discoxxrs sur tes My s» cydide, IV, 73 : 'OpxcoaavtÊc icia-» 
tères, § 77. Ce discours même, le T6<n pis^àXai; (ayiôèv ^'vn<nxaxi^(Teiv. 
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civiles et politiques, pour tant d'hommes brus- 
quement déchus de leur liberté natale. C'est 
ainsi qu'après la prise d'Athènes par Lysandre, 
Sparte ayant décrété que tout Athénien fugpitif 
pourrait être saisi partout où on le trouverait et 
serait ramené de force dans sa patrie, les Thé- 
bains, au moins, protestèrent par des mesures 
pleines d'humanité contre ce décret d'une ven- 
g*eance impitoyable*. Cest ainsi que le roi PaU- 
âanias condamné à mort par les Spartiates pour 
n'avoir. pas secouru en tamps utile son compa- 
triote Ly sandre, dont il avait ainsi causé la mort, 
tr9uva un réfugie tout près de sa propre patrie, 
dans la ville dc: Tég*ée sous la protection de la 
déesse Athéna ^r Beaucoup de temples jouissaient 
donc d'un privilégie permanent pour la protebtion 
des ftigitift ^; des villes entières, comme Athènes 
et Téos, le, revendiquaient comme un honneur, 
La littérfiture grecque,, les tragédies surtout, sont 
pleines 4^s éloges que les Athéniens se décer- 
nent à ce sujet, et ces éloges ne sont pas fnen- 
fceuî:^s. Athènes fut toujours, par excellence, la 
cité hospitalière parmi les cités helléniques; elle 
l'était même poqr les esclaves fugitifs. Mais enfin, 
pour faire respecter chez elle le droit d'asile, la 
Minerve du Parthénon avait à ses ordres des 



'; ^ Pluitarque^ Vie de Lysandre, > ^yisxa^^ Histoire de9rel%giQHs 
c. XXYii. de la Grèce antique, t. II ( Paris , 

« Plutarque, /ôiVsf,, c.,x»x. i857, ia-8»), p. 68 et suiv. 
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flottes et des armées puissantes. Il est plus beau 
de voir une ville du second ou du troisième rang», 
Téos, en Asie Mineure, obtenir que d'autres cités 
s'eng^g'eassent à respecter Tindépendance reli- 
g'ieuse non-seulement de ses temples, mais de 
tout son territoire. Or il s'est conservé, dans les 
ruines de cette ville, une série d'actes authenti- 
ques constatant la reconnaissance de son droit 
d'asile par vingi-cinq États, presque tous do- 
riens *. C'est aujourd'hui le plus riche recueil de 
documents que nous ayons sur une seule et même 
affaire. A lui seul, il nous fait apprécier ce que 
pouvaient être les archives d'une ville grecque 
et que de matériaux y trouvait un historien stu^ 
dieux. 

. Plusieurs traits singpuliers et nouveaux sig*na-? 
lent quelques-unes de ces pièces. Et d'abord, 
parmi les g^arants du droit d'asile de Téos fig^urent 
ces Etoliens que tant d'auteurs nous représentent 
comme obstinément adonnés au brig'andag'e; et 
les Etoliens ne s'eng'ag'ent pas seulement à res- 
pecter les personnes protég^ées par le dieu de 
Téos, mais ils prétendent les traiter selon les rè- 
glements qui s'appliquent, en Etolie, aux artistes 



1 Corpus Inscr, graec, n^» 3045 core de quelques textes par M. Na- 

et suivants; documents reproduits ber^ dans la Mnemosyne (Leyde, 

avec des corrections et des addi- 1852)^ 1. 1^ p. 118-125 ; commentés 

tions considérables par M. Ph. Le depuis la mort de M. Le Bas , par 

Bas, Voy. archéol. Inscr.^ part, v, le continuateur de son ti^vail, 

n* 60 et suivants; augmentés en- M. H. Waddington. * 
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Dionysiaques ou de Bacchus ^ Les artistes de Bac- 
chus, ce sont les musiciens et les acteurs ; ce sont 
ces puissantes corporations org^anisées vers le 
temps d'Alexandre le Grand, et qui, durant plu- 
sieurs siècles, desservirent les théâtres de la Grèce 
et même ceux de TOccident. Voilà les privilèges 
du talent, l'amour de la poésie et de la musique 
au milieu des pays les plus mal famés du conti-^ 
nent grec. Particulièrement en ce qui tient au 
droit des gens, l'Etolie était bien peu digne de la 
grande patrie hellénique : elle avait l'étrange 
habitude de tourner à son profit les dissensions 
de ses alliés en fournissant des soldats aux deux 
adversaires et en pillant tour à tour les deux ter- 
ritoires *. On y parlait, d'ailleurs, on y écrivait 
en mauvais dorien ; mais on se piquait d'honorer 
Bacchus, le dieu des fêtes dramatiques, et de ré- 
compenser généreusement ses serviteurs. Il est 
vrai que les Etoliens étaient alors au plus haut 
point de leur prospérité ; riches et puissants, ils 
se faisaient volontiers honneur d'encourager, à 
leur tour, le culte des beaux-arts. Une inscription 
qui date aussi du temps de l'autonomie étolienne 
nous montre ce peuple décernant les honneurs de 
la proxénie à une femme poète, native de Smyrne, 
qui l'avait dignement louée en vers ^. 



; * Corpus Jnscr, grœCy n» 3046 ; « Polybe, XVII, 4 et 5. 

Le Bas ^ Voyage arehéoL, part. V, » Rangabé, Antiq. hellén., n»744 . 

n<^ 85. Le n» 742 est aussi un décret de 
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Voici un fait non moins neuf et plus piquant 
encore que nous relevons sur les monuments de 

« 

l'asile de Téos. Parmi les ambassadeurs envoyés 
à Gnosse pour le règ^lement de cette affaire, figure 
un certain Ménéclès, habile musicien, qui donna 
dans la ville Cretoise des concerts assez sembla-* 
blés à ceux qu'on nomme aujourd'hui des con- 
certs historiques. Les Gnossiens, dans leur lettre 
aux citoyens de Téos, se montrent fort touchés 
d'avoir entendu exécuter ainsi les chants <« de Ti- 
(( mothée, de Polyïdus et de leurs anciens 
« poëtes * ; » ils remercient vivement la ville de 
Téos du choix qu'elle a fait d'un tel représentant, 
choix qui, sans doute, a contribué au facile succès 
de l'ambassade. La réponse des habitants de 
Priansos aux Téiens contient un remeroîment 
semblable, et à, propos du même personnag*e, ■ 
avec une circonstance de plus ; c'est que Méné- 
clès, outre les morceaux d'ancienne musique^ 
avait apporté avec lui , pour faire plaisir aux 
Téiens, une compilation de tou& les textes en vers 
ou en prose qui intéressaient l'histoire et les an- 
tiquités poétiques de la Grète \ A ces traits, on 

proxénie^ qui parait de même ori- Xutôou xat tûv à(x,t!>v TcocXatûv tioiy)- 

g^ne^ en faveur d'un poëte. t5v xaXû; xai «pEuovro); • eiOYJveyxE 

* Corpus Inscr, grêpc,, n» 3053; ôs xukXov [tâv?] i6To|pv)|iftv«v Onà(> 

Le Bas, part, v, n» 80. KprJTa; xa[t t]wv èv [Kçri\]xcf yv[0M6- 

' Corpus Inscr. grxc.y a? 3057, twv Osûv te xai ^pcduv^ [itoiJTiffajjLE- 

complétéè dans Le Bas, part. V, vo[c T]àv <yuvaYtoY«^ Ix tcoXXûv icotiri- 

n» 82 : Kal liceSetÇato MsvexXi}; (jle- Tâ[v] xat totoptoypôçcov (sic). Ce texte 

Ta xiOâpa; T(x TE Tt[Ao6éov xal ITo* s'ajoutera utilement aux trop rares 
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reconnaît bien le vrai génie de la Grèce, ce génie 
à la fois si patriotique et si amoureux des jouis- 
sances de Tart. D'ailleurs l'exemple de ce Méné- 
elès n'est pas une exception. Les artistes gérées, 
associés aux cérémonies du culte , étaient consi- 
dérés comme inviolables ; on les choisissait donc 
volontiers à ce titre pour ambassadeurs, et il 
semblait ainsi que leur personne dût être dou- 
blement respectée chez les peuples où on les en- 
voyait *. Ischandros^ Néoptolème, enfin le célèbre 
Ëschine^ qui représentèrent Athènes en Macé- 
doine, étaient d'anciens acteurs et l'on ne voit 
pas qu'ils aient eu à s'en excuser, quand , du 
moins, ils exerçaient avec talent leur profession. 
Le nom d'Eîschîne nous rappelle encore que le 
théâtre pouvait conduire à la tribune , que l'élo- 
quence est fort utile dans les ambassades ; et quel 
peuple fut jamais plus sensible que les Grées aux 
séductions de l'éloquence? Les Syracusaîns, un 
jour, donnèrent, dit-on, deux talents et élevèrent 
une statue à un ambassadeur lucanien qui les 
avait harangués convenablement dans leur pro- 
pre lang^ue *. 

témoignages que l'on possédait jus- Dieu, il, 11)^ qui signale cette al- 

qa'ici sur ceque les critiques anciens liance des deax caractères, le civil 

appelaient le Cycle épique, \o\t, et le religieux , mais qui Tappré- 

entre autres ouvrages, W. Mûller, cie, à ce qu'il me semble, avec trop 

de Cyclo Grœcorum epico ( Lipsiœ, peu de justice. 

1829), et Welcker, der epische Cy- * 0ionGhrysostome,2)ûc.xxxvii. 

dus (Bonn, 1835-1849). t. II, p. 112, édit Reiske; p. 527. 

^ Voy. saint Augustin {Cité de édit. Ëmpérius. 
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Tant de passion pour les arts de l'esprit ne pou- 
vait manquer de nuire un peu chez les Grecs à 
la raison politique. Les ambassadeurs qui plai- 
sent ne sont pas toujours ceux qui servent le 
mieux leur patrie. Athènes surtout en fît plus 
d'une fois Texpérience. Si elle eut souvent à ré- 
compenser par des cadeaux et des honneurs les 
services des nég^ociateurs accrédités par elle au- 
près des autres Ëtats *, souvent aussi elle eut à 
punir parmi ces fonctionnaires des prévaricar- 
teurs et des traîtres. Entre autres prescriptions 
sévères, on sait par Démosthène * que la loi (pro- 
bablement une loi de Solon , comme la plupart 
de celles que citent les orateurs) interdisait sous 
peine de mort aux ambassadeurs de recevoir des 
présents, et que ce n'était pas là une vaine me- 
nace ; on sait qu'elle punissait de mort l'usurpa- 
tion seule du titre d'ambassadeur ^ En cas d'in- 
fraction, il y avait contre le coupable des pour- 
suites^ spéciales, et même, dans un de ses plans 
de république imag'inaire, Platon a voulu pré- 

* Rangabé, Antiq, heîlén., t. 11, sur les Prévarications de Vambas- 

n» 422, décret en faveur de Démé- sade, à la fin de Texorde. Cf. § 31, 

trius de Phalère; cf. 2298 , décret Xénophon, Helléniques y Vll^ i, 

en Vhonneur d'un certain Posidippe § 33-38 ; et Plutarque, Vie de Pélo- 

qui avait rendu des services à une pidas, c. xxx, Texemple de Tima- 

députation envoyée auprès du roi g^oras qui fut, en effet, condamné à 

Cassandre. Cf. Le Bas , Foy. ar- mort pour avoir reçu des présents 

chéoL, partie V, n^ 395 , honneurs du grand Roi. 

rendus à un ambassadeur par les > Même discours, § 126 et 131. 

habitants de Mylasa. * Pollux, Onomasticon^ VIII, 40, 

s Au commencement du discours 46, 137 ; VI, 154. 
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voir et réprimer les fautes des ministre^ publics *. 
Le scandale de ces trahisons a retenti jusqu a 
nous, grâce aux éloquentes controverses de Dé- 
mosthène et d'Eschine, controverses où il est au- 
jourd'hui si difficile d'interposer un jugement 
équitable, tant les g^riefs et les injures se balan- 
cent, saAs que les témoig'nag'es nous offrent de 
sérieuses garanties de sincérité. Le procès intenté 
à Eschine, au sujet des Prévarications de Fambas- 
sade, n'est d'ailleurs pas le seul exemple qui nous 
reste de semblables débats. Démosthène en cite 
plusieurs autres dans le cours de sa long'ue accu- 
sation * ; il transcrit même quelques lig*nes de la 
sentence prononcée par des jug^s athéniens con- 
tré un certain Epicrate , accusé à peu près des 
mêmes délits qu'Eschine. Le XXVIP discours de 
Lysias, dont nous ne lisons plus que la pérorai- 
son, morceau médiocre et peu instructif ^ était 
dirigée contre ce même « Epicrate et ses coUè- 
« g^ues d'ambassade » . Un décret , qui nous est 
parvenu intact sur un monument antique d'Am- 
phipolis *, paraît se rattacher directement ou in- 
directement à quelque affaire de ce g^enre ; car 
des deux personnag'es, Philon et Stratoclès, qui 
y sont condamnés à l'exil perpétuel, le dernier 

^ Platon^ Lois, XII, p. 941 A. plasquenenoosen apprend Lysias. 

* Sur l'Ambassade^ § 277. * Corpus Inscr. grasc., n* 2008, 

* Belin de Ballu, Hist. crit, de avec le commentaire de Bœckh 
l'éloquence grecque, X, I, p. 208-209, sur ce monument qui est unique 
croit en savoir là-dessus un peu en son g^enre. 
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figure dans la première Olynthienne de Démo- 
sthène comme ayant rempli auprès des Athéniens 
les fonctions d'ambassadeur. C'est aussi, comme 
nég'ociateur vénal et infidèle aux intérêts de TEtat, 
que Philocrate fut accusé par le célèbre Hypéride 
et condamné par les Athéniens *. 

On sait d'ailleurs, par le témoig^nage positif de 
Quintilien, que de tels procès étaient très-fré- 
quents en Grèce *, et, comme tous les sujets qui 
pouvaient être traités devant les tribunaux, les 
procès relatifs à des ambassades fournissaient 
aux rhéteurs des matières d'exercice oratoire. 
Gela se voit déjà dans un écrit de la jeunesse de 
Gicéron, son traité de Inventione, où la doctiûne 
est tout entière empruntée aux écoles grecques ^ 
On trouve là et dans Quintilien plusieurs des 
questions que la justice pouvait avoir à décider 
concernant la conduite des ambassadeurs. Il est 
une, pourtant, de ces questions que je ne vois pas 
indiquée par les anciens, c'est celle qui se pose 
quand l'ambassadeur s'est rendu coupable non 
pas envers ses commettants, mais envers l'Etat 
auprès duquel il est accrédité. Une inscription du 

* Hypéride, Discours pour Euxë- nino aliter agere quam mandatum 
nippe, § 30. Cf. Démosthéne, sur sitiiceat? et quoasque sit legatus? 
l'Ambassade, § 116; Escliine, con- qaoniam aliae ia renuntiando desi' 
tre Ctésiphon, § 79. nunt, ut in Heio qui testimonium 

* Institutio orat.f VJI, 4 : « Maie in Verrem dixerat post perlalam 
gestse legationis (quaestio) apud legationem. Plurimum tamen est in 
Grsecos et \eris causis frequens : eo^ quale sit factum ? » 

ubi juris loco quaeri solet, au om- ^ De Inventione, U, 29 et 42. 
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pays et du temps de Mausole, de ce célèbre sa- 
trape qu'a immortalisé la douleur de sa veuve 
Artémise, nous en fournit un exemple qui mé- 
rite d'être particulièrement si^alé. 
Voici la traduction de ce précieux document * : 

ce L'an 309 (c'est-à-dire l'an 367 avant Jésus- 
« ChristJ, Artaxerxés étant roi et Maussolos étant 
« satrape, décret de l'assemblée souveraine des 
« Mylasiens confirmé par les trois tribus. Consî- 
« dérant qu'Araïssis, fils de Thyssolos, député 
« auprès du roi par les Cariens; a manqué aux 
« devoirs de sa mission et conspiré contre Maus- 
« solos, bienfaiteur de la ville des Mylasiens, 
« ainsi que son père Hécatomnos et leurs ancê- 
(( très ; que le roi, ayant convaincu Araïssis dé 
« sbn crime, l'a fait mettre à mort, l'assemblée 
(( décide d'ag*ir au sujet de ses biens selon les lois 
« du pays ; elle les déclare acquis à Maussolos, 
« et elle défend de rien proposer ni mettre aux 
(( voix qui soit contraire à ces résolutions. Que si 
« quelqu'un les enfreint, qu'il soit anéanti lui et 
f( toute sa race. » 

Mettons à part rinhumanité de ces impréca- 

i Corpus Ititcr. grasc, dp 269 J c; inscriptions dont les deux dernières 

^fanz^ Elem. epigr, gr., n* 73 ; Le sont , comme celle-ci , des décrets 

Bas, Voy. afchéol. V, n« 377. Ce de rassemblée de Mylasa, portant 

monument, transporté à Paris par des peines plus ou moins sévères 

les soins de M; Le Bas , orne aU- contre des citoyens coupables en- 

jourd'hui une des salles du Musée vers la {Personne du satrape et de 

du Louvre. Il se compose de trois son père Hécatomnos « 
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lions finales, dont Teffet, sans doute, n'était pas 
aussi terrible que la menace, et qui se repro- 
duisent avec des variantes plus ou moins g*raves 
sur tant d'actes publics de Tancienne Grèce * ; 
n'est-ce pas une loi étrangle que celle des Myla- 
siens, qui consacrait ainsi par une confiscation 
Tarrêt de mort prononcé contre un citoyen de 
Mylasa par une autorité suzeraine sans doute , 
mais enfin distincte de l'autorité municipale? 
Rien ici ne témoigne que la municipalité de My- 
lasa ait revisé, ou fait reviser, ne fût-ce que pour 
la forme, le procès de l'ambassadeur coupable. 
C'était le cas, ou jamais, d'invoquer un de ces 
jugées, une de ces commissions d'arbitrag^e dont 
nous avons vu que les villes g'recques usèrent si 
souvent, même sous le protectorat des Séleucides 
ou des Romains. Assurément la question « du 
« jug'e compétent des ambassadeurs » est une 
question fort délicate. Le savant hollandais *, qui 
en a fait le sujet d'un livre spécial, traduit du la- 



1 Voir, par exemple, le monu- 1767, în-folio). La traduction de 

ment de Téos, dans le CorpM* //wcr. Barbeyrac, imprimée d'abord en 

grxc., n® 3044, et Tinscription pu- 1723, a été aussi réimprimée javec 

bliée dans YÉphéméride archéolo- TouVrage de Wîcquefort (/Mmôaj* 

gique d'Athènes, n» 2851, et, plus sadeur et ses fonctions), édition 

haut dans ce volume, les pages 23 d'Amsterdam, 1746, in-4*. Cf. de 

et 35. Martens, Précis du droit des gens 

» Bynkershoek, de Foro legato- moderne de V Europe, liv. VIF, c. v, 

rum tant in cama civili quant in avec les notes de ses divers com- 

criminali, plusieurs fois réimpri- mentateurs, vol. Il, p. 102 et suiv. 

mé, entre autres, t. II , n* 7, des de rédition donnée , en 1868, par 

œuvres de l'auteur ( Lugd. Bat., m. Vergé. 
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tin en français par Barbeyrac , le conclut en ces 
termes : « Ainsi voilà autant de têtes, autant de 
« sentiments. C'est au lecteur à jug*er, dans ce 
« conflit, lequel deà deux disputants se tire d'af- 
« faire avec le plus d'avantages. » Mais ces hési- 
tations même des jurisconsultes sont un hom- 
mag*e rendu à la justice dont ils recherchent 
l'arrêt avec de si scrupuleux efforts. Au contraire, 
dans l'affaire du malheureux Araïssis, on n'aper- 
çoit psts que la question de compétence soit seule- 
ment posée; on dirait qu'elle est résolue d'avance* 
par une lég'islation tout orientale. Bynkershoek 
avoue, sur le cas de crime manifeste, « qu'il est 
« difficile d'en décider selon les lois de la rai- 
« son *. » Il est prudent du moins d'écouter alors 
les conseils de l'humanité. Or, on peut le dire, à 
l'honneur de la société g*recque et de la société 
romaine, parmi les exemples que l'histoire a cités 
jusqu'ici d'ambassadeurs coupables de délits ou 
de fautes envers la nation auprès de laquelle ils 
étaient accrédités, il y en a plusieurs qui mon- 
trent quelque effort pour concilier les devoirs 
de la justice avec les droits de la partie offensée ; 
il n'y en a pas un qui rappelle la froide cruauté 
du décret des Mylasiens. 

L'orateur Démocharès était député auprès de 
Philippe ; le roi de Macédoine lui demanda ce 

* Du Juge compétent des ambassadeurs, c, xvii. 
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qu'il pourrait faire pour être agréable au peuple 
d'Athènes : « Te pendre, » répond Démocharès ; 
et Philippe, au lieu de punir ce Thersite, comme 
l'appelle Sénèque, se contente de répliquer en 
s'adressant aux autres ambassadeurs : « Reportez 
« de ma part aux Athéniens qu'il y a moins de 
« superbe à entendre de telles paroles sans vou- 
« loir s'en veng^er, qu'à les dire *. » Economes 
d'orateurs comme de paroles, les Lacédémoniens 
avaient envoyé un seul ambassadeur au roi Dé- 
métrius, fîls d'Antig'one, Démétrius s'en irritait 
comme d'un manque d'ég*ards envers sa majesté 
royale. Le député lui répondit avec le laconisme 
de son pays : « Un vers un ^. » Mais la boutade 
de Démocharès n'était qu'une étourderie inso- 
lente ; la réponse du Spartiate n'était qu'un bon 
mot, bien placé quoiqu'un peu vif. Les faits sui- 
vants sont plus graves. 

Pélopidas'et Isménias, ambassadeurs des Thé- 
bains auprès d'Alexandre, tyran de Phères, en 
Thessalie, sont soupçonnés d'intrig*ues contre 
l'indépendance des Thessaliens, et, à ce titre, 
jetés en prison ; Thèbes répond par une décla- 
ration de g'uerre à ce qu'elle reg^arde comme une 
violation du droit des g-ens ; et cependant il ne 
paraît pas que Pélopidas fût tout à fait innocent 
de la faute qui lui était reprochée ^ 

» Sénèque, de Ira, IJl, 23. pitre xii. (xvii édit. gr. lat. Didot). 

* Plutarque, du Trop parler, cha- ' Corn. Népos, Pélopidas, c. v : 

10 
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Même sévérité, chez les Romains, sur Tappli- 
cation de ces principes protecteurs. On faisait re- 
monter jusqu'à Numa la loi qui attribuait au 
tribunal vénéré des Féciales la connaissance de 
tous Içs délits relatifs à Texercice du droit d'iam- 
bassade *, et.il semble que les mœurs fussent 
d'accord avec l'intention du sag*e auteur de ce rè- 
gaiement, fiien peu d!ex;emples, dains les annales 
de Rome^' témoig*nent d'une infraction aux prin^ 
cipes qui' protég*eaient les ministres étranglera; 
Au pluSi fort de la deuxième g'uerre punique^ 
quand Tarente menace de trahir la cause deâ 
Romains pour s'unir aux Carthaginois, le Taren- 
tin Philéas, séjournant à Rome comme ami)asn 
sddeuri ife'introduit par fraude auprès des otageei 
de Tarente, que l'on gardait dans un édifice pu^ 
blîc, et.il les fait évader. Rientôt poursuivis! et 
ramenés, tous les Tarentins sont mis à mort, aux 
applaudissements du peuple ^ Regrettable vio- 
lence, que pourtant excusent le droit douteux, 
de Philéas et l'émotion des Romains au milieu 
d'une guerre qui mettait en péril la fortune 



«iCppi ThessaUatti; bi potestatem, gafionis Romae quum e^s^t., etc. » 

Thebaaorum cuperet redigere, le- Je ne puis croire que Tite-Live at- 

gàtionîsque: Jure sâtis tectom se ar> ténue , par ménagement - penr . )ei = 

bitraretur^ quod apud omnes gentes Romains^ rinviolabilité du person- 

sanctum esse cdnsuesset> etc. » nage principal. Cf. dans Salluste, 

' Denys d'Halioarnasse^ Ardi^uU Jugurtha, c. xxxy, Taffaire de Bch 
tés romaines j Uj 72. • milcar^ où Ton voit que ce dernier 

* Tite-Live, XXV^ 7 : a Phileas n'avait pas non plus le caractère 

Tarentinus, diu jam per speciem lé- d'un ambassadeur régulier. 
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môme de la république. En des temps moins 
terribles et pour des cas.de trahison moins fla- 
grante, le sénatt se contentait de chasser de Rome 
les députés* suspects ùtx convaincus dé quelque 
manœuvre, ou en g^énéral de quelque kction con- 
traire au devoir de leur change. Après Texpul- 
sion des Tarquins, leurs ambassadeur coïispi" 
raient* danfe Rome pou!* le i^etouir de ties princes 
détMnés; la conspiration découverte, bieti que 
la complicité des ambasisadeursi ^Ût notoire, ce-^ 
penjdiatit le refepéôt du droit des jg'ens Tempèrta, et 
la t*épubliqué nouvelle ne crut pouvoir sévir que 
contre ses propres* citoyens *. L^ati 415 de Rome,- 
pendant une g^uerre avec les LatÎBs, Annîus, am-^ 
baâ«adeur de ce peuple, reçu att Capitole par le 
sénat,' inàulta cette asisëmblée avec iu«e extrême 
violericé à- laquelle répondit la violence du consiili 
Manlius. Un g»rand tumulte s'enbui'vity'awimî-î 
lien duiqtiel Annius, en seirétîrant^ fît une ctiutp- 
et' tomba saris ôoilnaissanee. Datis .le-tiécit *dé 
dette scène * Tite^Lîve àe montré inquiet db l'opi- 
nion qu'en auront ses lecteurs, e* îl avoue, non 
sans embarras, que si les députés latins échap- 
pèrent vivants à rîhdîg*natîon publique,, ce ftit 
moins g'râce « au droit des gpetis » ^ que g^râce au 



I. 



• Tite-LiTe, H, 4 i «Quamqdaitt » tite-Live, VMï, fel-^6*; cf. 'VI, 

visi àunt cortimisisse ut hosrtiilm 17 : ... « Deniintîâtïrm fàcessei'enl^ 

lôcô casent, jus latnen gentiiim va- propere ex Urbe, ne nihil eos lega- 

luit. » tioni§ jus. . . teçeret. » 



148 TRAITÉS PLBLÏCS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

zèle des mag^istrats romains chargées par le con- 
sul même de les défendre * . Durant la seconde 
g^uerre punique, Scipion avait vu ses ambassa- 
deurs indîg*nement maltraités par les Carthag'i- 
nois, ces « violateurs d'alliance » , comme les ap- 
pelle quelque part Cîcéron * ; par une sorte de 
veng*eance céleste, une ambassade carthag*inoise 
tomba entre lès mains du consul ; il ne se crut 
pas autorisé à la maltraiter en vertu du droit de 
représailles, et il la renvoya saine et sauve à Car- 
lhag*e ^ Quand des ambassadeurs étrang^ers ne 
réussissaient pas dans leur mission pacifique et 
que lé sénat était résolu à la g^uerre, on les con- 
g'édiait quelquefois brusquement; c'est un cas 
dont les historiens nous offrent plusieurs exem- 
pies *. Mais dans tout cela rien qui ne nous mon- 
tre rînviolabilité des ministres publics comme un 
principe de droit des g*ens sévèrement observé 
chez les Romains comme chez les Grecs ^. Mettre 
à mort sans l'entendre l'envoyé d'un ennemi, 
comme jadis avaient fait les Athéniens au début 
des g^uerres médiques, c'était un crime que sui- 
vaient de bien près le remords des coupables et 

* Tite-Live, VIII, 6 : « Adsensu difragi, crudelis Hannibal, reiiqai 
populi excepta vox consulis lantum justiores (hostes faere). » 
ardoris animis fecit, ut legatos pro- ' Diodore de Sicile, XXVII, 42. 
ficiscentes cura magisiratuum ma- * Polybe, XXVH, 7; XXXII, 1 ; 
gis, qui jussu consulis prosequeban- Appîen, Macedonica, c. ix* 

tur, quamjusgentium ab ira im- * Voir les textes cités dans le Di- 
petuque horainum tegeret. » geste, XLVIII, 2, 1. 12 et 6, I. 7, 

* De Officiis, 1 , 12 : « Pœni fœ- de Vi publica. 
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la veng'eance des dieux ; on le voit par le naïf et 
beau récit d'Hérodote *. De bonne heure on laissa 
aux Barbares de telles violences ^. Gc^ner seule- 
ment des ambassadeurs dans l'exercice de leurs 
fonctions, était un défaut de courtoisie qu'on re- 
marquait pour le blâmer, même chez les sujets 
du roi de Perse ^ En g'énéral, les négpociateurs 
étaient traités à Rome, comme en Grèce, avec de 
g*rands ég'ards. Hébergées aux frais de la répu- 
blique par les soins d'un questeur ou d'un con- 
sul^, quelquefois même ils étaient, dans un in- 
térêt facile à deviner, trop bien traités peut-être 
par les autorités romaines. Dans un piquant ex- 
trait de son discours pour la loi Auféïa , qu'une 
heureuse fortune a fait parvenir jusqu'à nous , 
C, Gracchus , rappelant l'exemple de l'orateur 
athénien dont la Macédoine achetait le silence, 
semble accuser ses concitoyens de pratiquer ce 
g^nre de corruption sur les ambassadeurs des 
rois étrang^ers \ Au milieu des passions humai- 



» Hérodote, Vll, 133 et suiv, plus haut (p. 2 n. 1) âonné le titre. 

« Voir dans Polybe, II, 8, l'as- » Dans Aulu-Gelle, XI, 10. Après 

sassinat des ambassadeurs romains avoir montré que tous les homnies, 

accompli par les ordres de Teuta, en général, travaillent pour quel- 

reine d'illyrie. que profit. . . « Legationes autem 

* Voir un exemple dans Stra- a regibus, quum putant eos sua 
bon, XVII, c. XIX, p. 802, éd. Cas. causa reticere, sumtus atque pecu- 

* Exemples dans Tite-Live, XXX, nias maxumas praebent; item uti 
17; XLII, 6, 19 et 26; XLV, 20, etc. in terra Graecia, quo in tempore 
recueillis, ainsi que d'autres^ avec grsecus tragœdus gloriae sibi duce-^ 
beaucoup de soin, dans la disserta- bat talentum magnum ob unam 
tion de Weiske, dont nous avons fabulam datum esse, homo elo- 
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«efi^ le droit des g'eiis courait beaucoup de périls. 
Souvent les Athéniens 'acciisèpent leurs nég^ocift^ 
teupi; 'de- s'êtne Jaissé sédudre, su^rtout à la cour 
der Mttoédoine. : Les 'historiens de Rome, lettinsi qb 
gnriscsi, eUt g*énéi*al f^vors^les au peuple- dont i ik 
ràooifkieifii > la i g»ldrieusé histoire , ne; orKnis .o»t pài 
dit oambien 4l^ i foisi ili piratiqua ce «genre de>^^ 
duetion; il fallait la ittalibeiindisqifète>d'uftutri4 
bun comme Gracchus pour nous péFélel* uli te| 
trait de mœurs. Ils ne nous disent pas davantage 
combien' de fois des ambassadeurs étrangers oiit 
oorrompu des magistrats* romains. A l'honneur 
des temps modernes, nous pensons que df| sena- 
blables procédés «ont à jamais abolis de Fusage, 
comme ^1^ sont^ cpnifiaînqes par lOf mprale;. Riais 
c'est assurément un progrès de date bien récente; 
En plein djx-rjseptième piècle, ne Jit-oa pas, dans 
Touvrage élassicjûe d'Abraham Wicquefort*, une 
page où l'auteur défend avec candeur le droit 
qu'a, selon lui, l'ambassadeur de corrompre les 
ministres du prince auprès duquel il est accré- 
dité ? En général , si les maximes du droit des 
gens vont s'épurant et s'élevant sans cesse , la 
pratique ne suit pas toujours le même progrès, 
et Louis XIV, par exemple, expliquant à son fils 
sa politique en matière d'alliances, ne montre ni 

quentissimus civitatis suae Dema- tam quaesisti? Ego uttacerem de- 

des ei respondisse dicitur : Mirum cem talenta a rege accepi. » 

tibi videlur, si tu loquendo talen- * P. 209 de Tédit. de Cologne, 
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toute la franchise, ni toute la sévérité qui con- 
' viendraient à un prince chrétien *. 

Mais nous devons nous g«.rdér die ces digres- 
sions, trop séduisantes, sur le terrain de l'his- 
toire moderne; c'est assez que la mention des 
Romains nous- conduise, hors dés limites^ de. la 
société ^ecque, sui^ le teri^ain^idéjà si vaste^ dé 
l'empiré conquis par la Répùblicjùè et orgtihisé 
par les €ésars. î i . . i 

• • 1 > .1 ' I , » 

i677, in-12; p. 280 de Téd. de La ver encore : « .4. On pQurroit dire 

Haye^ ia-8**^ même année. qu'en se dispensant également d'ob- 

« ŒuvrwdeEoms XIV, tome lly server les traités à la rigoeor^ on 

p. 199-202, i^^ édit. ; t. II, p. 445- n*y contrevieat pas, parce qu'on n*a 

446, éd. Dreyss. Le roi écrit : « Les point pris à la lettre les paroles des 

traités ne é'obiervent pas toi\jo«rs traité»; quoiqu'on ne poisse em-« 

à la lettre et les intérêts des cou- ployer que celles-là, comme il se 

ronties sont de telle nature que les fait dans le mbnâé pour celles des 

prions qui en iiont chargés ne sont complimepts , dbsolmnent Bôees-i 

pas toujours en liberté de s'enga- saireb pour vivre ensemble , mai$ 

ger k leur préjudice. » Le seoré- qui if ont qii'nne signifibatioi) bien 

taire du roi, Pellisson^ <iéveloppe ^u-dessous de ce, qu'elles, ^nnç^i^t. » 

cette pensée de manière à Ta^gra- (îbid.) ' 
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CHAPITRE III. 



LES KELATIONS INTERNATIONALES ET LES TRAITÉS PUBLICS 
PENDANT LES CONQUÊTES DES ROMAINS. 

En parcourant, comme nous avons fait, Thtô- 
toire d^s États anciens à la lumière même des 
documents orig'inaux qui constatent leurs dis- 
sensions et leurs alliances, on est sans cessé* ra- 
mené vers Rome, sa politique et ses conquêtes. 
Surtout à partir de la deuxième g^uerre punique, 
Fhi^toire entière des peuples alors connus gpravite 
vers ce centre commun. Directement ou indirec- 
tement, toutes les pièces diplomatiques qui nous 
restent de ce temps ( et nous les devons presque 
toutes à des historiens) touchent par quelque côté 
aux prog*rès de la puissance romaine, aux résis- 
tances qu'elle rencontre, aux moyens qu'elle 
emploie pour en triompher. Telles sont, outre 
les pièces que nous avons eu déjà^occasion de 
transcrire ou de mentionner : 
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' 1" Sur une pierre d'Abella, le texte écrit en 
lang'ue osque, d'un traite entre cette ville et celle 
de Nola, monument précieux d'un idiome italiote 
que les Romains laissèrent vivre, qu'ils protég'è- 
rent même dans sa lente mais fatale disparition, 
car ils respectaient en lui un dee ancêtres de la 
lang^ue latine, l'idiome des premiers écrivains 
d' A tellanes ; monument non moins précieux des 
libertés municipales de l'Italie, avant la domina- 
tion romaine *. On en peut rapprocher une liste, 
rédig^ée en g'rec, des peuples qui formaient, vers 
le même temps, la confédération des i^rw/an(, sur 
le rivag'e de l'Adriatique *. On en peut rappro- 
cher encore le frag'ment, tout récemment décou- 
vert, d'un traité conclu entre Messène, Phialée 
et les Étoliens, vers l'an 220 avant Jésus-Obrist ^ 
c'est-à-dire vers le temps des premiers rapports 
politiques des Romains avec la Grèce orientale, 
vers le temps où les vaincus de Gannèô en- 
voyaient à Delphes une modeste ambassade^ pour 
y demander les conseils d'Apollon *. 

2* Efeins Polybe : le troisième traité et une partie 



« Mommsen^ die Vnteritalischen ment qui parait entouré encore de 

Dialekte (heïpzïs, iS^H), ^» iid et béa^icoup d'obseurité. 
suiv. ; Huschke , die Oskischen und 3 yoip \q texte de ce fragment 

SaBéîlischen Sprachdenkmaler (El- publié dans le Philopatris d'Athè- 

berfeld, 1856), p. 33 et siâv, nés du i^* juillet 185», parJtf^Kou- 

« Corpus Inscr, grxc,, n» 5878, manoudis. Phialée est la ville que 

avecles ingénieuses et savantes ob- les auteurs appellent Phigalée. ' 
servations de Franz sur ce monu- ^ Tite-Lire, XXIII,.!!-, l 



i54 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

du cinquième traité entre Rome et Oarlhag^ ' ; 

3° Un traité entre les habitants de Byzance, le 
roi de Bithynie et les Rhèdiens * ; 

4° Le traité eijtre Annibal et Philippe de Macé- 
dcwne ?, qui.règ'le comme un partage du monde 
entre deux puissanceR destinées à tomber bientôt 
elles-mêmes sous le joug» des Romains ; : . 

S*" L'aljlianoe entre Pharnace et Ariarathe *, 
vain effort pour unir trois peuples, au moin», 'de 
rAs^e.oanti:^- une domination désormais inévî- 

6^L'alliapoe 4' Antiochus et des Romains^, qui 
consomme I l'humiliation» de^ la Syrie et' qui feit 
prévoir la prochaine réduction de oe pays en pro- 
vihee de la république ; 

.7** Dans Sall«ste, la substance, sinon le. texte 
autlientique, d'une lettre de Mithridate à Arsaicë 
et à Tigîrano, pour les solliciter à s'allier contife 
leur ennemi commun * ; , i • . 

. S*" Dans le livre des Macchabées et chez 'l'historien 
Josèphe,. ving^t piècei^ environ^ qui montrent les 
relations du peuple juif d'^c^bord avec les i rois de 
Syrie sous le patronage des Romains, puis avec 
les Romains eux-mêmes ^ 

« Polybe, III, 24, 25; dans Bar- * XXI, !4; XXII, 26, et Tite- 

beyrac, ii« 231 et 332. Live, XXXVII, 31 sqq.; Barbeyrac, 

» IV, 52 ; Barbeyrac, n*» 365. n* 415. 

« Vri, 2, etTlte-Liye, XXXIII, 88, • "Fragments du livre VI des iKs^ 

39; Barbeyrac, n» 378. toires. 

* XXVI, 6, et Tite^Live ; XL, 20 ; ' Barbeyrac , n«» 313 , 329, 330, 

Barbeyrac, n*» 419. 429, 480, 435, 444^49. Pourvus 
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En suivant les divisions des petits peuples de 
rOrient^ la soumission de plus en plus étroite 
des cités jadis libres de la Grèce aux monarchies 
asiatiques, on s'explique bien, parmi ces peu- 
ple$, Tascendant dominateur de Rome, de son 
sénikt, de ses armées. La plupart des nations de 
l'Asie perdaient peu ou ne perdaient rien à 
chctnger de maîtres . pour devenir des provinces 
romaines. \ 

Dans une de ces oonfé(rences diplomatiques 
que Tite-Live résume souvent avec une si noble 
iiqpartialité, Ménippus^ un de^ i)}énipotëntiaîres 
d'Antiochus,«roi de Syrie, dit à Quihctius Flami- 
ninifs, le /pajcificateur de la Grèce, qu'jl y a trois 
espèces d'alliance entre les peuples : Fùne, celle 
qU^' un Vainqueur impose au vaincu sous deà con- 
ditions inégales ; la seconde, celle qui est con<ilue 
apiiès une; ^uwre où les avanteges se sont ba- 
lancés de part et d'autre ; la troisième , celle que 
deux peiiples, qui n'ont jamais été^ ennemis,! con- 
clueait pour tresserrer des relatioqs d'ég»al à éj^al* j 
et Ménippùs récldme pour son maître le droit de 
traiter t ayec ■> les i iRùmaîins sur. le îpied -d'une ég'a- 

ceux de ces actes , lettres y dé- en regard ces deux rédactions diffé- 

crets^ etc. dont on a deux textes rentes. 

différents , l'un plus original^ à ce * «Et domiti melius se habebunt, 

qu-il semi^e^ dans le livre des Mao- quia , (1< qui ) indoju^ti deterius se 

chabées, l'autre plus élégant et plus habuerunt. » Gicéron, deBepulfficq, 

arrangé^ dans Josèphe^ Barbe^frac a cité par ssdnt Augustin^^ €Wé, Dei^ 

eu ie s(Hq fQi;t Judicieux, de mettre XIX, 2i . . - > / . 
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lité OÙ Ton ne distingue ni vainqueur ni vaincu. 
Alors Quinctius, éludant ces distinctions, vraies 
peut-être, mais un peu embarrassantes pour la 
politique dont il est l'interprète officiel, se con- 
tente de marquer les deux conditions hors des- 
quelles Rome ne traitera jamais avec Antiochus : 
la première, c'est que ce prince laisse aux peu- 
ple romain toute liberté de se mêler aux affaires 
des villes d'Asie, de garder avec elles ses an- 
ciennes alliances ou d'en former de nouvelles ; la 
seconde, c'est qu' Antiochus renonce pour sa 
part à toute intervention dans les affaires de 
l'Europe *. 

La diplomatie romaine paraît là bien rigpou- 
reuse et bien exigeante ; mais elle a aussi d'au- 
tres procédés *. L'affaire relative à l'asile de Téos 
nous en est un exemple. Elle nous montre Rome 
luttant, pour ainsi dire, de justice et d'humanité 
avec les princes asiatiques protecteurs de cet 
asile. A la date de cette importante négociation 
(193 avant Jésus-Christ), après la bataille de 
Gynoscéphales, qui venait de terminer la seconde 
guerre aved la Macédoine, Rome n'a plus de ri- 



* Tite-Live, XXXI V, 57-58 : «Cum responderetque iis quae ex digni- 

Aatiocho quia longior disceptf tio tate atque utilitate populi roman 

eraty decem legatis, quorum pars responderi possent^ etc. » 

aut in Asia aut Lysimachiae apud ' Voir de sages remarques en ce 

regem fuerant, delegata est. Tito sens dans V Histoire de Jules César 

Quiactio mandatum^ ut, adhibitis par Tempereur Napoléon III, t. I, 

iis, legatorum régis Terba audiret, p. 63 et p. 185-186, édit. 1864^ in-8''. 
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vaux sérieux en Orient. Mais, alors même, la 
cité conquérante ménagée encore ceux qu'elle 
abat, elle sait respecter des libertés innocentes 
ou les utiliser à son profit ; elle aime à réveiller, 
au détriment des g^randes monarchies, les senti- 
ments de l'indépendance locale, dont, pour sa 
part, elle n'a rien à craindre. Tout l'esprit de 
cette politique se retrouve dans l'acte par lequel 
le sénat de Rome s'associe à la protection de l'a- 
sile consacré chez les Téiens. 

« M. Valérius, fils de Marcus, préterur, les Tri- 
<buns et le Sénat au Sénat et au peuple des 
Téiens, salut. Ménippus, l'ambassadeur envoyé 

< auprès de nous par le roi Antiochus, et auto- 
( risé aussi par vous à agpir ici au nom de votra 

ville, nous a remis votre décret et nous a parlé 
dans le même sens avec beaucoup d'empressé-^ 

< ment. De notre côté, nous l'avons reçu avec 
( bienveillance, et à cause de la réputation qu'il 

< s'est acquise et à cause de son mérite person- 
( nel, et nous avons écouté volontiers sa de- 

< mande. Que nous fassions toujours le plus 
( g^rand cas de la piété envers les dieux, c'est ce 
( que l'on peut induire de la bienveillance même 
( que, pour cela, le ciel nous a montrée. Toute- 
( fois, nous voulons qu'il y ait d'autres preuves 

évidentes pour tous, de notre particulière défé- 
rence envers la divinité. A cette cause, et à 
cause de vous et en considération de votre am- 
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«bassadeur^ nous décidons que votre ville et 
« son territoire demeurent seicrés comme ils sont 
« aujourd'hui, ayant droit d'aiâle, avec immu- 
«nité de tout tribut envers les Romains. Noù^ 
« nous efforcerons d'ajouter aux honneurs du 
a dieu et aux privilégies deis hommes , taût que 
« vous conserverez , pour l'avenir, les toêmes 
« sentiments d'amitié à notre ég^ard**. » 

On voit ici avec quelle affectueuse g*avîté^ 
s'exprime la chaticellerie romaine dâiis ces rela- 
tions ftveô des cités grecques ou déjà soumises;! 
ouï tout près de Têtre, et qui assurément n'au- 
raient pu revendiquer comme Un droit te qlii 
leur est acôordé <;omme upe faveur. Je trdtivte lie 
même ton, mêlé, il est yrai,; de qtielqufes plaintes, 
dans une lettre du vainqueur de Cyn^os^céphriles 
aux habitants d'une vilïe de Thessalie, pour leù^! 
annonce^ une donation de territoire, qui n'était, 
à vrai dire, qu'une habile et partielle' restitution ^; 
je le i^ettouve dans la lettre d'un riutre général 
romain aux habitants d'Héraclée danis le Pbrit^. 
Que si, par riialheur, l'esprit de faction fee réveilïe 
dails les cités grecques, Rome fait alors sewtir 
plus fermement son autorité un- instant mécon*: 



I . » , !.. M 

i . : 1 



- * h^. traduction grecqpa (Je qq ^ , ^,A|]lp^Qdice ^^.pof^ JL^n^im ^enf^oi»^. 
cumentj dont Toriginal est perdu, reliquix. 

se WôUtt'pârtni iesiné;riptk)ftsde 4 CôTpu^'îné&. gf(iéc:,n'^iTlOl^ ' 
Téos, au Corpus Inscr\ gr,^ n° 3045, * Corpus ïnscr. grcec^ n** 3800, 
et, avec la traduction d'autres do- le commencement et la fin en sont 
cuments du môme genre , dans matilés« 
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nue. Des désordres éclatent (11 3 ans avant Jésus- 
Christ) à Dymes, en Achaïe, des archives y sont 
brûlées avec les pièces qu'elles contiennent; une 
lettre du gpouverneur romain^ Q. Fabius Maxi- 
imiSj annonce aux mag^istrats de cette; ville que 
deux des coupables, parmi lesquels se trouve i un 
de leurs collègues» ont déjà été mis à mort, et 
qu'un troisième est envoyé à Rome pour y pendre 
compte de sa conduite *. Mais en dehors de ces 
cw de rébellion, bien rares,= on le,conatprend,.de- 
puiS|la(prise deCorinthe, Romeise montre pleine 
d'égurds pour les moindres villes :g*recquesv' La 
vilk ^orîenne d'Astypalée, dans Tune 4^s. îles 
Sporades;, n'est g'uère qu'un .petit J)ort comptant' 
à. peine aujourd'hui quelques oentaines. d'habi- 
tauts'et qui, même au temps de ba prospérité, n'd 
pu êtrei comparé à l'uti dîes grands Ëtats com^ 
niierça^ts, de la Grèce; eh bien! Astypalée a eu 
l'honneur un jour, et cela vers l'an 105' avant 
Jésus-Christ^ long'tempîj auprès que toute la Grèce i 
était devenue province rotnaine, de doncluréjune- 
alliance offensive et défensive avec le sépat ro-i- > 
main« On a des frag^ments du- sénatus-consulie 
qui consacra le traité ; on a une partie . du traité 
même, stipulant pour les deux peuples jusqu'au 
droit de révision en commun; on a enfin quel- 
ques lig*nes du décret par lequel les Astypaléens 

..." 

* Corpas Inscr, grasc, n° 1543. 
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récompensent et honorent les négociateurs de 
l'alliance *• Ainsi le mépris des nationalités n a- 

veug^lait pas la nation conquérante, et les plus 

« 

petits peuples lont trouvée , souvent attentive à 
leur honneur comme à leur intérêt; Cicéron pou- 
vait s appuyer sur des exemples pris dans l'his- 
toire même de Rome, quand il disait que la jus- 
tice doit être observée « même envers les 
« faibles *♦ » 

En cela, d'ailleurs, les ménagements de l'au- 
torité romaine semblent, naturellement, se me- 
surer sur le degré de civilisation des peuples 
soumis , plus encore que sur leur importance 
politique. En Sicile, par exemple, où l'on avait 
trouvé des institutions d'ordre p'ublîc aussi sages 
que respectées, le sénat n'y changea que ce qui 
était nécessaire pour assurer le pouvoir de Rome. 
L'usage des juges arbitres, ^dont nous avons re- 
levé tant d'exemples dans la Grèce orientale, fut 
non-seulement maintenu, mais régularisé chez 
les Siciliens, par un acte solennel, auquel s'atta- 
cha le nom du proconsul P. Rupilius, président 
d'une commission nommée à cet effet par le sé- 
nat ; et ce règlement, sous le titre de Lex Rupilia, 
était encore en vigueur au temps de la préture 
de Verres ^ 

* Corpus Inscr. grxc, n° 2485. * De Offidis, I, 13 : « Memineri- 

Cf. quelques réflexions sur ce mo- mus autem etiam adversus infimos 

nument dans mes Mémoires <fhis' justitiam esse servandam. » 

toire ancienne et de philologfie,ji,2^i, * Cicéron, i» Verr,, lï, 13, 15, 
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Cela nous explique peut-être comment bien 
des villes grecques, après le triomphe des armes 
romaines, trouvèrent leur condition plus douce 
que sous la tutelle des rois d'Asie. Nous avons pu 
apprécier déjà * les rapports de Smyrne avec le roi 
Séleucus. Un document que M. H. Wadding^ton a 
rapporté naguère d'Ephèse, document unique 
en son genre et doublement précieux.pour nous, 
nous montre les Ephésiens déclarant la guerre 
au roi Mithridate, après que celui-ci eut violem- 
ment rompu son alliance avec les Romains, et 
arrêtant toutes les mesures offensives ou défen- 
sives qu'entraînait cette déclaration. Ces Grecs 
ne craignent pas d'associer « la défense du gou- 
« vernement de Rome à celle de leur propre in- 
« dépendance^. » On s'étonne, au premier abord, 
d'une telle résolution, surtout en songeant que 
les Ephésiens s'étaient d'abord associés à toutes 
les cruautés de Mithridate contre les Romains; 
elle est peut-être plus sincère et plus juste qu'elle 
ne semble. Dans l'état où se trouvait alors le 
monde, entre Rome et Mithridate, il n'est guère 
douteux que les Ephésiens, en préférant Rome, 
aient agi, sinon pour la cause de l'antique liberté, 
au moins pour celle de la civilisation. Probable- 

37, etc. Cf. R. Daresle, de Forma via; xal tîjc xoivy5; êXEuOspCaç. Voy. 

et conditione Sicilias provincùe ro- archéol. de M. Le Bas, continué 

marns (Paris, 1850), c. m. après sa mort par M. Waddington, 

* Plus haut, p. 108 etsuiv. Inscriptions, V« partie, section 1, 

' *rit6p te xy\i 'PcD(Jiai(i)v ifiyetio- n. 136 a. 

11 
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ment quelqu'.vne de.pe^ ^^vql^Uo^3^I^o^9Jle^ §-ux- 
quiçl^es t3ont siy/BUe^ les ass^emblées jpopitlai^e^ 
comme les particuliers, ,et do^t ivous avoi^i^ ua,,iué;^ 
moir^blç e^^eimple chez TJuQeydide dans Tafffiirqiifi 
Miitylèpe, aur» brusqtj^mfint inolinéi ,. dwp cettq 
occasion, le^ Ephéaiens çt Iw pruflence fit a^i vfip 

: Mf^isril fout rq.v9ueii,.towsles^pwplçS n'#*îW|*» 
pçisîWtés pw les .Roniiftii^s fiyeq le m$iïïfiir^<- 
peçt que les Grecs. Dans une controverse .çjltrçi 
Massinîssa çt ^es Co^thag^ipois, les Rpma,in9 non- 
seulement fstcceptei^ti ma îarbiitrag5ç. qui leur-e^lj 
déférévmaisi ils resctrPWt av profit de leui^iBuia^- 
Hqjx elt de ileup l^aipie cpntre Gartl^ag^eV jPri^. ,p9ur 
ayWtre d'une, wntrpver^e ^ntr^.la» yillçjdç JUw^, 
e^ .Qçlle,,de Pi^, le .^éïiat envoie .suri-ies liiÇWflf:, 
ciijq comimissairps, tpusramainsi^ JSou^avpnseflr. 
core la sentejjiçe.qviif 4ai)s une QiQ0Q,&io3?i ^e^lan 
blç:„fut ren4uev V-^ïJi de Bicfme^Pi.çn verti^i (4'wn 
siénatus-^Qoaultei, pq.r,ïe8i,dçiLiXj frpresf Miijiucîiii^ 
Rufus!^j. alla. atteste; qu'unie informatioini lattentiviei 

'!*(!■'! : i«if '■.•;! Jf' '" ' '.•; i' mmJ" m IM'-.i •••!•, I .|, 

* liife-Live, XXXIV, 62, conj- pislon définitive 'dans le Corpus 

plëté; mit isé iéjet ; i)a:k« Pbl^bé ; t7^cf*rphV^ii;7k' TetffAMM j ji*"' 4'9Ô.> 

Xl^fl^^. . . ! ...j. . i. iM. , . .Un^fu4it;génpis,JW,A..(ii;asff,yipAt 

* Tite-Live, XLV, 13. d'en donner une riouvetle édition 
B Q, et M. Minuciorum seniéntia dans le mémoire intitalé : délia 

iuter Genmtes et Viturios dicta,,. Sentenza tnscfitta, néUa tqvola di. 

edidit et illustravit A« A. F. Rudorff Jforcevera (GeAOva, 18B5, gr, in-8*). 

(Ber,^n, 1842^ in-4°). l^ texte en est Cf. la lettre de Barthélémy au comte 

çpprpduit s^y^ç quelques notes dans de Caylus en date du |22 sQptem- 

lQ& Jieliquias ^ermonisJatini ^etu^tig^ bré 1755. Voir au^i, 4^ns le Becueil 

mf p* 1,35 et suiv., et ayep unepré- d'preUi>. i^« 3U0^ 3118^ 3W) .etc.> 



a'éd fîè^ mpi^^hhè dëâ deiik tiàrlfek îùtêréé- 
sêëfe;'tt"Ailleût'â''lë"ton en'«st feé>^êré''; et'^'cféê 
anfibà^àadèiii^ sont 'Ihëftlîonhés' à te fln dU' lé-sde 
dteëièl^'oh aènt if ès-MéW (Jud ôë'ii'aèciëritiiJaëlâ 
les ïepi^lsentairïtS dé'dëux < cHês libres, traitant 
sû^ Ûh 'pied'hèhb'r^te'B.^éàié'ûêRQ.t 6\i AVèt ses 
commissaires, mais de modestes fonctionriftiresj 
èiuV éWiièût Vfentis dettiahdfef'jUâti'cë ël 'Auîiquels 
ofi 'dôrihâit èlctè'de'ràtiéOttipliSséhièirt 'dfë'leùt' 

ihïésîon. • ' ' ■"' '""'' • "■■■■ "1 ■•'■■' ' ■■'1 

■ Si'ddiiô dti' Wul appl^éd^ «vbe è^ûitéW 'ptjll^ 

tifqtie' 'ëktérifeuï»e dèé ■ Roto'aihs ,' il f falit 'dîâtih- 

g*tlè'r^'dëg ^ukriefes édùVéttt dëKëalteÀ àsaiàir.' '■ 

' • Tdirtëï(iis; àti fioînt' de ' VUè où' niiiS jJlatceht èe^ 

6byèrvttiioris"et '06*' 'réflëiioiiàî''cèi*telitife dôfeljr- 

rfiîérife,^(ïuë'îîi drîtiè[tiëtt ton^teittps t^hù^'pôup' 

sUfepetitS', repii*^nnettt;"éô 'rrôiis semWé^'d^iiS l'hi^-' 

tdii»é ùiï'e M^tîme et'léotisîdérttbled'ùtwité.^ ' " 

'■"Oa à'ëodVéïit i^m«i>tîttfe côMWentlèàébHVaïrife' 

jtiiiFâVtêié qttë î'àutétii'"dû livi-ë dés Màiccàa&éé^ et 

l''Hiètbt»Jeii' Jôéêphfe;' B'eflôi'cJôtit &e^&gèter le' M^ 

de leur petite nation dans les affaires du monde 

avant ravéneme0t du christianisme^, Il semblait 

.^u'un petipïe traité aVéc tant de dédain pariée 






dès Inscriptions dont chacune ré^ funl, Rôinae coram senténtiàni é)t' 

sume quelque sentence analogue à senati consulto dixerùnt, etci » 

celle deè frères Minufcius. * « Lég. Moco Meticamo Meti- 

* « Eos flneis facere tertnînôsqaè coni f * Plaucus Pelîani Peliorii f. »/ 

statui juserunt, ubei eà' facta es- Orelli; n<»* 4031 et mit (tEgé^ulît: 

sentj Komaih coram'venire juse^ iegatî» (suivent iesriomspifopires). 
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historiens de Rome, un peuple si méconnu par 
Tacite *, n'avait pu obtenir des Romains toute 
Tattention dont il se vante ; aussi tenait-on vo- 
lontiers pour apocryphes les traités d'alliance, les 
décrets honorifiques, les dépêches rapportées 
par les historiens g'recs de la Judée en témbi- 
g^nag'e des bonnes relations de ce peuple avec 
les Romains. Mais d'une part, si Ton song'e à 
l'importance très-réelle de la nation juive au mi- 
lieu de l'Asie occidentale, à son contact néces- 
saire et fréquent avec l'empire des Séleucides et 
avec celui des Ptolémées, on comprend que 
Rome ait eu quelque intérêt à ménag^er les prin- 
ces de la dynastie asmonéenne et qu'elle ait tenu 
à s'assurer de leur amitié, ne fût-ce que pour 
rompre ce faisceau des intérêts helléniques , 
communs aux rois successeurs d'Alexandre. En 
second lieu, si l'on remarque jusqu'où descen- 
dait son habile politique, quand il fallait se mé- 
nag*er dès appuis dans les pays voisins de ses 
provinces, s'assurer ou se préparer des voies pour 
de nouvelles conquêtes; si Ton song^e qu'elle 
n*aima pas toujours la g'uerre pour la g*uerre, et 
qu'elle sut encourag'er chez ses g^énéraux l'em- 
ploi des moyens pacifiques, partout où l'on pou- 
vait éviter de répandre le sang*; si on relit dans 
les actes d'Astypalée, que nous rappelions plus 

r 

* Voy. Tacite> Hist., ii\. V, c. ii et suiv. 
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haut *, le témoig^nag^e de ses ménagements pour 
les moindres municipalités helléniques; si, dans 
un autre acte, du temps de Sylla, le sénatus- 
consulte en faveur d'Asclépiade de Clazomène *, 
on voit par quels honneurs et quelles distinctions 
elle reconnaissait les services des Grecs zélés 
pour sa cause : alors on revient un peu des pré- 
ventions qu'inspiraient ces documents que leg 
Juifs disent empruntés aux archives mêmes de 
Tempire. La forme sans doute en a été souver^t 
altérée. Les secrétaires que Josèphe avait à son 
service nég*lig*eaient souvent, dans leurs traduc- 
tions et leurs analyses de ces pièces officielles, 
des formules de chancellerie auxquelles ils n'at- 
tachaient pas d'importance; ils n'ont peut-être 
pas suivi toujours, en traduisant, le style g*rec que 
nous voyons employé par les interprètes dans les 
documents qui nous sont parvenus sur le mar- 
bre ; mais toutes ces altérations ne nous autori- 
sent pas à condamner, comme apocryphes, des 
pièces qui s'accordent par tant de caractères 
avec l'esprit g'énéral de la politique romaine ^. 
Dans le tableau, tant de fois tracé, de la con- 



* Chap. II, p. 159. tre Examen critique des historiens 

. * Haubold , Ântiquit. rom. mo- d'Auguste, c. v, § 8, p. 193 et suiv.; 

num, !eg., p. 91; Kgger, Latiniser^ et, au siget de TalUance entre les 

^monis religuiœ , p, 378; Corpus Juifs et un Arius, roi de Sparte, 

ïns&r. gr., n* 5879. comparez la conjecture ingénieuse 

» Krebs, Décréta Romanorum pro de Michaelis, relevée par S. Munk, 

Judxis facta (Lipsiae, 1768).Cf.no- la Palestine (Paris/ 1845), p. 506. 
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quêté dtt' monde» pdr les Romailis, îles* hb(omn$ 
hidderrieis ont trop insisté^ ot me )samble« m» 
léuï*s vîolfenoèig. « A part ' quelques: oxceptiioBs^ 
parmMéscjtielIèB j'arme à compter un. ferme; Ijtf- 
g*emëht de Bbssuet \ ils n'ont pà^ àsi3efiS''tenp 
compte dfes méhagemënts qi^.l'buhianitô^ iheur 
reusemeht d'eccord -avec la-ppUtique^ âug^gérait 
au peuple* vainqueur*' L'éolat. des . grandes ;ba+ 
tàîUëà' a um peu fait' oàMiep réaction ; moin^ 
brtiyànte dei§ 'procédés' paioifîques;} leë gpénéraux 
ont fkit tort aux nég*ociatettPS(. Jakius> était Je dieiu 
^k)teictetir dé ' la' paixi,' i et » son. jtelnpl|e^ ■ tou^iour^ 
buvèrt éh teikips dei g^ueirnejy ine fut; . dit-oni> »fwiné 
qbe dJ^iït Ibis^ < entre ^ fondation^ de Homo eijll^ 
hèg^në d'Aug^istp *.'0n a; pour aiinsi dird, ptlis^aM 
ntfôt ce ietrible fésuimé des «miaa^ romaiaesK ^ 
¥on s'^st tn cela moDitiré >peru équHablei. D'abiQi^ 
on a <!mbHé ' que:. Tinstîtution des .FfQiahS}&t\\e 
dfùit /«^«À/^reprépententv dans^ la iplps .|itnei0i$ii|^ 
hi$toire' rcninaipe^ i un règlement! d^à ,^}uti|jife 
des relations- intemiatî6na^Si < La >^ule. [SfQélH^ Mm 
traité conclu selon les formules des Féciales entre 
les. Romains .et les .Alb.aiijSv.pour le Ç9nib5^i,.des 



» V^ AveHU^efàenU ûux Protes- 22; Ovide, Fastes, I, i21-124..Cf. 
mi^/t.lV,p.407,éd. Didot^l84i: notre Exàhèn etitifut dm^nsto- 
« Je ne dais s'il y eut janmis, 'd&ùs ri&ns â- Auguste, p. 319 < et siiiv., 
un grand "ehipife*, un 9Gtf¥<6mei- et 'Kexplîdàtidn 'de reMam^ re- 
nient plus sage et pltts nibdéré qu'à présentant le temple de Janns^ <]pii 
été celui des'^oihains dans les pnv forme le frontispice du Corps*iM{- 
vinces, etc. » verset de dîpionééiqtie de J. Du- 

« Paul Orose, J5rw/., Vf,20, 21, mont. - -;.«> ..lij 
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HDPaoès.<et des Curistes^, :^st^ dans TîWîLiv^ *i 
xme iïAAge^ embellie sains doule, maïs fi^èl^.par 
ses'ti^aits gSnévifUxs ,de' ce^ atitique$ formalités] 
Aiiln-nGelIenous en a conservé .tout uï> fragment 
qui ! semble bi^n. authentique \ Udjb inscription 
féoetnnkent décbliv«ijte à .Rome atte3te Ift vénéra- 
tion des >Romairis pour le roi des* ÉqwcjQles, à qu^ 
l'oh attribuait la créationl du dr^it lécial ^ D'une 
«otrei part, ori a» oublié qu'un rég^ime de liberté 
comme jcekii quidbmii^a dans Jlome .pep4?^nt 
iboiite la! durée, des institutions répubUcaii)^< im- 
posaiità) la politique. conquérante .bipn 4es frein? 
salutaires et des' tempéraments utiles. Polybe et 
Tite-Live en' sont témoins : souvent la plain^ 
des fhibles ^venait librement »se produire' dçyant 
le Sénat; Un dépurté de Rhodes pouvait dire «M¥ 
Pères ^con^crîts : « Pour maUieurëux. qui ils spnl^, 
« lés Grecs portent des ooeurs dig*nesde$.V;ôtrQs *, ^> 
eiJ'def telles pc^roles restaient impuretés ; Bien plui^ 
TîteULive, i(jiii les donne ;comme proinoncéesipar 
un Rh'odien^ déclare que le. discours même, dont 

'■-•' » - •. ■ 1- ■ '•.•■!•: I >l ■! .•,,; J : . : ,;-i| 

\ Tite-Live, l, 24. Cf. Polybe^ Hf,. dorojnorum imperia fuerunt^ qiio 

'2il qriînbUsdonné'en grëd un àti^ gaùdent', * refeés-^bâttèlint y '^Gràk 

tre fragment des formules du droit suam fortunam, vestros animos ge- 

^î^** \ '• rtwrf.» Ce beau twdt. ne» sp retrouve 

. « NviteAHiqueSy XVI, t4 : for- pas dans te discours q^ie Polybe 

mule de la décoration de guerre, (xxil, 5-€Ji pi^te ai|x mêmQs ^m- 

* Publiée par JM. L. Renier dans bassadeurs, et ce n'est pas la seule 

la h^mtê urchéoiagique d'octobre lois que Tite-Live se moîïti?e plus 

*^62, grec que ne l'est Polybe en feisapt 

.f Tîte-Live, XXXVil, 54 : « Bar- parler des compatriotes 4e cet bi$- 

bari, quibus pro legibus semper torien. . , . 
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elles font partie « parut digne de là majesté dé 
Rome *. » Qudquefois aussi les nations étrâ;ng»è- 
res trouvaient parmi les Romains mêmes un in- 
terprète éloquent de leurs protestations et de 
leurs regrets. Ici nous n'avons pas besoin d'in- 
terrogper les annalistes^ écrivains trop enclins à 
composer leurs récits en vue d'un intérêt tout 
dramatique. Quelques pag^s de Gracchus et du 
vieux Caton sont parvenues jusqu'à nous. Elles 
nous laissent apprécier l'énerg»ie du tribun qui 
réelamait au nom des opprimés de l'italié etla 
sévérité du censeur qui rappelait * ses compatrio- 
te» au respect des nations malheureuses. Par 
exemple, ving*t-deux ans après- la séance t)ù 
Tambassade rhodienne prononçait le discours 
que Polybe et Tite-Live ont rapporté chacun à sa 
manière, des députés rhodiens comparaissaient 
encore dans le sénat, plus humbles, cette fois, 
que devant les prétentions du roi Eumènè. Car 
on reprochait à Rhodes d'avoir soutenu de ses 
vœux, sinon de ses aotes^ le roi Persée, qui ve- 
nait de succomber. L'accusation était spécieuse, 
puisque les Rhodiens avaient au moins délibéré 
sur un projet d'alliance avec la Macédoine. Le 
vieux Caton prend leur défense. Il ne veut pas 
qu'on leur fasse un crime d'une simple inten- 
tion, d'une intention qu'il est lui-même près 

^c< Apta magnitudini romanœ bouche du chef de Tambassade, 
oratio idsa est. » Il Ta mise dans la princeps legûtùmis: 
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d'absoudre., trouvant bien naturel que . des Grecs 
libres s'effrayent de voir la puissance de Rome 
désormais sans rivale au monde. Et non-seule-i 
ment il sait pardonner aux Rhodiens d'être in-; 
quiets pour leur liberté, mais il leur pardonné 
d'être fiers, et, sur ce dernier chef de l'accusa- 
tiou-, il s'écrie : « On dit que les Rhodiens soi>fr 
« fiers, ce qu'assurément je ne voudrais voir re-»- 
« procher ni à moi ni aux miensi. Qu'ils le 
<< soient pourtant, je le veux» Que nous importe? 
(^ Ne saure«-vous donc souffrir sans colère: qu'on 
(( soit plus fier que nous ne le sommes *?î » Tel 
e^t ;le rude laag^a^e que Caton faisait entendre' 
aux Romains , panpi les . triomphes! mênkes • de 
leuï^Jtrmes et. de i leur politique; voilai cemitient 
la justice et le droit obtenaient audience jufequQ 
dîjiins. le sanptuaire d'où partirent tant .d'impé*: 
rieuses décisions -contre l'indépendance des peut- 
ples> D'ailleurs les. peuples ne : trouvaient pas 
seuls dans Gaton un défenseur impartial ; Iqs rois 
aussi avaient part à son austère équité :. nous 
savons qu'il attaqua, dans un diiscoursi spécial ^ 
L. Thermus, chef d'une ambassade que: le sénat 
avait charg*ée de rétafclir sur le trône dj' Egypte 
Ptolémée Physcon , frère de Ptolémée Philomé+ 

* Fragfments conservés par Aulu- tort, il n*a pas voulu insérçr dans ses 

Géile (Noctes (xttj VU, 3) du dis* Histoires : « Non inséï^m simula- 

cours pro Rhodiensibtis , que Tite- crum viri copiosi, quae dixerit refe- 

Live avait lu (XLV, 25) dans les rende. Ipsius oratio scripta exstàt, 

Origines de Caton et que^ bien à Onginum qmnto libre inclusa. », 
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tor^ et' qui n'avivH pas bien accdmplt sa mission ^ 
Assur^^ent Fénotmé prè^hdérahdede'Riimè 
sirp chacun des peuples quî'efle lavait sôtimis Tèn-- 
daîfc souvent illusoire l'égalité de droit inscrite 
dans ses ti^aités d'aiKÂncq aveo de pertits Étafs, sdt^ 
verit I avec des vill^ isolées. Néanïnoins , • il paraît 
que ee^ aete§ étaient pcimpleé v^tincusiime abnfe 
deldéfehseehoo^e utile: •Nous en! aToris uii' té- 
lnoi^nag*e daiistle tJiscoung oùiCioéron acèufeéêlt 
confond' Tinjustioe dei Vei^rès en înv6qiiaflt= con- 
tre lui deux tpaitéfe oonclus|>ar lei^ Romains,' Twi 
anreé les» Mamertîns, Faiitre avec lesîbaîbitànts de 
Taurominium : h - Verres: «viait pu lés 'ftmlfer ' ûnt 
piedsy '- mais le • défenseur de^ Siciliens • relevait 
én^rg^uemént ce 'mépris cobirtie un des^criiries 
du trop iÇameèx préteup. » «i- >-iu.iî; 

•i«A« l'autorité de réloquënee'judi6iàire«et poli*- 
tiqvel 'se 'joignait^ • «eA» -ces matièr^si, l'atftorité ^dë 
là) rpthilosdphie. Dans'les* traités ^6^ /<» Jtépûbli^ 
et des Lois. Cicéron a discuté tous les grands pro- 
blêmes du droit public, e^ presque toujours u 
les a résolus de la manière la plus humaine et 
la.plus g^énéneuse ^ i Dansle traité i/^^ /^«û^'r^ il 
ftlit lune largué place aux devoirs de l'homme d'É- 

* Aulrt-Gelle , XVIIl , 9 ; cf. Pô- un fâcheux usage, par lès co]Jîstes: 

lybe, XXXlïl^ 5, et Mèyef, OraU » De nepublicà, III; 22, 23; 

i^om.ftagm,^ p'. Iê8, ëdit. Î842:' 29, etc. belegibus. \, 13 V a Om- 

^'Ùè^pphciis) cliap. xû, où nes(ïioininès)inte/senattfi^îltïaa- 

ëtêrrentaWefoiscitéè'mWïen^itdé dam indulgëntia et bertôVotétltla, 

deux traités, irialhêui^uèement re- tum etlam societate ' jiin^' conti- 

tranchés depuis longtemps, selon Ùéri'. »' ' v^j. sv. 



(JftiEUnne^ Je$. yéFitalj>lQS( barbares et les peuples 
civilâsés.avecilesqMeilîsla.g'uerjce ijnême était sou-^ 
ini^a^èj. certaines, fwmes. ppoteotrî bes.de rhumaf^ 
AUé *,.H j^e vQpdpait pas quie Numtoee et Corînthë 
wssapt été, traitées /Ctveo la mêisb^ rigtieuir. Plein 
dlf^dlTiiif94tion .pour le. idroitifécialreet antique rep 
cupil, (de.forniiaUtés^ juridiques ei. internati^DnaleB 
qui.4?emon<aienJ; aux premiers tampside.RoraesHil 
reiepmroai^de/Çi s^. contemporaine .rjeKemple i des 
fti^êtpeâi . i(le. teur I respect! pour 4ea Bâtions ènne»- 
ï»iea,idfi ia<:loy|auté,de.:leu<'s ailïi«.noea/ G-ësilui 
qui;faiii.sar le sens, primitif. du mot ho^ \urïë 
Qb^arivMion toint empreinte die justice -et d'huinart 
iiité il. ho^tisi), . aulkerfbia sy;nonyme »de. pefiegrirms 
(étrangler), était un adoujcisseu^eat ide ./>m/w^,i8 
(0liOjeini) X JiS* nu^me ;dQ^ceur oaractépiae.nkaitite 
autpaii?éite«:ipa duinaêrn© auteur, aur.lie. jdroit ppH 

bJija..Allvnç \oeut pa$.; que. dans J'exécii^tioUi.d;U/j 

I I I i * > 

( ' 1 1 1 < i » 1 I I . I i^ " ■ • I '- 4 ' « .• » I 5 1 ■' 11- • I I I . • l ! ' L » . • ' ^ \ • » • • \ > 

^ ueOfficiiSy I^ 11. « [arepublica hapQ mansoetucUnem addi potest? 
maxïr»e^"4o*stW'vahàâti" suh^ Jura ielùîn' ifiiicùm ' 'bêllàîA gérteis'tîaài 

tas sanctissime feciali populi ro- nier de ces deux textes , d'ailleurs 
«iaM juré |Ae^scrîi>ta esiu ^ Cf. Ibid., i lol^urs , des iXlI Tàbl^ a' ëté^f oU<i 

I ,• i2^ sur, c^ q^u'il appelle Iç^ j'usta^ vent invoqué, à contrç-^sens. oomin^ 

betli' caùsx; de Legîôùs, IJ, 9 et une ^ preuve 'de Tînhumknité des 

11; Jfl^^.3;,ef de Jbp^Res pfjs^ya,- R9paips /en^^^ps éfra.ng(8rs.,y0ir 

tioBS de Mf . fLàurçrU, , Histoire du Lauf^n^, ^ifioy:f du dffiif d^ g/^^^^ 

d^rqit des gen^, X. Ul,p..l5. t. IIl (Rome)^ p» 11, et comparer 

, * De Qfficm, I^ Î2, où il ajoute,, ^ avec u^e l^elle page' du livre ,pos- 

« Indicant Xli Ta))ul8e^ ut : Status thume de F. Ozàviam^ ta Civilisa^ 

dies cum hoste^^ itenmue adversus tipn chrétienne ^ au. ç^^ 

hostem seterna auctoritas. Quid ad t, I» d. 1&9, ,; c 
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traité on sacrifie méchamment Tesprit à la lettre *; 
il ne veut pas qu on éternise la g^uerre, pour peu 
que la paix soit sans péril, et dans Toubli de 
cette règle suprême de justice il signale, en bon 
citoyen comme en moraliste, une des causes de 
la décadence imminente du peuple roi *. Il flé- 
trit le conseil donné par L. Philippus, et malheu- 
reusement suivi par le Sénat, d'arracher à des 
villes grecques une franchise qu'on leur avait jadis 
fait payer, et de la leur enlever sans leur rendre 
l'argent qu'elles avaient payé pour l'obtenir \ 
Poursuivant même ces applications de la morale 
jusque dans les sentences rendues par des arbitres 
romains sur des contestations de territoire, il 
flétrit hautement l'habileté d'un certain Q. Fa- 
bius Labéon, qui, chargé de terminer une con- 
testation de territoire entre Nola et Néapolis, 
avait trouvé moyen d'agrandir les possessions de 
Rome au détriment des deux parties *. Dans un 
autre traité philosophique ^ il signale justement à 
l'admiration la conduite d'un magistrat romain, 
L. Torquatus, qui n'hésita pas, un jour, à Taire 

^ De Officiis, l, 10. « Quo in ge- bitura sit insicUarum , sémper est 

mre etiam in republica multa pec- consulendum : in quo si mihi es- 

cantur: utille qui, quum triginta set obtemperatum , si non opti- 

dierum essent cum hoste induciee mam , al aliquam certe rempubli- 

factœ , noctu populabatnr agros, cam , quse nunc nulla est , habere- 

quod dierum essent pactœ , non mus. » (Cf. deRep., U], 23 et V, 1. 

noctium, inducise. » ^ De Officiis, IIl^ 22. 

« De Officiis, \, H. « Mea qui- -» De Officiis, I, 10. 

dem sentenlia , paci qu© nibil ha- * De Finibus, ï, 7. 
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droit, contre son propre fils adoptîf, aux récla- 
mations des ambassadeurs d'une province op^ 
primée. 

Ainsi, au milieu de l'ag'itation entretenue par 
Tesprit de conquête et par les insatiables con- 
voitises des Romains, la liberté du' moins de 
leurs institutions permettait à la morale de ré- 
clamer quelquefois et tout haut contre lés abus 
de la force, et ces réclamations n'ont pas toujbure 
été stériles. ' 

Les Romains, c'est ici le lieu de le remarquer, 
ont les premiers parlé de charité universelle, d^une 
certaine affection de Thomme pour tous ses sem- 
blables*, et nous leur devons cette expression : le 
droit des gens ^ où les nations chrétiennes compren- 
nent chaque jour un ensemble plus complet de 
principes efficaces pour l'humanité. JuS gentiuîn 
ne signifie pas seulement, en latin, les régules de 
droit communes chez tous les peuples, par oppo- 
sition au droit civil des Romains *; dans Tite- 



* « Caritas generis humani. » Ci- * Cicéroo , de Officiis , 111 , 17. 

céron, de Finibus, V, 23. Cf. de « Itaque majores aliud jus gen- 

Ofjpjciis, III , 5 , 6 et nos Mémoires tium , aliud jus civile esse volue- 

(VMstoire ancienne et de philologie, runt. Quod civile , non idem conti- 

p. 3'61,surle développement des nuo gentium ; quod autem gentîum, 

sentiments charitables dans la so- idem civile esse defcet. » Cf. Ibid., 

ciété païenne. Voir aussi, sur ce 111, 5, etles textes des jurisconsultes 

sujet, le chapitre vu {Devoirs envers romains qui sont indiqués par Dirk - 

les étrangers) du récent ouvrage de sen , Manttale latiniiatis fontium 

M. Arthur Desjardins: les Devoirs, j'uris civilis Rotnanonim (Berolini, 

Essai sur la morale de Cicéron(?aL' 1837, in-4«),aux mots Jxis civile, 

ris, 1865, in-12) p. 515, 516. 
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Live^•kia^s Salluste ^ dânà Sénêquè ^*]f)iAr''utie 
extensi^^n viable du sekis attaché «lUic ftirfllMîtë§ 
du dreté fécial\^ ces deux: ittoik SîgBififerll'elifeôi^è'lé 
d^oitlque les'p^ujîies obtervettt,' mêtoé' é'k Xèhà^lM 
die-fguewè, luTï à l'égiàrd 'd© l-iiutifSBJ'CrteyC ûtt^ 
erreur dommùrie* chez les liiodernies' • dfe' -ë^Ôit^è' 
que • «e» seiis du mot Jus' gmtàtm ^U ^i^aWg^l^ 
aùi'écrivàins rom^aîns de l'attlicîUîtélMLey JIHt^î^ 
oon^ltes^ dei Teriïpipé sebblèrit à peihè leèbft- 
nîritpevile^ vrai f;'ttiàîs !ëfe hfetoWèh^ Aè'ltt "tê^- 
publlqp<^ i'atHestent, tîOmrrté^ 6h viieril 'de' lé-Vdh^; 
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* 1 , 14; II ^ 4; IV, 17. 19 . 32 ; national a été aussi négligé oucom- 
V;4^B8;Biiiëte.' '• ''i' ' ' >lélefAëht bihî^ («^ lalplapaA'èes 

^ Dfspou^p de ycimp^. . ^a(^^, ^^nrs jo^od^ro^ ^e, 3ieMqHê^i#|-i 
parmi' les éra^ents du livre 111 de tius^ même par les plas savants. Je 
set Histoires^ 'p.' 887;iédi iB*niMif; Uoift'IôUefôis' ^tièptO!^ flè èë' Jtréë-' 
Cf. Tacite, ^nmi/w. I, 4J.: f^i^ijis et,;nep,VM,.Mon:ç y.oig^ > }:i|ijlç^r. cje, 
saci^ lègatibhis et tas gentmm. » Vimportahf ouvrage intitulé : î)as 
Q^tQtMI^iiirce ^ ' IV ,' 2 ,-§ , 11 : n £iaH ifus/nêturalëy asqiànn \et botimi^ wtd' 
duceatores interfecti^ gentium jura Jm geniium der Rômer, vol. I>jB«i- 
vldWfa'.i»" 1 '•*'■•'• ^ '=' lag^ll, notel,etvolf'rf, p.'âtè'^j 
I « I|éî Irçf llf, 2 p. «.yiojavtittlegif et M. JW*U^T-JiQthwnM.(§^ ^uHItoi 
tiones rupto jure gentium rabies- cité plus.bautp. 2) avec qui îe. sais 
que inilindi dvitatexp inïWÀ ' ' ' héùrëbx'dè méV^ncyn^i',' mèraf- 

*> De là l'opinion^ qui me semble voir.jcoi^ivQ.^i^ 4^,ki{Brei}[^re,^n 
exagérée^ d'après laquelle Jus fe- tion des présentes iahM/e«. Trop ri- 
c|>/e>flp7a)t .la i^ulee^preBsloiLio-». '|;DtiBeux, sur icd^i]^di> ettMetré les 
m^ine' pour désigner .le droit des anciens , dans son bel et durable 
gèhè, ' Voy: ' 1^.* Saripôlds ; 'Ta tûv' ' oùvrap:è ia Cité antique (Parife, léèi,' 
ipy0,v.|v elgi^^rtl, xaî é^ «o3i|(iw,.v4|M7, in-8''>JH,;C»iXV,MMBif*Wll*ie^poiM 
|iûi (Athènes, 1860, in-8»), p. 3. lange, a codifié un peu Is^ ripeur 

i^ JnMÎitûiés de Jdfttniiènf; p, '2; g2; de ses jujgeHients d^ns une seëbndd 
Digeste y 1, 1, § 5. J'ai trouvé trop édition (1865); il n'a pas encore, je 
peu de lumières nouvelles sur ce crois, accordé assez à l'autorité des 
suiet dans ila diâsertaâon de E: S. Mit et des doctrines que je résume 
Bring, de^Jurè ^naiurali gentiutft et dans les pa^es ci-desstis. Cf. Laa- 
difiU esS'^efOê <Hceronis (Lwndâe; rent, Histoire dn droit des ^enÈ^ 
1820, in-4°) ; le sens de 'ér(Ht inter^ t. m^'p. 1» etsuir. • 



en;.mjai]|it p^ssagrev C^liiu tient à <c^ queie^ une 
s'Qçp^pç;[)t ^^^q^Ba)^nt, de^^ : ifapp<)ii4s entrei les 
citçyen? 4^ la igfrs^Qclq oit^ ,ç<»îstituée par tes *onU 
qii(ête? (^ Rçiinç;, t^dii^ que TitenLive fet Sallustè 
r^ontaîept.l^^riMalitéS] mêmes dea tnations jioitt^ 
encore Sjipumisqs { orc'iBslt i^uxftouiidan$f les. (riva- 
lités ,çL Içs I^jttei? vdegipeupleqi quQiIe droit intejpf 
national app^^c^H: evec soa.oafîactèreetaon eiB-^. 
ca^i<,é propre, pour réguler Tétat de paixrOU.pouir 
adpufiir réifltt.d^igfUerïTe. BieiU: plus /(effc ce . traitde 
ix^çBijr^: mprHç ipeut-êire i que fàon» ie. *app(Bliôn8| 
ici), Tite-Live, en deux endroits de son His- 
toîre^-, se souvenant sans doute des ancienne» 
distitiùtions de raùes sur lésq^uelles rfepôsâît là dl- 
vis;ion des classes dans la société romaine, nous 
rëpi^âente^ des jpatrîcîens qui invoquent le jus 
gentium contre les envahissements dé = 1-ambition' 
plébéienne, comme si, dans leurs rivalités jour*- 
nalières avec là noWeSse, les plébéiens à]^isiiaiënt 
à titre de nation iistîncte et non pas à titre de 
cîtovens d'un même État. 

Au' reste, si, même aujourd'hui ^ la critique peut 

encore se mépret^dre sur les.vrai3 caractère de 
la politique romaihe envers les vaincus ^ c'est 
peUt-êtte l'effet d'une disproportion tout acci- 

1 IV, 1 : a Qu^. (lege) cbatami-' sUuiq nameii,i;« deletUm eum ducd 

tiari saD^uinem sUum patres< coû* ezercitum documeDU) fuisse ne 

fuadique jura gentium rebantur. x> deinde tarbato gentium jure comi« 

Vil, é : tt Vlndicasse ip$Q6 (.Deps) tia haberentiii!, » , ^ . . 



tn TRAITÉS PVBIIICS OHEK IMÉ tiMiCS' ET LES tlOMAllSS. 

dentelle -entré 'le nombre' deë'dôbtxméiits grecs 
etoe)lui des doeumenl» latins de ce ^ekre qui se 
sont coMBPvésjtisqu'Ià nous *. Les documents qdî 
nou8' rpatent ée la vie publique de Rotiiè avàhl 
yehipdre : isont 'Surtout des épitaphes où s^étalè 
l'ongfûëil.deâ viertus militaires; des fastes tridfti-- 
phaux^joù les peupleb étranè'ers ne flg*ureht que 
par: Iqurs défaites et leur humiliation ; enfin, dés* 
tablçsdeloiB eohsaerant le piati^tag^ dés territoires 
oonquiifli ^Beaucoup plus rareâ sont aujourd'hui 
les témoig^nages^ qtiî^rtous expliquent, à cÔte des 
operatioAâ de Ik'g'uerre; le travail defe rië^ocià- 
tienp, lé succès dés parôlles cbneîKa*ntes et 'des 
actes réparateuî»s. Gè n-est pas que* de temps a 
adtréi, deis dociimerlts ithprévUâ ne reparaissent a 
lan|uioière comme pour teôUs rtieltrë'en g^arde 
coatre nos préjugées. Pour citer utîe:temple qûî 
touche- V il ' est vrai ,' plutôt à l'histoire g^énérale 
des limdeoiïrs' qu'au sujet spécial dé nos Études , 
on- a 'bien souvent eité la seiandaleuse affaît^ë de 
Seaptiifl8|l; usurier, qui , abusfemt dé ramitié d'Un 
magiiitrat lîomain ,- tint en ' captivité et i^édtiisit à 
lan famine i lé j^énat d'une petite vlliè grëôqùe, 
nmlhBurenspmetit insolvable^. Or voici la Contre- 
partie v • ffton -moins authentique, dece scandale. 
Un« inscription de Ténos, publiée eh 18^4^; con- 

i 

^' Voir plus haut, p. 18, l'expli- « Cicëron, adAtticum ép. lV,21. 
camion que nôasdonnons de cette râ- ^ Clas'sical Journal, XXX^j^A29; 
reté relative des documents latins.. Corpus lûscr. grœc, n*> 2335. 
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lient la très- verbeuse, mais très-intéressante ex- 
pression de la reconnaissance des Téniens pour 
L. Âufîdius Bassus, riche banquier sans doute, 
qui , « suivant en cela l'exemple de son père , » 
leur a prêté beaucoup d'arg^ent aux conditions les 
plus honnêtes, et, considérant certains malheurs 
publics survenus à Ténos, leur a donné pour le 
payement toutes.sortes de facilités. Les banquiers 
romains n'étaient donc pas tous des SoaptiuSi * 

Mais, en ce g»enre de documents, combien nous 
avons fait de pertes irréparables ! 

Quand Vespasien reconstruisit les édifices in- 
cendiés du Gapitole, quand il y rassembla jus- 
qu'à trois mille tables de bronze, c'est-à-dire 
tout ce qu'on avait pu retrouver des actes de la 
vie publique de Rome depuis son origpine, ce que 
Suétone appelle si bien instrumentum impetii pul- 
cherrimum *, il se trouvait sans doute, dans cette 
collection, beaucoup de documents diplomatiques 
semblables à ceux que lés ruines de la Grèce 
nous ont rendus en si g^rand nombre, etqui nous 
ont fourni des pag*es si intéressantes pour l'his- 
toire du monde ancien. Or, de tant de pièces qui 
formaient alors les archives de l'empire, il ne 
nous reste g'uère aujourd'hui que des analyses 
rapides dans les récits des annalistes et la tra- 

* Vie de Vespasien, c. viii, texte (1838). Suétone mentionne formel- 

habilement commenté par M. Vie- lement « plébiscita de societate ac 

tor Le Clerc ^ dans son Mémoire fœdereajcprivile^^ocuicumquecoQ- 

sur les Journaux chez les Romains, ces^is. » 

il 



i 7« TRAITÉS pyiVf ïfiS f^^^^^. ,'^W^^ »R' 1# 'tpMAlNS. 

4Hfitipi> , glr^ç(|^e . , dç„ qHqlq^ç?l . d^çHn^p^ ts . , C9|^ j- 
^rvé?! wÂt <iftnsf,J,ci tef te dl(çs. W^tojriejçv^i ,sojl,t, çj^ir 
Ifl , ipfltf l)rç, S , Par ;vpp éivf^jxg^, ^ f^^it,é,^ . 4»ps „\^pp. 
^eulfiides i^^jlwppçis Q9nqlufts,,çAtreJ^9fl?jç,et,J|/Ç3 
iMulionf, éM'aiWfi'fsi'es we s'est ; con^rvpe tsp, l'^iff^^. 
Apnè^ i le, sémfldus-pQni^uljtçi .(jçncî«re| çpt-ii^rt , fliif n 
tU6],ftui; les. Teriups^iei^s ,4^ Pisid^ç,, après Jfl, ((p^' 
mMwq/ja/f idfl!JH)e?,.Gésair fit lajqi sur,,^frqfflç^çl^ 

déqyets, d'organisatwm, qy^, dp^ , ti;'iBi|t(îp pul?,!^^ 
UiiMt| qu.^ix. lignes .des.fqrnmulqs . ^fx,, ^(fil,^i^ 

ïnmm^ 4wfi , m vwi^, d^, Jite-J^iye ,?, ; , iiiiç.Wo<?,M 

troisj ix^pte. pecueiljis^ pour leMribr,n(je.«fq|^aïqju€n 
aiA^. (^çs, t^biles d'alliance par Yar^P et p^r liçp iexit-, 
QQgTi^pUça ,* j, quelques. j;^jira^es (iu protocole, offî- 
cieilein, usage; dçins le^ . traités , pu J^lfics^ phi'^ses 
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. .'i ÎVîqyef^ 1* piMimples c^ plus . au^pice^ 4e rAçafléooi?. ^ Bjeffjç, 

haut, p. 158. ' ' 8 Tite-Live, 1, 24 et IX, 5. Cf. La- 

* Voy. ces textes dans mon re- Uni sermonit teHqiâiw, ^: 358454." 

cueil des Latini serments reliquiœ, * De Lingua latina, VII , 27 ; la 

n^^xtlii, L et Li, où j*aÉ indiqué foraraie ea? fiatdere dans les frag- 

le^ tfavaax Us plus récents dont ils ments de la loi -tulia rmmicipàtis^ 

ont été l'objet jusqu'en- l<84f8!. Oii ^'^i^ ]^i'ZIA àt'^Latiwv mnnmii re!^ 

pelit, endorc âiiîoufd'hUî, consulter tiqui»; fragment du Fondug laU* 

utilemefit, à eet* égard, le vieux \i* num dans Pestusy an moi nandéor^ 

vre* àë B. Brisson, «fe» FbwnM/wvl V, p. leo, éd. 0. Mûlter; Gfv Scauns, 

44 et suiv. Mais Touvrage <îui dé- De orthogr., p. 2253, éd. Putsch, oq 

sormais fera autorité pour tous ces il relève un exemple d'écriture ar- 

monuments du droit public des Ro- chaïque sur ce qu'il appelle Fasdus 

mains avant l'ère chrétienne est Grxcix, déposé dans un temple de 

le recueil des inscriptions latines Rome; exemple qu'on peut ajouter 

antérieures à la mort d'Auguste^ à ceux qu'a réunis M. V. Le Clerc, 

édité par MM. F. Ritschl, Théod. des Journaux chez ies Romains (Pa- 

Mommsen et G. Henzen, sous les ris, 1838), p* 57-60. 
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qlii se sdht' 'èohèërvêek oîii on né les clierWhertît 
giiêré, dans le Sù!tificon' de' Pétî'drie, aiï miKëtt 
d'Ufie îiidéëètife parodie ♦, Voîlà= â' quelS' débris' 
h(k\k ' sottiinies ' ï*édliits ' ptiiti' afipl^ter sous' ' sa 
fornïè orîg'ihèlle la làft^tie dipldinatifilie dès Hb- 
niàihé. êes débris,': quélqiièToîs,' ijont^ pôurlftnft 
pleins d'irislriTctibn jiour' riousi • Par exemple,' 
lorsque* Pline * ridus' déclare avoir' lu en propres 
félonies' ' (ho Wy?«f2>/i),dah's le Ifaîté ctiriclu ehti^e 
Rome* 'et Pbrsehrtd*,* lirto dtose qiïi- interdisait à 
lè'ViHd'Vâïnéùë riisag^è'dù'fef^^^t '(ie^'A^eyt' dè^h^ 
ràg^f^crtlture, cek sîiriplès liiots, cdhfirniéspartrîife 
lig^é* de 'Taèî(ë; làîsseilt dèrîrièr ôônlbiéhihy a 
d^ réticfefïceé Inerisong'ëiies ' et' d-ai^ërtièns" fe^oM* 
pëtisés aaîis les4^écits = dés aùlTey ; liîstoHëtts' Stlr 
ce iri^niorabî^ô épisode ' des âniiales rbmfeiriëi. 
Mais enfin ce que ces précieux frag'ments d'his- 
toire nous font surtout apprécier, c'est i'étendue 
même: de HQs pertes^ 

A CafK eix t «Tabulas fiBâerû) queritis ii!e$ vultUj eic ia.hieo 

si^naçl', €[iiibii6 faeec fonkiula «rat i verba fo^deribus çompoçiUs^ arma 

Ëx lui anirai sentetUût, ni tuj TrV' deponimus» ». 

phcena, ne()ue injariam tibi fafitam ^ Hist^ nat, XXJ^IY, 39 ; cf. Ta^ 

a GÂtoaequeren8^o(e;..ltem|Lioha> cite^ ffùtoire^^ 111, .72 : « àefiem.,. 

ex toi atiiini seQtentia> ut tu Encol- qoam non Pçraenna dedit^ urbe,., 

pion néc verbo cûotumelioso inse*- temepare potuisset. n 
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DES RELATIONS OFFICIELLES ENTRE LES PEUPLES SOUS LE 

GOUVERNEMENT DES CÉSARS. 

Après rétablissement de rempire, les diverses 
artehites dieltômè' n'ohi pas dû s'enrichir àulant 
'c|uè feolis la républicju'e de pièces (lipiomaiîc|ues 
et dé traités. Avec la constîlùliôn *dës provinces 
s'ètrï^èle bii du moins se restreint sîng*uïièrement 
lèi.' travail de là diplomatie romaine. Dans iés li- 
ïtlilës dé ce Vaste g^ouverriemeht, les peuples vîr 
vent à! peu près résig'nés et paisibles. D'un bout 
"à l'autre du monde alors connu, rien ou presque 
rien qui ne soit romain à quelque titre, et lé poêlé 
Ovide peut dire avec org^ueil : 

. Jupiter, arce sua quum totum spectat in orbeoJ^ . ; , . 
Nîl Disî romauum quod liiëàtur habet *. 

Désormais la vie politique va donc se concen- 
trer dans le cabinet de l'empereur çt dans les bu- 

» OVide, Fasfesy I, 85-86. ■ 



C. IV. UNITÉ DE L EMPIRE ROMAIN. m 

reaux de ses ministres. Les provinces ne se g'ou- 
vernent pas ; à des titres divers, c'est d'en haut 
qu'on les administre toutes ; elles ont plus de re- 
pos que de libertés, plus de devoirs que de droits. 
En perdant le poHf^oir;it^|SeyCpinbattre, elles ont 
perdu celui de s'unir par de libres alliances. En- 
veloppées, comme dit un autre poète romain, 
(( dans une commune alliance, » qui n'est autre 
que leur commune servitude, tout au plus se 
peuvent-elles consoler en se comparant à des 
parties d'une même cité : 



« ' ' / j ; «■ i » I , ' I 1 
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Urbem fecisti quod prius orbis erat *. 

Et c'estjp en effet, la peqsée qup, las Çrr^ç^, ,^14^7 
mêmes se prisent à commeptpr ; .elle in§pir^ miç 
belle pag*e à, Plutarque dan^ sc|. (Jéclaçtiatfoijij.^^r 
la Fortune des Romaiiis^ où il représenta 1 lEiq^nç 
comme une espèce de « foyer ,sjacré » pour.l'JiUr 
manité tout entière, et son gouvernement cQifln^e 
la seule ancre capable de main.tenir. en équilibra 
les affaires du monde ^ : elle est encoire I^ fopid 
d'un Elogede fiome^^av le rhéteur Aristide , A ppinp 
retrôuve-t-on dans ce discours la trace 4^. différ 
rences, qui pourtant subsistent, dans le droit, 
entre les citoyens proprement dits, Içs alliés 
[fœderatî) et les étrang^ers {peregrini). Le fameux 

^ . * pijtijifu?. Nappât., lt\ne^^ l, :1§ •: Gepfibos.^stnïw teUwp dat^ liiaitei<î«rrt^, 
Fœdere commun! vivere cancta facisi ^omm;^ spatium est urbis etorbis idem . 

Ibid,, 68^; cf. Ovide, Fastes, II, 681 : * Hepl friC^tù]^^^^^^^^^' il. 
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déoreldejGaraeaUa^iqilî pla^&it 6ou§tIa.fru^a%q ItQi 
ciri|e -tous les hfibiteAtSi d««iVempîre<^, s il t^'i^ut 
pas pàrlDuti les GoaiséquçHoea ,qu!Qn< Ijili .^tivibi}^ 
d'ordinaiirev dut] doûtpib[U0r pow^tant/au^pi^Qg^è^ 
dé Vég9iiié\ entre lea !$Ujets<4e ^mXï^ ei dimjifiuQr 
lé iKnbibBe. dfes YÎlles. qui oQ^senveienti àtïi'fâg»j[Hi 
dé île papîtalev 1 1' alpparanei^ au iiïu>in$. d'MP n^jf 

indépendaht En /d€lhw^4fl q«Ua(inw](if^p»ft;i|f)ii>S» 
4iin-y<ai^îbidohO'pl|Lia qu^*l69 uaiÀeinft I^firiyf^^^;;, 
lea^ays où linî^saity coninw,dîitfSé«i^qae^i(lQ.pf^îx 
romaine ?• i » • Aumh ■ à i ipaiJtir d^ ,ptiincip^t (i(^'4¥r 
^iiste; j Tenipereutv ge • toontre . à ipovi^/ iWWïftfi ►flj^ 
nuxLépatemn supi^ême: d^ .p^pplef^ co^pri$| ,dans 
lîpnitéjde l'empira^ Gest lui.qiii;id4ci4^4^ur9ij4iÇ" 
IKnwîd^ ' en • deirnter lîaswrt ., lui, qui, ,spmiwt;,.a)J 
séfiat 6i fait réi&pimer' leSj infractions. f^^,dwit',(JtQs 
^n&^; mais o'ie^t ^euîesnant 'avQQ Içg Qaplpiajfps 
voidinst de- l'empire quei poasi voyoqç cqwluv<ç ,4^ 
vériteijl6s.tpaité&. Dan,^ tercélèbïîf, !,<«', p;oyi^/fl„qjui 
; confiFma:paui? Ve&pa»^n. Ie$. jppivil^g'Qa 4çi SflWY.Ç- 
raineté conférés à ses prédécesseurs, c'est des 
^irt)a^eâ sans doute que l'onparlei quand^on au- 

■''■ ''-''•.'' ■ ■ . ' • I . '■ ; ■ 1- . , . .... I': ^ î,. . ,., .. ••...,•! 

■• . ' '" ■ » • ■ ■ / r :. . . < .. {..,,., r-.r: 

* Dion Cassiils, .LXXVH y 9.; Di- il téiaolgnedaos le mto(^ senH ^^ 
'^e*te, I, 5> §47j Cf. A. W. ^umpt, Pline,. Hist^nifty,, xxvii,^,! ://» hn- 
Studia romana ( Berolini^ --ISSB^ mensa ^omanae paois ib^ûQ^^a » 

. to^*)> p. ââ2-8^0 : De prdjMi^a^toTïtf Môme l4iniQ^grQag9.(laAa'Plat«,rqQe, 
vimiatÎB iremandé ' . ; ! . :«fd« Qnafil^_ </e i|« , P^^kicyi^^, axvii r . 

* Sônèque, rie I^û^idiEntia, c* iiv, - î*. Voir m «xôijaple (}« 4^ jépres- 
§13 : *« Oemes in qnibt» romana siçtn^ii souvent Iréi$<«évèim3.,4s)ns 

: pax dssiûit. » Cf. Oaïas, Insiitutes, Dion Ca^us > LU> 43,4^ débiil du 
ni, 94, où^ansil^ de ïa^tponno, principat d!A«j?u«t€^. , - y.,., ■-., 
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(ÎJ W 'WAltEfe ACTES IVMXIA>«»(C0 îW)L8i l/lilMPHR^J I ilKt 

t(SH^ le 'priiTôeà «'feiW àiUande aveo^^juIilî^TouM 

A'di^à ^: » Deciep traités mémxîS'pàâ'tin n^ebt|ianr^ 

t^^UjbsqU'àiliou$; q-ucrlqu^-'U^is^, biënlqa'aèt^sié^ 

paï^ dejg¥aves»tiém<!)fi|g*ndg*ys,' ont jUéqu4ci inspire 

âék dbutes'sérieuxà la èritiq»^. Si les eujubassddes 

'des -Inidierts viers Auguste: sont ub fait adtdaenitKi- 

que, du moirt?; il è^l dilficîlfN (il'aidm^tti^ quelles 

aienfabotiti à la dôncldsion ÛtlvéritableÉPtraitésn. 

A{)i*êi"le! dernier reécrit imji^rial êniiiaveurjdès 

Jtiîft (et ce' resorit' n^'consadrepiaB^' à'vrai:<<^irfl, 

û*n pacte d'alHant^e), lifciulfranoUir trois isèèclcK 

ji6ti\^ 'trouver, 'dfitns Ammien- Maroellin ?y' unè-Lei- 

"tH?^' de^Sàpor H fet'Ufle dé l'empe(reuri€Sonstdn«e, 

tôtitei=^' détix rfelàlîyefi à \\n' projet de traite ; qui 

'd*'aîHéur.me put s'accomplir; Une inscriptioii dte 

^CJeutlefrinum, en Oïiibrie *, semble attribuer ^ 

^Sè^fîrité Sévère •iai"conflr'ma«iond\Hie alliance 

'kv'ée bëtW ville ; tnaîs il ^'agit là 'sdus^ doute* de 

' ((Quelque droit qlii ftti^ai* partie defe ancienkiésioa- 

pîtrtlations du pëuipte^'ombri^ -lavec Roimeîî nul 

-i/jX i<iFœt)uS(|Ud!Ouin quitus '>K)let : lui de Dioa Ca^PÎu^ ('Uy^.Hj^s 
facere Uceat, uti licuit divo Au- parler d'abréviateurs peu scrupu- 
gusto, etc.» Dans Barbey pac, vol. JI, leux, comme Florus (IV, 12), et 
'iV» 16; Orélli, tnscr. lai., i, p. 667 ; Paul Otoss' (VI, .21). 

' ^.V^.tjmM^,Fûnfzehnvômis'che- ' XVJ^, 5; Oarbgyrac, vol. >JI, 
Ut^kundenauf Brz und Stein, etc. n*^68. . v - 

• (Halle, 1845, in-4^), p. 22. * Orelli, inscript.. lat,^ n» 920 : 

' ' Outre le témoignage formel du «Jure aequo fœderis sibî oonfir- 
momiment d^Ancyre , ' hôus ' avons mato. » Conf. doéron^ ^pn9 Arthia, 
là*desmis celui ée Nlcôlas^de Damas> t. • it. « Heraclea , upÊSs^ est dtltas 
datts âtmbon {Oéf^r., XV, 1 , § 14) , ampHsBlnw jure ' ac îaùereu », .;et 
celui de Suétone^ À9g., *xi, et ce- plus haut, ^. 138=^ note 4. ,, ,: » ■ 



inoident d'hostilité récente h'àvait atheûë tàèïê 
de Sepilme* Sévère. Oïi sait Id saperàîitîbn'tïé^'Wè- 
mainapoiiP les ancîeniieS'fôi^iîiiiles de 'leur Sttôit- 
surtoutde leur droit religieux. We tWiivtink-iibu'^ 
pas J ' sous • Claude, ati citoyen! riotnitiê paêer^jm^ 
tmêDêsj sur ' Tavis des • omcles sibyllins; 'prfù'r' bèh- 
clure un îtràité entre Rôme^t ofe qili Vëàtlàlt dti 
peWple laurentin *? -' ' '^ '" ' ' •'^'^ * * 

Il ;y a, peut-être, q^neique cHôse (le' plus sé- 
rietfx' d6ïi& diverses dédi6)acés âii peuple romain 
par'(îes' \^îllés de l'Asie, qû'î, j'us^qiié' sous les 'Cé- 
sars,' s^ pro(3lamént « cités kutô^orii^s'^ amîés et 
rt alliées kJés'Rbrnaîn^*; i'miaiis fl' senibTe *^ue îè's 
sduyenîrâ du passé orii là encdre'pius â'e pïace' 
qtië les iléalités du prêsënf : Tacîtë àîi''m(iins'lè' 
laisse t'oit», lorsque, parlant des servîtes" rëiiduy ' 
par tiîi petit roi d'Afrique,' Ptolémèe ^' dans là' 
gtierrë contre Tacfarînâs, il ajoute',' avec une' 
sorte de dédain f « Sûr lè comjite '(jùî êri^fut 
reridu, on renouvela tin *b'^kg*è 'déâ'preihîërs 
temps : un sénateur fut député' pbiirlui oÔrlr lé 

., 1 .s - M m' » . ! ,• 1 ' ! >"l - ;i '>:..•>!<" .-1 II/ 

* « Pater patf atus populi Lauren- ' Corpus Inscr. graoc.^ n° 5880 et 

tis. f(B(ien9 ex Ubris ^Sibullinis per^ ^uît., suftéat le n"* d88Sj <{di ësi ^ë ! 

cutiendi cum P. R. » Inscr. de dédicace de la vIUq f^ Mopç|:^tjB[K j 

Pômpéî daristorelll, ti"2â76; con'f. a'JTOvo(iou xècl çiXyi; xaî cn»|jL|jiiyou 

C, . Alexîuxdre> Qracula ^Sih\fUim^ *P«i}(jL<xîjiiv, en Thonneur dîlfedrlen ; • 

t. Il, p. 231 (où Tautelir rapproche cf. le mén^oire de Momnisep jçjt^' 

de ce^ texte celui de Tîte^îvé, VIH, plus haut, ^iage 'S, note 2), p. 206,' 

1), et les notes d'Orelli et de Hen- sur les divers dépôts où peuvent 

zen {Supplem. Orell. coll., p. 192) s'être conservés les mûpuments de 

sur ce dlffidlef document. ^* ce genre. ' 



sç^pdra.d'ivpire,. la tagçi ixPodé^^iiEtRjliquetppéaent 

d'€^p3!^ *, , V . : G! est. ppqctarit qw-^w - ^h-cwe ique • ea 
rç3pect,,çi'aptiquçs ^cmalit4si . ^Ù • se» .bonsiep\iah< 
pour les yille3..^ounii^ç^, i^. téttîQÎg'liage- dkiï^ 
ét^t plus jibrcj 'sifïoa plu^ .beiir©U5i; iEnfin>kiPs- 
qjae.Dipn Ga?sius, rsou^iltjirè^n^' daiSeptime^Sâ-- 
vère, traçait, dans un discours qu^il pretfe • à< Mén 
cène, 1^ plan idéaj de V.q,(Ji^ijipistr<q,^iQn dp Fj^mpire, 
tout en conseillant mainte, piçwrçpvoppe ,à/VPfh 
serijer les liens de l-u^iljé eïït^ejle^.dÎYflv^peiiijpIeSj 
ffouvernés par les. Césars, iJ faisait,. P|na.ass^^ 
larjg'e .place au,?ç relations ,t^ip}qnialiqui^i!!du 
prin^îe a^vec les çité^ dçs 'p^qvi^pie^, fl.^ec,lç\s.yqis- 
et j les peuples alliez ; il TOaii^tepfiit> ,à içel, pg|ai^4i> 
quelques-unes des règ'Jles.prjatiquées poi}^ le ^fr! 
ve^nernent républi(îaiu,, cqipiPQie, papi ^^cçopaj^^i 
Fusag^e d'introduire- dans Je 3^jiftt ,Jf§,amh^^*K; 
deurs des nations, étfai;^g'çi^as *. CefSQnt[là.#nc$r(ep 
des souvenirs. dont Ja pei^pétuitç.atteç;te ^^ vi§ill^, 

* ' » » 

et respecta|>les hpbitudep.. r ,:. .^.11,.: >;in.' 
Au reste, dans les limites mômes de Tempire, 
la discussion des intérêts mi^nicipajia^sufppiait 
pour entretenir une certaine activité de vie pil-i- 
Wique, surtout parmi les villes d'Asie*. Lest rl^iâ-i 
teurs grrees semblent qïielquefoîs parler èorttme ' 
dans l'assemblée d'un peuple. librpvquiaadiis^dé-ir 

î Annales, IV, 26, trad. Burnouf, * Histoire, romaine^ U>i>9^i ai» ;; 
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veloppent' quelque lieu (3aifnTnun idewpeliiique ^^ 
On-disoutait avec ipasmon sur des i|ue9liongi më^ 
dk>el>es> Je .€^ifllei?eii(J,«ne fois Vidé, • on ' scellàît 
encore la concorde par quelque acte sarléwneli 
o^iOrvUatit^taitiipar ld\ légende <3les mbnnàiéfe % 
Qi€m(phv»i, (Vanoiienn6S(O0ji!ifédéFa41ipniSrJB<diîsibomt 
ho.Uue$( par. les RoRMiiasVqtiaindi elles éteieht vé^ 
dou tables V se . mlevèirerri t. appas lîdcHèvemenk de là 
cQt'Miuôte'. Telle es4.1ftoohfîédép»tiion dés villes bé^ 
,tiei^Bie»i1 ;i telle mt une» soFte de cofagfrèsi »g^néràl 
^6 U$iJilèn$B;¥umtiQi(fei|ie!dans une inseriptionidè 
la.villay(i^nThèb!*«.t. Ori n y peu* phi^ recownaî* 
tn^i ides i peuMokB i^dépëtldants ^ on ne > do jt' pSas;, 
rt^AiiimQinsv . mécotinaître îlepp » i ilniportanoei i «riè 
f ùt-TC0' quù îeornme. soù^enit^s r IJi i^st) touohani j paf 
-eNetnpl^v de Yfliy* kii eommuiiiciuté des Helliènies (H 
myivir fr$vi > ïiVkny^^} oélébirert encoiie i du i tenips Mdp 
^Itttairqjttf , dans la ytUfe (de -Blatéef^ralnniveirte.ire 
di^t Ja J^at^iUe \ qui fut de > (pkii^ mép[i6rablé> i triosnl- 
^he deilh'tcîiv^iltsa'tioni siiDla^barbapierNifli me Heàt 
-|:)$k$>ïîjio4»n»s de voilr? la rfr^v^^wirrAiMjliOlyalnple ^i^aini- 

* Dion Çhrysostomen Dwc. xxxiv- Antiq. juris.publ.grxc, p. 408. 

,^j(pyei^„piWcoppQrdftj^YWi)^ (.Frpflai,!^/^.^,^^ ^'h, -n*^,^, 

héritants 'd'Apamée); Bise, xli (aux 3832-383.4. ' 

'lA^àméeAb; éif-ld cthWfdë^ - 1 ' i . • . < i a pitfikt^èb, ytëî^ilfe^f^,'è!*ilx 

p. 332-339, et les auteurs cités plus en partie , par les mots suivants 

haut, pages 14 et 19. • d'une inscription, n* xxxii du 

^\fk»pitsi^ ihsctK ^3^., >n»« 1565 *«Aieil ti^ 'Keil v Tb 'ULtii^i ^tprii- 

et 1626 ;^K^I^ i^scr. Bœ6i,t 'n<^ XXXI ; o^Ktv - tW ^SXX^^wV tâV e?^ nXbmtà; 

Pausaniasi i:^,j34j cL Sohfitoânn, ^Gy^<fsMctné)i/.'-- '-■■' i'jJJ^-c. 
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tènupijUsqU'filu tmilieiiii diittpbisièj|Kle'sJède dp Vère 
Gh(PéUanm,uqt ^cdnsibatéef >Bur iles* ^Boniimenllsi de 
ùeUfe'wlle.avëe le iriêmeiap^reiti^u'aùsiècte'de 

Ewtrei.les viffles^amies! il y avp.it'atisi^îidfes rap-»- 
procbeé»e|nis < «pilluts »6u ovioins • iniime^^ et '• bpmmk 
des ; degrés- de fbaterpitéj . Souî^^ënt^î coiniime ' lâiri 
feteakixii ijoups^dé J'ihdéppndance, 'tine ville !(è4' oeïa 
sevvloitliLvr^febauoôupIdel doouinlenti^ 'g»i'ecd}^api5Dr*- 
daîti ile^drôii de citoyén^-aveo diverH llorirteiirs rt 
tinmiiti^tés^ i à Véivvmgbr qjia»i llui 'avait « relilïdik ^és 
seirvicesii EIlë| lliit!q.cGapdait sitrtdifi lia ^prôi^iié, 
oei (Bàpèee de eonsHlatbffîe jebK«ceïiisaomî|it«din'më 
lialliancei oopaEue'ipeir rnlve cité' atiec-^uh^sÎMpIe 
papticiiJîerv ^ti -qud! s'^tendait-à «a» famille] et à laéfe 
desoeriJaidlS' ^J Ces ipaetesi sont i^édîgfés| » selbn'l'aîi^ 
dieaqforittiiilaipei, au nomî du* sénat *el du peuple 
côniirat^tant; 1 Sanft Ifels îndièes « founiiis. piar 4 -écWl- 
iMiré rIfiêihiB etupar; l6si ijiom^'tompinyiqùi'Sô mé*- 
lent auilnôrrisK^eds^ I oïï^poui*raîb attribuer aùjc 
4eiiip8 di^î tel liberté bien 'des! Mct^ei^^éè^pvef&é^ 
nie qui sont pourtant postérieurs à la conquête 
rpmanie et contemporains des Gesa^rs» Pe^n,s Ip^ 
pays de lang*ue latine, surtout en Afrique ,' c^ï^ 
jrouvQ, g<u^§i^ mai3 §n m'oins gpand ^opbre,.,g|Çs 
féïïêèî'eê de tUenfMe &t' d!ho^UtkUté; cortsàei^âîhtMes 

■ , ' / ■ > ; I Ml • • , 1 ' ' ' <.'-•<■; ■ I . , 1 

- : L^ EU^.yc^t i^ignéc/panle maljÎKié- bfîées'par Mv B^ulé> cUmaftçsjéfiic^e* 
inscriptions inédites d*Ol^pie, pu- . . * yûiri)liis liant, pi lli. .-.,. . 'i 
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engagemente de protection, d'une part, et de dê^ 
féifence;, derTautre, entre quelque puisiôtffit Rô- 
main etla ville provineialeou la corporation ddïrt 
ilacwpteit le pafcroHag<e *. Cela, -du ^este, ic<mti-^ 
n,U(ait une vieille pratique. attestée par Gicérôni 
Sous^,la république, le g'énéral qui avait- reçu la 
souinissioad'ufl peuple ou d'une ville devenait, 
par upe jsorte de droit officieux, le patrondè' deiii 
qu'il, avait, fait entrer sons la» dôiïiinétîdtï 'rô-^ 
maine*. Sous l'empire, la pefcisée ' politique -qui 
aiT4itiCitéé 0^ «aag'e a perdu son à-pro^os; fu- 
sage spul survit, avec quelques-uns» de seâ'effèHs 
bieafei^nts^. Cette protection, demandée par roî'e 
dlambaai^adeurs. \ consacrée par urt' acte que Von 
gr-^yait d^Ordinaire sur le bronae, devait càh^ 
tribueif:jau bon ordre de l'État et au:^ relatiôris 
arnieales. du peuple vainqueur avec : les peuplée 
f^ujpaisi. Mais,, quelque intérêt qui s^'attache'â'ces 
Cqrwes; .seCiOndairesdu droit des gens et à ees^té^^ 



• . I 



M 



I t •• « 



^ ■ » 



,' Voir sur ce Biy et, outre le traité plément. c|e .ce, recuçH p^^^ ;fa>* 

spécial de Tomasini , de Tesseris M. G. Henzen, no» 6413-6416. 

hi(^spitamUs (Udini ,\ni, in-i») ; ^ Be OfficH^, F, Il : ic în qttb' lân- 

Spallelti,.DiWq7'azi^«e di una ta- topere apud npstfos . jyptiti^ , cult^ 

hùla ospiiale (Rotna, 1777, in-4°) ; est, ut ii, qui civitàtes aut'natrones 

(^aiç^ra,' clans lea l4^iiioip6s de V^ cieTielas /bello ■ iii M&ûli ^reè^t^- 

cadémie de Turin, t. XXXV, où sont sent , earum patroni essent more 

r^éunis les textes, plus ou moins majonim. » 

cpmpletsij ide Ying^^-iieuf actes de oe ^ Legati egerurut ou' simplement 

genre OQnjj>ris entre le règne d'Au- egerunt (comme, en grec> Iwpéer* 

gï^ta et celui de Théodose. JLes êeuov), suivi des noms propres, 

principaux exeno^les sont\ dans le tellô est la formule èrdinaire de ces 

recueil d'Orelli, no» 156'> 1079, 3056- actes. Voy; plus haut^ p^igfe 1«8, 

30^, 36dâ!,.49;i>iet daas le Siip^- 42otB>â. 



mpign^^eç de la concorde oit de la division entre 
les, peuplas, on ne peut voir là rien de semblable 
a,ii.;Spect|Btele.que présentait, le nionde arant les 
co^^quêtes de Borne. ■ L'ahaissemeiit de tons lè^ 
pe^uplee sous le, niveau de lui domination romaine 
^\ Je ehaageinent des relations internationales 
en, relations purement administratives se. i^flè- 
tent dans le nouveau rôle des ministres publics 
et dans; .les Qaractère& de leloquence appliquée^ à 
If^ di^pv^ssion dea intpnêts généraux; 
;.Sou$ Ven^pire^ eonimei au temps de la républi- 
qjH^, il est souvent question d'ambassade et d'am- 
bassadeurs... iî^9ç€tuç, TCpw&fexv l^atu^y legutiùy les 
pgiots ne ohang^ent «pas^ et on dirait, à première 
v.ue, q:ue lescbosas demeurent aussi lesmêmiés. 
NoOrseulement on Voit venir à Rome des en- 
voyés, des peuples barbares qqii, qorame les An- 
iiiénien$>ou les Parthes., répistent obstinément 
aux. armes romaines* ; on en \'x>it venir de chez 
des barbares plus éloig'nés encore, comme les ha- 
bitants- de Taprobane, qu'une sorte de curiosité 
craintive pousse à visiter jusque dans sa capitale 
la g'rande nation de TOccident, dont le hasard 
seul semble leur avoir appris l'existence ^; mais on 

^ Testament politique d' A ag^uste sadeenvoyéeàRome^soasle rè^ne 

ou Monument d'Aneyre, 5« colonne de Glaudey par uii roi de Taprobane; 

• du texte latin; 16« et 17* colonne et consulter, sur ce sujet en g-éné* 

de la traduction grecque* rai, Fim portant Mémoire de M. Ret^ 

* Voir dans Pline l'Ancien {Hist. naud , Roiaiions poitOques et com- 
mit*, VI, 24) le récit sommaire, et merciales de Vempire rottiain avec 
qui paraît -véridique, de Tambas- l'Asie orientale {^lin, i%^^, in-g*). 
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vottti le» viiJee «de*» pfôrincet^ ' ëidnwniSés ^fe^èiiNl^oyè<* 
l'wne À Kiawlrè ' let sùrtoùtt' «nvoyér A Fèmpet^ùi* 
dés députations: Oes' dernière^ attiba^saÔes ydlll 
cemptqes/parPlwlaîrqlierparmf ïéb Tii^îlleWl*î^'Së^-' 
vieejî » cpsttm ^-itoyeii pifiî^se • ^ehdl'e' «• ses • coftipâ^ 
triotly*, JipalPim 'cewx'^iiui: lui ôlivrik*6^vl ' lë^pîte' 
f»vx^*abteinent rentrée d^s* gt^ftiid^i fljiK^tîcilhi^ pti-^' 
blîques; * ; "ellpii » Be • rWiouielaienl ' asSf-z^ sOÙVteril 
popr qu«» ilie sciïni îdf"^ té^^onié'e ^è-xigHéâi;' ft'KoWi^V 
roitg^.n'isatî^nii d-wii 8ërviee"9peoitfl'dànsî Ifel'kîhiAH^ 
oèHepife des j Césars j i 'Àii»g»us tê' dipj àV 'Hé' ^ J)^Va!M 
plus^ sriffir^e^au-xi liohibï>ëuse« ttmbttsàAdé^'^tiMtîi' 
apporlaieni'^l^ «feqfuêteià '((»di?S' pèiipleife et tfèfe 
rois, •»' » «aviail » chîai^' 4rbis i pei^cmnajg^esi " bbtlko^* 
lairepîdeii^e parteg^er 'lé^sei^vice de si honilM^aâisëS 
répcwsesv hormis let cas^doïnt llmpbrtàhtfè' ^rtP 
dttlièiieTédàittait Ftnlei^ierttiôn dii'iénial ou éëllè^ 
de^'etlïpe^eur'^' -Dè^'le pi^ettiiè^r' 'sièdle tîé^'rèt^é' 
chrétîeîiné' ^'Jxinïs Irottv^rtk' nt\ ■ fee^i'éiàh^ ^'èkÀjiét^ 
reni*'quv'cwEiiule avec d'atiWes tWi^'^s 'ttefùÇ'^d'e' 
(T préposé» ad service • d^â •dé^wiarions,'vj 'E'iHrGV 
7tfW«k<«N ^ 'G^s mots- sëlnblétttMi1diqtier*iJh lïiittîîs-l'' 

» Trécèptes poUHque^, t. x , m> « Suîdast, âU mot Ai&^i;<?t&; *A'Xk;àv* 

Totï Voit (ta*i\ n'y avait jl^lus' alors ofieû;. Cf. iiies ObsehaHom hîsfo- 

d'alliance^ à fofnier entre les peu- riques fiu^la fonction de sea'éimr'e 

ple^ èoamis'â Tempire rornaîn. Cf. (lespriuçp.^ (Paris, 1858), p. tu et 

0. XIII, o\\ il mentionne pourtantdcs note 38.'Cés Obsermtton$ soh-^èim-' 

am^assàdes ayant pour objet un primées dans les Mémoires (fhù- 

pacte de côncoVde et d'amîtié. toire^ancimne et cfephilo!ogte{iS62)i 

« èion tJasste , LlV ; 27 , et p. 22ff-258. Sons Justfnieti ,' JP;è*trè' 

LVî, 25. • Magîster, dont il' sera patrie* plus' 



a^iji, moim PP W ç^tte époqwe- Les ambassades aux- 
q^eUe^ ;lç,nRA|i,Yfiau fonotioniiaira .est. chargT^ -clé 
ré^poudm .ne . ^ont plu*i sauf; dtft ! mi}es.§x©eptioim, 
ce qu'elles étfliient,)fimtRef<î)i3| la^riélég^atiQBii. cl au- 
tant. de i^ajtipp^ jad^pend^tes,» diècwtapt.libre-^ 
mept,avec. Hpme eîuiL leurs inijérèU ow sua? levœ* 
diffii^ité^ Elles, vipnn^nt.seiialement provoque!^ un 
re^ftvijtiswr quelque qwestfon diffieile^ qjue ip?a.pu; 
trftp^Qbqn ]b giouMef «eiiv .tle» la ,pi?ovijae64 oui «oliÎH 
oUei! , ppjur. Jem^, patrie; quielque. faveur U ïaHllIôfc 
qllçsi jçjçmaudeniuu secQUif^ ,du: fisci .pourt rla^ con^ 
^liTUctiou .PU la céparatiojii :d,'«u édifîeeviCORMaije; 
ou Je voit, dè^ le temps d'Auguste, dîàïïs une. in-- 
^rîptipft d'AUiènes, : ;. tantôt ell^s soUîiâteht^ml 
une.yjUe.Ip titflekdo néoqoi:e, pnêlmsse. des e»pen 
rqur^,j QUite titrp ,de, wétriQp!oIe,'qui lui donnait, 
uijie .so^rtedensupri^malie s^r leis villes. vo^^inef^ ^i. 
Quelquefois i\ ^'.agût sqiUçauftut id'ofetenir.de Gesiar. 
rj!i,oi?.u;eHr d!\iîûe vi^te*;; mm queJ^quefpi^ au^sii 
ces. anibass£|,des,n,ppqrteut à Kou\e le^ dolép^Cjes 
dUjnie . , vUle , de. . prpy iuqe , .uieu^é? par quelqui^ 



bas da/is ceniéinoire^ remplit aussi xat tov; liacrtXea;. (Ou p^nse ^\l'\\ 

ces fonctions. Voy. Jean Lydus, ffes s'agit de M. Aurèle et de X*. "Véru^,) 

Magistratures romaines, II, 25 « Corpus Jnsçr, grœç^., n" 477. , 

* Corpus InscrrgrmCy a* 1124 ; «^ Suidas, aux mot^ IlaOXo; 6 T'> 

Franz, Elein. epigr. gi\, u° f33; dé- pio;. 

cret honorifique par lequel, A rgosre- ' Alénandre^ 7ti(ii 'EuiSttxTw^v , 

mercie Statilius Timocrate. .. Tipsa-. ch. xiv^ 1. 111, p, 424 des Uhetoves 

êeOffavTa vnép xe to^ Tiaipiûo; xai ^ra?Ci de §pôngel (Lipsiae, 4856» 

Tûv 'EX)dlvwv Ttpo; T6 îàv SûyidanTov. in- 12^ Coll. Teubner). 
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^^h^i^Çpi ^WS^P^l^t^t? .qpq4^.vin, procLwbaifc 

copiiïî^, ,(}çs . tpç;nablemçftte^ 4^„tQ¥lîe, qm dévagr* 
tqijij^pf , sj. .fp^wYPi^*' X'A^P Mineure * ^ m^ ,bien: elles 

coix^e^.(^af}ç^ „^a flç^iç^]|riç ,^tp;^baflçade h\ Gaïw^iGaH-r . 
gVi|^^,,,p|ii,ji .Ç|'figit,4ç.(léîW§quer. Ifiç yiwSîd'Avir. 
lj^^^7aççu^,jg"ouv;ç^*RçUï* ,d'41^wd,rie^ieidont.le 
juijÇ.pM^ P9,^^ç^,^Jp}§^J,^;inl[4repçRpt,ractit^-o^ : 
^^ ii?W Jf&^l^,,Çpflj^PFiV.J^%.VP^ê•wpcô,de César i 

\>^J^ XfplÇftÇfift.fJV^^^ admiwstratpwjrortiain^ 
cofl[^ç;^e^^^a,.ç|e ,y,it,.M„Itei;gamB<i=BOu»:NérQnl ; à.? 
R_lJ9de^p,.çp^p Pçpïitiep.^ppji'J^^^ souajAun / 

vv,^ff^çfiii tm, fiole , p^p^ablfi. ai iwJwi ide. l'étêqiie ! » 
FJifltvie^ , fjçvapt .Tîhéfi4wfi-f i Mais-aO^iv^n t. ^^i la. 
df pji^jlfij^ipn I p'i^>[ftil| d'autre. ï(i))li)jie;ti ique d'accomplir 
iiB,f(Je,v)oir»j(;^,;Tesp^ct ,iÇftvei'p,le pirinofe^ soit. lions-. \ 

< 

IjâljgoJ avait pas lus, quand il écrivait les 

* Aristide, Disc. XLi, qui sera chapitres vu et viii du Traité delà 

me^tioQP^. plus ))aa« ^ fo/^rance et le chap. cm de TJ^^^at 

8. tl (on faut rapprocher l'inviec- sur lef mœur^. Tacite, Hist^y; 9, 

tive contre ^wVw^,. que l'on Irouv touche d'un trait rapide les faits 

versai, qçm^e X ^f'U^bçiaBade à. Çmns, qui ont aitiené les réclamations des 

au,. t,^.\|. de l'édition de \l,Qip2igr> Juifs d' Alexandrie. 
^829, in-12. Voltaire oubliail^^ertai- * Wutarque, Prefc. polif., 6. xtx. 



./ 
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qu^l midiitait sur ie trône, soit lorsqu'un événe- 
ment heureux ou malheureux arrivait dans sa 
ftimiBe *. C'est ainsi que, la première année du 
règtïe de Galig*uta, une inscription d'AcrsBphies 
atteste l'enroi d'une ambassade grecque pour fé- 
liciter ' « le nouveau César ^. » Nous avons en- 
core la réponse de Marc-Aurèle au chef d'une 
corporation relig^ieuse de TAsie, qui lui avait en- 
voyé une adresse de félicitations pour la nais- 
sance d'un prince ^ ; nous avons celle de Dioclé- 
tidri '■ aux habitants d'Aphrodîsias, qui Tavaient 
fait coittplimetiler sur son avènement à Teftipirè *; 
Ces actes de pur cérémonial devant se renouveler' 
fréquemmeiit, on conçoit qu'ils n'excitassent pas, 
chea les peuples soumis à l'autorité dé Rome, 
une bien Vive émulation. Quoi<^ue les plus tnau- 
vaifr' princes aient (fuelquefois sig^nalé leur pas- ' 
sa^e au pouvoir suprême par des réformes utiles 
dans' l'administration \ quoique Néron même 
soit appelé sur des monuments de TEgypte, « le 
(( bon g*énie du monde *;^) cependant, surtout' 
pour les villes très-élôig*néeis dte Rome, la dé^ 
pense et la fatig^ue inséparables de tels voyages 
disposaient les citoyens à s'y soustraire plutôt 

* Suétone, Vie de Tibère, c. lu. * Voir le curieux témoignage de 

* Keil , Inscr. Bœoiicx (Lipsiœ , Spartien sur Commode^ dans la Vie 
1847 , in-4»), p. Ii6, n« xxxi. de PescerMim Niger, c. vn. 

« Corpus Inscr, grasc, n« 3 ne». ^ Corpus Inscr. grxc, n» 4699; 

* Corpus Inscr. grœe,, n*" 274tS. Leiroanet' Reéhetc?ves pour servir à 
(Franz, Elem. epigr, gr,, n' 460.) i'hist. d*Éffifpie, p*^88. 

13 
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qu'à les .rechercher, I^'inscriplipo .d'AwçRphi^?ri 
que nous venons àfi ra^ppeler, offre, à ofçt égç^pd, 
un curieux tableau de mœurs, Qn y voit i^pca^r, 
semblée de. Grecs j^éunie p^*écisément pow chqi- 
sir le député qui portera des hommagpe^{a^ suc-j 
cesseur de Tibère : chacun g'ardê le si]eflce. o,u 
allèg^ue des excuses pour échapper à cp^.oï^éreHx, 
et peut-être périlleux voyage. J^ çpnférférc^l^ion 
béotienne est sur le point de se swareç, saijs .Va-i 
voir expressément voulu, du çonspil g*énéjral deq 
Hellènes; ^t, quand un certain Épan^inand?'^ pjh 
fre d'accomplir, g^ratuitement r.^mbais^de, ^lqs.t, 
aussitôt comblé de3 ren(^ercîfn.entç. de .çea c^nici-i 
toyens *.. La correspondance offlçiejle jdçTfajan 
et de Pline npiis donnq là-dessus un. yefi^eigner 
ment plus précis encore. On y appmicl que, la 
dépense de . Tapabassad^ annuelle des Byzandi^i 
s'élevait pour leur ville à dquze mille drachnies« 
et qu'il en coûtait trois mille .à la nieme cité pour 
faire, complimenter Iç g'ouverpei^r de la Qfœsie» 
Traja^ approuye soq ami d'avçir relevé le^ Byzapr 
tins dq cette d^ense, les autorisant à remplacer 
l'ambassade par l'envoi d'un siipple.;^qrjet; .il 
aj,9ute, a,vec, bonne gTâce^. qtjie. Jq g-puy^y^çm» 
de Mœ^ie leur pardonnera sani^ doûtç cette luar 



* Kal âx tûv (Jiei2[6vb>v tcoXecdv twv veXXiqvcov , dlpiorov êpyov hcoiv^e xai 

^apdvTliv xfltl £pvov(iiv(i>v , xat èiri- eOyevèc xai tuffe6eîa; IxofiLsvov xîîç eI; 

xotXov(iév(i>v , ' 6; àTroorfjvoi xtvSu- tôv Ie6a<jT6v4 Keil, Mscrip^ Bcpo^., 

v8u£tv tr)v Boto)Tiav àith xûv lia- n** XXX r. 



niêré'liioitt's boùté^yè 'dé lUi'i-ehdre leurs dëvôii-s T 
' A'if rèsle ; l'empereur ' ' aussi avait' ses ràîsdhfe' 
polir ne ]f)às accueillir sdiîs 'réservé tous ces eh- 
\mh ae'é prôVÎhcês. ' Cbhiiilé' il était 'd'iisag^e* aii- 
tit^e à'Rome qiie les ambassades fussent liéber- 
' frais de rÉtàl ,' côriime la polîtiésse 
ékijgHsait'qu'ellefe *ëm|iôr(assënt'au' moins quelles 
ÏT^iies de rërhpei^eui' en ténloig^hàgé de leur zèle,* 
le (réisôr et là ôHancéllèi^îfe étaient' eg^aleinent iri- 
ter*eâ§ës*'!a'4î^êil jids^vbii* 'iiiiiltipliér lé nombre.' 
GbW*ndÙè'yxpliiîiie le téràôîg'na^e ^e hutarque'^: 
Aû'l^bn voit que de sBri temps le trésor !s''exemp- 
tdît "de \^ dé j^eilsfe âffêrefite aux ambassades ;* ceïa 
hôiis dxjiHqûe 'àiiâsi iiiî'ripsci^îf dé Vespasieii cbn- 
sig^hé âlV Dîg'estb, qtiî'déféiid aux villes d'en- 
viyë^là ^la' fôïB'plas dé trois ambassadeurs *. t^liiîî 
tal^V et^fJaf ttn prbg^rès^ bîeh naturel dé solHîcî- 
liidé; oTï éli tiéHdrajdsqu'àdécîdéi' dans^tiélcàs 
lei^ tiîïé^ sei^ôril aîitoriyéys à envoyer dès députa-' 
tîoîife'â fiiome du à'Cdnstantinoi)lé: TKèbdosé'ël 
ses «ii 'ctâîtidrôrit tjti'cin' ii'abuse tfbp teîéîleîiiehlt 
dé tîléi riiëyén dlô rëc'dilrrr'au^mWir^ sùprêiiie sur 
des qiiestidhs îridiè'nès de'lMdcdper ; ils ôr'dbh- 
tiërt)rit (Jbe, sous là respôtisabilîtê du préfet, urte 
îhytrrictîôh^'^^Mbre,' i^^^^^^ liW ju'é^ei'nehl^ïïe ï'à 



' «fgiioscetiîliset'Mœsia' piîtises, ^ Livre L, litre viii, \. 0, § 4 .: 

éî minus illutn sunituose coluerint.» « Pi*a*cipilur édiclo divi Vespasîani 

VWtC^'Episi. X, 52, 5'3. omnibus ne plures c[uani ternos ïe^ 

• Questions romaines ^ c. xLiïi. gâtos mittantt » 
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cùrie décide si l'affaire vaut lu, peine d'èirè' pôrïée 
âù tribunal de Tempereur*. Ainsi Voilà le droit 
d'ambassade rég-lementé comme tout aulre, et- é^ 
fort bonne heure, par des rescrits : c'est 6tâgei2 
dire qu^îl est une simple formalité, ou, si V^n 
veut,' ùii simple rouag'e dans Tadnfinistratîon de 
empire. 

Un titre du Dig-èsteét un titre du Ccidë' Ju^tî-^ 
nîen * contiennent sur ce sujet le réstimé' d^éléis 
législatifs qui remontent aixk premiers Gésë<*y*èt 
qiiï descendent jusqu'au:?^ temps de là dëdàdentël 
Rîeri n'est plus caractéristique ni pi û^ décisif (^illfe 
ces (em6ififiiâg*eb' V ' on y 'voit' ■ clairement Ce tjtlé 
sorlt devehù^ îês' àmbàséâcdëu^sV i^ù'iî iktàii j«s(!e 
'd''ai)peler 'dès lôrs; en fratièai5^;"ate sinrifiles éJê^ 
piitéè;'. Ce soîit encore dés fonctibniiaîi^ës hôrtbra^ 
bJea et utiles; ils sont toujours protégés avec 
soin dans leur personne et dans leurs intéréte. 
La jurisprudence détermine avec précisiou leg 
conséquences légales de leur inviolabilité et les 
limites quV apporte un juste respect de tous les 
droits^ Mais, de bonne heure, on s'aperçoit qtië 
^ toutes ces ambassades font partie des charges 
ij . » ■ . , 

* Code JusU, X, 65, 1. 5 et 6 : le même genre à Terapereur Auguste. 
. premier, resçrit. s'adresse au gou- « cofj^ Just., X , 165 (al. 63^. Di 

yeiîaeûp derillyrie, le second à ce- geste^ L, 7; cf. V. l, de Judêeus, 

lul.de rÉppte, Cf. Dion Cassi.us, 1. 2, § 1 Bynkershoek, dans sa dis- 

^Htsi, rpmy LIJ., 3ftj, qui suppose, sertalion de Foro legàtorum^ c. vi, 

j\aç up iuj^chroxiisnïe évident, a très-J)îen signalé ce caractère 

que Mécène^ suggérait déjà , sur des ambassadeurs mûhicîpàitur sbûs 

ce sujet , quelques mesures du l'empire. 
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iWdpiçipaJiç^. (Je Ifl .ciurie., I^ar exemple, une io- 
çpriptH)n,4e Prusias place la fonqtion (le commis* 
saine ambassadeur entre celle d'édile et celle de 
^ecrét€^ire S dans Télog^e d'un pitoyen épfouv^ 
(Jaqs tous Tes services publics : chacun y avait 
s^;i. tour de sacrifice *, auquel il ne pouvait se 
soustraire sans encourir une punition. D'ailleurs, 
cps:SÇLcrifioes exemptaient naturellement d'autres 
chAi;*ges, et cela selon le temps qu'c^vait duré 
rau^bflssp'de, selon Téloi^nement dp. prince au^ 
pi?è^. . j[}juqu,el 1 on ftvait à. sp rendre ^ De là bien 
4çft Féppnsç^î^u?; questions des perspunes in ter 
rpssé^. Par. çxen^ple, les ambassades, qu/re-mer 
dioiventreUes être récpi;npensées par ^des impciu- 
njjtés plus; g^rapdes que, les autj^^es .€|^mb,9^3Sfii,d[es,? 
Le.,ppr,e appelé, aux fonctions d.'ainbassa4eur,j^n 

» 'AYopavopnô<fftvTaé7ïi(pavôç,[<r>v-] ' '"CWe J%*5<., Xv65,l. 3l :«Trâhfei- 

gm^««vtO(. . fctoTfâQ » . JYpofAtiateûaiavTa mariua l^^atmne ^pu^ nos perfana- 

èvvpiMo; y èv Tcâcrat; tat; Tco/iTEiaiç tos constitùtum est biennii vaîcatio- 

ÎÇYi'caiTfuvov.' G." P^rrot , Voyagé ar* tiêm ffmrterum dWitium êthopor adi 

jJ^oh en QQlqtia.ft en : Bifhyîiie, habere , noB eos qui de proximo 

Jnçcr. n" 22. Sur ce sens de cruvôi- bbsequium reipublicèe 'videritur ex- 

'xiâ> cf. ci-desius p. 12, et le Coipus >hibuiâ^. » Vsanhas^eiiS^ jou^e^jn^ 

In^çr, gr., n" 4415. est désignée par les mots ôiaitovxw; 

»' LHg, L, 7,1. 4, § S : « Ordine wpÊiïgsia dans une însferiptloti gpe(î- 

iinus: qiiisque munere legatipais que. de Phrygie appe^rtenant au 

fungi œgttur, et non alias compel- deuxième siècle de notre ère (Cor- 

lendits est munere legationis fungi, pus Inscr. grœc, n» 3956 b). Cf. 

quam si priores, qui in curiam lecti Tinscription funéraire d'Acres , 

sunt functi sint. Sed si legatio de n° 5465, où les mots xaly Tta^*- 

primoribus viris desideret personas, irotxTrii;, que donne la leçon de 

et qui ordine vocantur inferiores Franz, et qui n'offrent' guère de 

sint, non esse observandum ordi- sens, ont peut-être été mal lus 

nein divus Hadrianus ad Clazôme*- sur le marbre, après rroeodiai;, 

nios rescripsit. » Tipea^îû^ra; «po; ^àciXea, 



f|^P^RSftjtril|:Spn.fiIç?..ei J^nfils^eA^ (Jfs^ftnwrtftil 

r^quité. 4^ : jui?ipcQp,$ultesi m para^s^nt , pagf i laB 
axoii: tfiuJQw» rq$Qlaps dan^ Je,niiêmeîfte»^i)> 
fffi^^ ^nfîn c'e^t tppjouGPs à If^mpereur^ et,ft,i8e6 
jurj^oriysu^tes.iqu'pp içmir^fqraU; A ^ fî<nd{^ /eft$ 
extp£^i^, qui. ou'iiîttfre^s^nt Vi^aimenti qtf^flatî€0^ 
cj^té.4u .temps 4e Veimpire, je.nI;^tonn^,pp^lpq^e 
4'çfl tr^c^juviernun.de Pomponiuis qui r^œ^^ mw^^ 
les.,u^g*e|s.TépubUcaijiç^' e^t, la .j^ig»^ufli^ree,iJar- * 
quçUei le^^épat ♦protçgep.it, durfltpt /l^awlaqwtes 
4e ïlçm^^ .la?, ai^ijl^assfideHr^ ,dp |S(Çg| yegjinpj^is^ î, „ » , 
: t^es « ambaspa|d|9ur^ inJUniqippwx;,.^(flWai»«Jl^ 
.nçj>^lle . Ja , Ipi' ' romwiiie, ft a,Taief)t. /ipnp .^9^ 4e 
grjandes affaires > traiter, j ils^ j?.' ^xi^ifmt i^p^J^spin 
d fêtrQ des , fl^iiftosthèpBS, .^^ |Ips,rè|g»):ps^^i,êmes iq^e 
Xon :3wivftit. sous lempîrfli. ppp^,.plipi«ir.,^,..pçff- 
sqn«çI;d'wxQ #putejtipn. provinçwlft^ téira«i^^^l 
c{n]qij\ y tenaili copip^e. rfq^lft.fftrtvnenplutQtïitjfte 
uii,;taienv' . ' ,v .^ ,j,, ; ., 'i-i!,.'.'»! :l» Imv»'- 

., Çepep4aPî<îi parmi ,fies,fpnp^Q^in^Ffi$^ atiÇtti*- 

toiit parmi ceux qui se charg'eaient de missions 
gratuites, il s'est trouvé des omtélu^ 'ôtf, au 
moins^ des rhéteurs habiles, et il nous reste de 
leur éloquence officielle jilUéîeurs témôî^hàgés 

- '.i ' ■ 

* Dig.f hfly]. 6 etsuiv. matur, quia saaçti. babe^fu^.le- 

* Dig., L, 7, 1. 17 (Pomponius, L. gali, etc.» Suivent les avis (îe (itaja- 
37 ad Q. Mucium) : « Si quis lega- tus. et de.Publius Muciv^s,, les deux 
turn hostium pulsasset^ pontra jus illustres jurisconsultes du temps de 
geniium id commissum esse existi- la P(^pubUque. 
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ënteore ditçiiea -de souvenir. IJrte belle ihserîpHrôil 
de Triesie, datée dti règ*he d'AhteniVi le PSeùx; 
loue en' termes emphatiques 1- éloquence' d'un 
orateur de Terg^estë , G. Fabiiis Sévérùs; et les 
grands succès qu'il avait remportés en {ilàidànt 
devant lé pMtoire impérial mainte cètusé împbiv 
tante pour Thoniieur et les intèi^êts de' 'sa patrfe *'. 
Assurément, nous ne reg^rettoris pas béàuôbup 
ce qui a pu périf de te^ compositions trop louées 
seins doutepiar la^îônipïaisanée bu la recoiihais'- 
isan^e? «de ceux qui lès aviaient entendues: ^Lii dis- 
cours^ par lequel Paulus de T^^^ député 'dé k 
patrie Auprès' d'Hadï*iétt, obtiiit poiit-' cette '^ille 
h titrie de métropole ^i celui de' Polfenîôn' auprès 
du-mêm^è empereur,' poui^ demaftdeî''Ièsf ftWiês 
^iïécessAii^ës à réreêtion ' d'util g^mblase ■ et &'uh 
marcl^é'dany la ville d'ë'Sttlyi^né ^- céM'tJû'àH^àît 
' jiré'paré' le' même Pôléthdn jpoUi^ une 'ébhti*dtet^e 
Aéfêfêé' au tribunail' d^tiadrieti et où ïe sdphiate 
devait défendre comme syndicos les di^ôSts dé ' ka 
patrie suî^'ufl telf^ritbite âacré'* (faulîéù'i^'hlèi't?, ce 



> I 
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relli (publié par G . Henzen), n . 7 1 68 : nateur, séjournait alors à Rome où 

^loinv î militai et ma^nific^s cauisaâ il était rayooait'naf ùik<lè!bë^ ctln- 

^publicasapudopUmujaaprinQpeiïi... ç^oyen^, . ,,»..',, ,1 » mu »! 
adseruisse^ egisse, vicisse^ sine lillo ^ Suidas en a conservé le souve- 

quidem asrarii nostri impendio.» Et nir^ au mot IlaOXoç.d T'upioi;^ 
plus bas : « Causis publicis patroci- a philostr^te. Vies des sophistes, 

nândôquascumjustitiadivinipriii- !. âà, §2. 
cipis, tum sua eximia ac pruden- * Philostrate, Vies des sophistes, 

- tissima oratione semper nobis cum \, 25, § 8. Sur le sens dé <n5y5ixoç, 

Victoria flrmipres rômîsit. w Ilest voir plus haut, p. 72 el'l9*7i n. 1. 



200 TRAITâS PlDBM(]S^II62 LES GR£CS/ET' LES ROMAINS. 

diseoii;P8s sur la > dâmalnde' expresse de i'esiiipereui^' 
avait: néapmojns! été lu ^ lei îl< iavaiit valui id Polé- 
moa une sorte de< victoire* ipostume et à Smyme 
le g*ain de son proeès); oeluî de.Scdpélieilvpotir 
défendre devant Vempçreurile droit-quon voulait 
oter aux villei^>de T^sie de cultiver la vigne * ; 
celui -de Matcus de Byzanoe à Hadrien^ dani&uhe 
ambassade doii^t le sujet luôtne ne . nousi test pas 
canisiiU; rcelw de Nicagoras jd' Athènes à Philippe, 
sur un sujet é^al^ca^int inieouûu.*5t.la haramg^ue 
par laquelle i Marous de . Bytanee . rétablit la oon- 
cardia îCntre les. Athwiens î et. les Még'arijen^ »^ ; 
plusieurs autres compositions dâ ciè igenre^di^t 
Qp pourrait roWiuver riqdicatMpn; otai le.titoe dans 
les auteurs apqiene^ marîtaiertt . peuitrêtre l'oubli 
oùueHepsont tombéies4 NéatiiBaoinsvppurwiMpléter 
Ift tableau,deS' mOBUfs grecques^t romairxesv sous 
le» j^gimei jnïpérial, on altoe à Ti^tHWiV^r! joneiore 
4»ïm Jyion, Ghrysostorpe,. dans.jAri«tMte^î jdiBjns 
Iiiibanîns^-daus Thémiatius^^ quelques pagas^vqui 
r6[présQQt)çnti fidèlement Véloque^iiae . âiploma^i-* 
qUje de oes rhéteurs demi-citoyenslden^i-oour- 
Usans- N'est-ce pas une peinture piquaatèipai? sa 
n^ïyeté m^meqiue cette pag?e de Diçm, dapà^tson 

* Philostrate, Vies des sophistes, * Suidas, au mot Nixa^opaç 'AOrj- 

l,.21,v§^, Cefutlaplusc^^bre de vçpioc. . ,. . 

ce^cmlb^sadesimp&iale9ipQi.9iUio\ ' PbUostrate, Vies des mjûàsUs^, 

npcoSisîqtO que ScopélleQ> ^X mn \, 24» § 3tfiOù ii menMoivie encQ^ej 

biagF^pJae! , remplissait toujours lediscow&dellarcj^.^remp«:eur. 

avec succès. Hadrien, pour le§ B.yzpTitins,^.. . .,., 
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qujaraiiijtfléïrie'dise»iai^*? la» J'adrhifvfe '^t^^okmvni^ik 
« «tn^chanbeté toQ/plûtôt lai fblié de: tjuelcfiiei^ UdM^ 
'rtimes^-en ihe rappelant ie^FS/aînlcieh®' propos isur 
«{l'ambassade tju^ to6s» envoyâtpg»à^relnipêi*6Uî^ 
u ;jiouF le repièrciérj îL'iempQneui*,) digftilK>iiV aràît 
«peçu! /nofe idépiilés Aveè'^kis>ld^ilhm/qtteï'de 
« I boané > grâce ^ ^ tielndis > iqdi^'rl laii^>ait i dû I ^allbri làb^ 
<i ideV^ant d'«ux?^ i embpaBséii « les tlé|Wi»ié^ ♦ Iffré^i** V 
xcnomrilèp' les» !>élàivlatair@S; efi ^"i WfAfrttia^AÏ ' idte» 
tticêlui-oi'etide oe4Jui-^ià\i Ûëmkjiàeft' éiôi.tjtills* ftlî^ 
«! saiedt Jet • là x5ause « du* i-eUrrd. Ofif Mi^iit^ Jèftlc&4*a 
i( qufiliï avait ^cdrdé 'aujc* • !$hiyriiéeft^»* ïniàSll^ 
1(1 i^hâce,' ' fpx'ii ' leur » lav^t»* letivoyé' 'dètt ^WîAïèI^ 
«> ôiioi^wkës ;' bien' plbs, 'que, Sti^te «^laiddyèl^^fe 'je 
ii <^be> éai'&< q^b^h hàbïi«e' < bomnie» 'il' • leur ^"irài^^ ^ù^ 
•<t xiotdé' «n^séniBit de wnilte ^i^énateiirs i (^tt<e^ ^t^» 
(t Qpdres; un'fledve^d'^or^vèîîs^it désbruiai^dkhi^ hi 
w ville des^itorllbtià'et« des millibtïs;<f dUte^^ighôfeei^ 
<<iqùi n'étaient' pas; itiaiâ qiië^j''^usâe^ vuie^tleiSttii» 
«^î^o^ïTj - (^îaf = 'iib' hoffltrie-^ «eriëé "rt^i s-àfflig^eJ 
« ) jamaii^ du bôfthê|tit^ è4 ctefe^»fe>i5fèfc^é^'d%*îi#4i*^,Jâa^ 
« tout quakid ilcr^ï^éui^ài' Ibi-ttiêth^î fet 'cj(ti'itî~'a"^^ 
#t -c w^ribfuer . à ; ce ' fcbnbeuf • de^ '^n pk)cKairi' y W 
^î-ôërait presque rèclàWelr {yôtif S^sêWl î«q«toFèW* 
(( du soleil, la pluie du ciel, le souffle du vent, 

t Aux habitants de Pruse^ sui^k^ lôttre d'ifadriëË c/iÂ-jt^fiè^dl^^^ 

oôncseMe aveb ceui d^ApàRîée; édit. imifi stirla gèstitm^\itië'atfilr^!^dé ^ 

Reisk6> t. II/<|>>. 1«5* éâ: Eni^érites>' sâirtblàl>l6 éif^-téi âat>hfiite a^/«t^^$tr 

p. 86<>i'Gf. daftô'Philo^rtttei ?«<?* sottpçttttfté de côa)^ftt*es '(îiwfetei»BlÉ^i*« 

jfA£0j>/ifjjfe.9,'l^:'â^, §3, uiie <cott¥t6> ments. .?-i'ni^ >.v/j. 
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• 

« l'éaa di^ fontaÎBes. Ce qui est vraâ^' c'es^ quis 

« rempereiii% dans sa bonté svpràtne et daiv^ sa 

« 'daip^maiiee, m'acoondsit tout œ que je lui 

;<« demandais, comme aiur autres ambistskHiesJ )i 

" Vdîlà bîeii le représentant d'une Ville de prc^ 
vinee aux pris><; avec les petites jalousies et" les 
petites médisanees, après raeconiplisfeement de sa 
ifiission ; Voilà bien, en quelques lig'nes, le tableau 
'fldéle dé cette 'admiuîstrâtîôri împeriile qui atU- 
raît tout à'elle, suppléaiii souvent par uhê'glBné^ 
'i^sîté''iiitèllîg^nte {^ikttA^mrtttoç xai tfuveTwtàTO^) à 
'la libre prévoyance des cités soumises; niais èhffn 
iie lâi^âant g'ùêré à ces cités que le pouvoir de 
'choisir Teé dépiités qui lui apportelx)iit dès rëmèr- 
^étriietit^oûdékdbléahcês. '• "/ ' '^^' ^ ' ' 

Les monuments commentent a merveille le 
témoignage qu on vient de lire. INous n a,vons 
plus la longue mscription que Pausanias lisait 'a 
Atïiènes et dans laquelle Hadrien étalait t'ôui le 
Faste de sa munificence envers les villes grec- 
ques \ Mais nous voyons encore sur une foule 
(Je ruines, en Orient comriie en OccidenlV TaUes- 
"taïion dëlaîlfée de ces sortes de bienfails; iqï une 
route, la des bains publics, ailleurs un temple, 
relevé par les »3ins de César, aux frtiis du trésor 

■ ; < r . i I • • // « J l ' « • > " ,'•■'-•'••■! I ■ ' ' ' ■ - '-;•!(- 

* AUm^ 1 9 3, § 5 : 'Onotftt 6è Xecriv idtMCsv m^r^^ tiç de xal tfiv 

.)(i|;y ttt 8i^ xoii iitex6e{iii)tfcv-«vciAi^- ta Y^ypajAfiéva 'AO^crtVév TÇ'itotvIû 
|iaai xaî xaTaoxEvat;, ^ Scopeaç nêo- tûv ^e.(ây ie^. ' ' ^ 




pifblîc '.»L>(iitg*eiitidè8peilj)le8 sbumîâ, qui affîùait 
ià^ Ripeiiei, enii*eflwait.aindi verailës prof^iiipesiîGe 
ioléti^i t vraiment que ju^ce, et oamejusiictesënË) la- 
quelle l'abéigaanea let la paix générale m'auraient 
pju .^e pic^ipteuir, ppnjiflf^ eUe^.^e.naaintijpir^nt sans 
^rave Mtqinfe. pwdiBUit. plus de tçoi» si^la^, , . , , 
^ ^iji.§ ç^çtte :tuf.eUe.,a'tfejnljiy,e Iq^. yillq^.dQ.^'iemp 
p^re ifj:oi^vaient; jppyr^an^^ e^co^^e Ji 'ççjcçt^io^ , dç^ sp 
Jiperejipr. J^^ripj le^yiUespopvii^^^ 
q,Vjerell<?s, ej^^trejiQs^hçtbijtjantft.dç diyprs.quartiier^, 
jÇonup.e Qjn le ypit à 5mypae \; .çlét^içut |cjl|5s Iji^t^s 
jeptrç Ij^s .(^iv^p^^ft ,çjass^^s de [(a sQçiété,.ç.(|iftmp çu 
}^f^ yfiit ft, ^ntjoçj^p ^- .P^iis .pejtte dwoiqrfi viJlQ il y 
e^t, i^pJpH^^ d,Ç| grayes d^sseçit impôts . ^i^^rq jp^ 
rhéteurs elles parents dé Jeur^ éleye^^ Libft^jup 
proppsa et défendit, dans un discours ou mé- 
moire qui nous est parvenu, un arrangement 
qu il décore du titre de trmte aamance. Entrp cites 
yoismes et puissai^tés.on.^e disputait le droit qe 
célébrer, certai^ies fêtes religieuses, le droit mpms 

i'tr^i '^__ i_ 1 jf 



retrouvons si souvent sur les monnaies. Dans 
ces débats encore intervenait Félpquenca du so- 

ristideàMaro-AurèleetàComihode, Inscr, grœcxu^um, ' 
sur les désastres de Smyrne, début * Philostrate en cite un exemple, 

i^ui sçracité j[^liis bas ,. ainsi que le Viea^des sophistes^ 1, 25^ § â; ' 
chapitra4uxbéLear Mé{idodpe«£pl ^ LibaQ[iu»> Discours %i^M y.niiè'Ji 

Opeff^svTtxqû , >.d^.i^ ( tome IX des Tftv ^vv^n«»>^ t.' H » P^ 420 „ édjt. 

Rhetores grced de Walz) et, les Reiske*.: ..-txr^> .£> ..c.. 
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pliiste conciliateur; il rappelait aux citbyeiis les 
avàntag'es de Tunion, les inconvénients de la dis- 
corde!.'.., ((Réfléchissez, leur disait-il, combien 
(( il est ag^réable, en voyageant chez nos voisins, 
(( dV rencontrer des amis au lieu d'enrieriiïs: 
(( combien il vaut mieux recevoir saris défiance 
(( ceux qui nous viennent demander riiospitalité ; 
. (( dans les assemblées relig*îeuses, dans les fêtes 
(( des dieux el dans les spectacles, comme il est 
(( meilletir et plus sàg*e de se mêler les uns aux 
(( autres pour les sacrifices et les prières, que de 
(( se renvoyer des imprécations et des injîires-'et 
((quand la voix de chaque jpeuple se fait éntén- 
(( cire au stade ou au théâtre, quelle différence' de 
(( Tentendre eti des cris d'approbation ef' de 
.(( louang»e ou çiî des cris de haine et d'injures. En 
((, effei:, il n'appartient pas à d'honnêtes gerii\ à 
(( des villes sag*ês, niais bien à des courtîsitïie^ 
^ (( impudiques, de se lancer, comme du foridd*{in 
« bougée, les plus indécentes paroles, etc.*» Et le 
lieu commun se développe sur ce ton de douceur 
assez froide. Voilà comment on prêchait ïa' con- 
corde aux villes sujettes de Rome, au nom de la 
bienséance, en vue des ag*réments de la vie, des 
plaisirs du théâtre et du stade ! 

Ici encore les monuments abondent, surtout 
en Asie, pour témoig'ner de l'activité que met- 

r < . , /■ ' ! I ' ♦ 

* Dion Chrysostome, Z)wc. XL, ù les Apaniéens. T. 11, p. 172, édit. 
ses concitoyens, svr la concorde avec Reiske; p. 565, édit. Empérius. 
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taipnt tant de villes à resserrer leurs alliances, |à 
entf etpnir, à aug^menter la mag'nifîçenee de leurs 
fête^ *. C'esft aussi un fait trè§-CQ.n:^niun que Té- 
chang*e du droit de cité entre des peuples gTCcs 
souvent fort éloig^nés l'un d.e l'autre '. Qua.nd 
Dion Chrysostome disait aux habitants d'Apa- 
mée : « Montrez-vous bienveillants et généreux 
« envers un peuple si voisin, qui habite presque 
^( le? mêmes toits que vous, .et qui ne vous mçn- 
« tre ni^ méchg^nceté nj hauteur, avec quj vous 
((.ete^ liés par la communauté des mariages, des 
(( droits de cité, des sacrifices, des as^emnléiés, 
« dçs spectacles, de l'enseignenient dans les éco- 
«les, des repas et des services d'hospitjalité ; avec 
((.qi^i vous passez la meilleure partie^ de votre 
(( yie; ?iyec qui vous p^ forme^, pour ainsi di^e, 
« qu'un seul peuple et une seule ville ; » et quand 
il ajoutait : « N'avez-yoùs pas fait plusieurs, de 
« ppus citoyens, sénateurs,. archontes da,ns votre 
«I ci^é, leur accordant jusqu'au partagée des pri- 
((. viléffes attachés au nom de Romain ^ ? » le rhér 
teur g^reo résumait en quelques lig*r)es tout ce que 



, • I i : 

* Voyez, par exemple, dans le pour tous les citoyens dune ville, 
Corpvslnscr. ^rsÉC., les «•■•4583 et s'appelait IcoicoXtTcCxy comiHe adufe 
suiv., 2741, 2758, 2759. ' TaYons observé plus haut ^ pp. 9^ 

* Voyez, entre autres, dans le 80 et 130. l 
Ûàtpù^ïnscr. ^ra«,, n« 3674 et » iXyc. XLi, t. U, p. 18'3,iédit. 
2^H^.(mirfc?enf/w)^ deux exemples Reiske; page 572, édit. Em^érius. 
remarquables de la collation du blêmes idées dans le BUc. ^xxvfir, 
droit de cité à des particuliers. La t. Il, p. 140, édit. Reiske; p. 543, 
collation, quand elle, avait' lieu éd. ÈmpéHus. 



\ \ • I 
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nous j apprenneb t. de m iiam^t^ufc <ik<mm'êh ISMéf^i- 
graphiqueS' sup'les relations' -des: vtHës>(g¥BoO[tie9 
de. ^'.Orient\ Mais ie« dernier. trttit"Siirtmit'^è>' ce 
passagre est càractéori^tique ;> i\ mbntii^ Goh|bteiï ie 
dmîij ! de i >cité fKmiaind étai4/ alqrs • envié* lerb' Cféfe} 
presti^ ^sy^ atfechaît » au» i sein ides ' vîlteis' < qui' < se 
parvient ^u jtttite é'qut&mmë^, idtW/t<^^qd âl^i^ de 
Romeu Si VoBW'VeUt mesïirieriwiieuk e«ïC0r#1ii^^dîfe- 
tanoe qui>ifépaa[>e»4es! yaiiHci!us'»âee(vaitiqueuk^,>i[^n 
n la^- qa'ài •yelire . dans le- trentè^-hoîtiènie' disèl^s 
duimônale l^ioûs mfwNitmnééién^'mf^^y kûnèë^e 
aveu lesi habitanês ée- Meée*^ nn'e'îpai^ ô£l'^^^8flft- 
tou]r!y après) avoiiî. dépeint il^actiritô 'itialV^eillàWè 
d îiini ibFouillôn > Iqûîi » •éiïtneiteA'Ait: le^ pr étt^nttbh^ 
de l chaeuii'ei dé eeb deux -villes àltt »éupféJÂâli^, 
ajout© 1: . • (^ m ponrtaiht' ces ' avantages dont» 'Wiis 
« {été» I «iiensj, toii^ > lesi » hiwnriyes ' senséi -les ïtîépfi'- 
« Beat,. les Bamaâhs ipluis> q«è Itdus,» ètjljioiiï^ïwîii- 
^'blë d!iiïjui?e,i]iesinemmen<;<de9 ebreuï^'heMéui- 
«iques. Etee\soiit )3Jeii, jeTuePet^«des^err0uri5,iiHa- 
folbitai|itS"d« NibOTOédHb, «riiais :nprt '^mnt;'»dies 
« «erreurs helléiliqnses, à mdiviis iqvi'bïiJ=np le^ ajp- 
(( I pelle ainlii îpareç iqoe cetftipentieHçs"quî'|adi^' 
« iiretit lau gQor jeuse rivalité; d-'Athèpes' e* - de^ 'La>^ 
« oédémenei|Settleiiaent Je Vortsiai» déjà dit' qu'a- 
« lors il s'ag*îssaît non d'une vaine g'ioîre^ mais 
« d'une puîssancevéritaJjled-k. VouSyau ootitpaire^ 
« si bii vous ôté le litre de inétrô|)ôle5j ejiî yftus 
« laissant partag-er la préséance avec v6s voisins^ 
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«;jr perdre^rvous quelque chose?! J'ose cUpç^qu^ni 
« i?e|QQi)QjPLài même À tous ees môtsf vott*;pîeipep^: 
«: driez lauouo avantagée «érieuii. Croyez^^voufe, parf 
fi exemple,, que la. toer.vja pour cela i-sereiîpeii 
♦ .dç votre port, que vMte territoire Ta dimirtwer' 
«,ou votre» reveau s'amoiodrii?!? Ainsi^ '\'0U5feri'«iq 
« .été qvuelquéfois au théâtre, quie dis4jej7v()ras.»vei5 
a^h^^ue jowr les toragédi^ns Bt fbus èei^ autre^ 
Ml acteurs qui moHteftt BUiT / la scèaq pou^»* votre 
tf iplaisir. «l. vcrtre-. diventissemeait, «ïi qui epsei-M 
((\^nwt utilemenl ie&.g'enfs capables de tes oomi^ 
«{ppepdïîe. Or.de ces acteufrs y en. a^lvil un seul^ 
« i<îWl,vo.U8ipara,iss(3 vmÎBfteqt un roi^ un ttgrram xm;!) 
^(ViUidi^u? Cci mnii pourtant*! les?. beaux^lnomi» 
« qm'Ms. ^e. donnent ; . ils .sonit des Ménéias «ei des» 
a ( A^amamnon , :et iK)n .contente* d|e i {Irendrë i îleis- 
«i^^ms deshéi'os et .des .Uieux;,: ils .en prentnent la 
« ifig'ure, l'hftbii et r impérieux langfa^e-. Mai^v-la 
«.pièce finie, ils retournent à • leur néaipt. i » Ainsi 
« . m\ Momnyd^ vfeut jqu'<i>n l'appelle -premier-; «spit , 
a aiaîs(ce|ui.qui l'ieâtiréeiUieïaent.Ae «bsseqpsi^ de 
a ^'être quand iU^n autne^en au>rftit«léiti£re(^i nwOn 
Lq tv^t^ iqes^ pauvnefii iGi'ees >€ajit peu |i'iUiisioiU;MÎls 
savisnt» bien q^ue si 6n ieùr/ ilaisse' quelque liberté, 
c'est- 9Qlis le contrôle ^Ui n^ialtre; queiei oii re- 

* p. 549, édit. Kmp. Je lis sans TuapàtouTo nfiv ôiXa-reav àvax(ii>pYi<7eiv 
autniD- sig^ne de ponetuatidn aprèi ■ àtp"! &ftâv; y.i .'ij%« - > ' ; -^tW. : > 
les deux mots itapà toOt^, qui s'eu- * pio^i Qhrysoslome, , Discours 
tendent ainsi facflement daiis l'en- xxxviii,' t. rt, p. 148, édïReiske; 
sendble ide la phrase t /H xi 2v9xei« p. 548> <^d. Ëmpôcuii. i • . -- . . 
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connaît parmi eux une hiérarchie de privilpgps^ 
ce sont là surtout des satisfections poyr la, vaniié 
nmnicipale. Plutarque, traitant des.devpiriS.4^,1» 
vie, publij[|ue, et encourag'eq.nt ses CQmpatripJta^.à 
ne les point déserter, leur rappelle en n^êpae 
^em,ps qu'ils ne doivent pas non plus prendre 
trop jau sérieux les magistratures de Thèbes.eJ. 
d'Orchomène ;• car au-dessu^ du mag^istrat gi^c 
il. y a toujours désormais le inag'istrat rornaipA 
Dion, le contemporain de Plutarque, «i^èvQ.tFisH. 
tenient cet aveu,. quand il compare la rivalitç 4ç, 
deux g'rq^ncles villes à urie seènq 4e tr^agédift.c^pnt 
les acteurs, un instant dieu:ç ou hérps, ^e^i^ij^ent, 
ensuite ^aqsjeur réelle. elj humt)le.QQnji^t\9fl„ ■ , .. . 

D'jautresî fois. Jes souvenirs. de la Grèce, libre 
soi|t évoqués moin3 humblement piar les rhérr 
tei^rs, ^i^idq % çuçoi^fiige^ant àla qQncordjcJjeS' 
yj jlps, d'A^sie, parmi lesquelles Smyrne^i sa pairieii 
tei^pit le pre^iier r^pg'^.leur rappelle tomtea le^ 
g^i^ftn.dpp choses, que . Sparte i^t. Athènasiacooropli-r. 
reij^t.en.unji^Sfi^nt leuf^s, forces^.etJeiAr.g'énie.; toul 
ceqv;q çep v.iUes,. au, contraire, aveq Jeuifs alliés, 
respectifs, eurejot h ^Pii|iffrir,de leuvs propre&div,ir 
sioflÇr Il.^aitbiçn; « quq.le^ événements et les cirr 
coristancje^ ne se rassemblent . pas ; n maisi 



* Précffpiea politiques j c. xvii. DarestC : Qnam utilitateni conférât 

« Disc, nui y t. 1*', p. 782 , édit. ad histoHam sut temporis itlus- 

Dindôrf» Consulter, en général, sur trandam rhetor Aristides ( Paris, 

ces tiéHtt)iprnage8 d'Aristiàe, M. Cl. 18i3, in-S**). * 
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ajoute-t-îl, (( le bon sens est de tous les temps*. » 
Sag*e réflexion qui Tautorise apparemment à 
revenir àiir le même lieu comniun dans un dis- 
cours aux Rhodîens. Le sujet pourtant de ce dis- 
cours était tout spécial : Rhodes récemment rui- 
née par un affreux tremblement de terre, dont 
Aristide nous a laissé la long^ue description , se 
voyait en outre déchirée par des dissensions in- 
teslîlies, et c'est dans cette circonstance que le 
rhéteur, qui déjà Ta voulu consoler par un pre- 
nïier discours, lui adresse une harang'ue pleine 
d'exhortations et de conseils, mais où la déclama- 
tion tient trop souvent la place d'une sag^esse plus 
pratique et plus utile. Tel est, en effet, le carac- 
tèw de toute éloquence, à cettCî époque, et pàr- 
ticHlièi'ement de ï'éloquei^ce diplomatique. La 
fîctioîi y domine le sentiment de la réalité, lès* 
reoettefe sophistiques y remplacent la véritable 
inspira-tîoti. Il y a dans les écoles des exercices 
rég'ulïers pour le g'enre de discours sur la con- 
corde dont nous avons cité plus haut divers exeiii- 
pies ^'5 ît y en a pour le discours* (jue les Grecs 
appellent « discours d'ambassade » TrpeoéeuTuo; 
>.oYôç, et dont on conservait, d'ailleurs,* quelques 
exemples authentiques ^ On y dispute contradic-' 

* Kal yàp ei |Jin ô(i.oia xà noi-^\^%xoi. gel : £u{i6ovXeuaei.< àï $ià XaXiàç icipi 
{jiY)$' ol xaipol nau^TÙJiaioi , x6 yi eu ô[jbovo{ac «oXsi, etc. 

9P0V6ÏV àet ww; toujtov èaii. ^Voy.dans Polybè,XXX, 4, § H, 

* Ménandre^ TCEpi ^ETrtôstxTixûv , Discours d'Àstyraède le Rhodien 
t. m , p. 390 des Rhetores de Spen- devant le sénat, publié par son au- 

14 
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tQÎiTeiT^QnM&iLaJpajx en^reMbène^èt Laoéldémone, 
ap)^ Taifi^iite de iPylos^ou d'l»ri *prdjet> d'mUiance 
46(^nsrfe^ iWf^e- iBhîJippe • de > Mttcédiine'^ ; en "fait 
parlais Démbsthètne^ > contre < Bsehiiie , v «u» 1 sujetr de 
80nK$tnfl^«jg3ade'prè» lei^onseil (des( Anqttiukiitioqs^, 
^t ,/}u^IC{iiieis*^un^0 de loas' dédaâlfetiions onti passé 
depxtahierij de l'éaole dans les • narrations Ideà^his- 
itoriansf^ llilaîs^iob itemonte plusihauienceretlians 
ie* aou^reniva (de. l'andienije ffirèoej «et A'ion renou- 
.ve))e en; prose les •path^iqUès discéupsôùIJJQMinère 
ay^it< 4onné.y •$blQO le [^ug^ment di9S'< rhétetirs, 
IfeSf plu^ iparfoita inodèleside T^lbquèncë qdi don- 
MÎentiauif |afq}^aissa40»f liClèUèl éloquencbta ^place 
p^^^i, >4a4Qs ile^ Manuel^! de> phétopiqilëi;i p«|?mi 
Jl($^ . di^couits 4pMiçSifue^.i)ti â'a{^ailat.*l «« 8i( vous 
m, p^rl^Zj. dit ^ le i?héteur/ Ménandriei,: Àaam uid toha- 
,<(.p^r^ ispéQJal suri:pe sujot^.isi vous* parlez' au 

... J e- « ^^ > . • « • . . I M '• I ' \ ••. ' ' . î" ; î r'I't » / ■ . - '■* 

teur m^me et que ; Polybe analyse rains. Deiiyç d'Halicarnas^ . sur 

•4*aprêsToi'igînar. 11 se trouvait uii Lysias', chai), xiii, en signale un 

j^^^vjffiiSK )Mpç. , ÎD^ripi . les , du« leKQipf je. .^ - .m . . | , , . > 

vrages, aujourd'hui perdus , d'Ion , * Libanius, t. IV, p. 1-47 : Ulysse 

^-d^Ckios.-''"'"'*' *'' ' " '' afaic Troyeris, tôilr réa^ma'Aclël' Hé- 

.. \ jÇf^ii>p\çf, jd^n^ ,A^W^ p. fii^" lène; .pf.*,'^^!. : A^l^ile , ôj jUfysse, 

cours XXXI, XXXI I, xxxviii, xxxix. ambassadeur des Grecs. Quintilien, 

lî f'titiainlia^t Uïi pJ99G«-t34, éd.' /k, f',§»4t*KWMbknie4èrébtiis li- 

^Rp^^e } ,cf, ,V, "t. R-, i?0-432, 1^ ^j^7 t)çr^ iquo, ip^ssa» ft4> Ao^iHep lefeatio 

cours ^r V Alliance, qui a été sî- continetur, vel in primo inter du- 

i^iial^ plJils ha»tjjiK|2p8*. .: » -'«M ^-'bfeJà'iHa'cbritlelAtibrVérdictéd'tt se- 

3 Voiri mon Examen critique des ,cu(ido senteDtjac, omoes lilûlQi ac * 

kUiôriensd* Auguste, p. "345-346, où consiJiorum explicaht artes?» 

•ie pQUwai? a^jouterKjue.^-ckès un&épo* / A Ménandrêy *9pi ^*{de^ètôv , 

que trè^-ancienne, .on prétait ainsi, dai^ les Rfipfores gr^^.^e Walz, 

dans lès écoles; àes discoure à des' t. ik, p. 297, et dans lés Bheiores 

parsoon^gofj ..presque ,con(emipo- ^r«af de Lv Spengeij^t. IH, p.'423. 



. a nom ff«aé viUe'attëlifatei Iparqu^élcfué fléaU- Vôri 
(♦(usébci d'abord deb «pg*uTilgHts''énôh(îëis bî-dë*^ 

1 <r'feu& pour lé a dikfcoïkrs dP 'cdiirontefemerit. >) Puis 
(0 VojLis ferez valoir rhuiAanité du' Jïrincéj sibi^ diâ- 

. ((-positiotajS'obmpatîissantes bnrers les s'Upfpliants, 
«-eqriïrae<|u6i Dieu même Fa' envoyé ic(î4baiS'|)oiir 

-«. dela^ le sabhaBt d-uii cœur tendre et biettfeisaftlt. 

> M iAppè» avoir dit sô^ cbiimg»ô danâ \k g'ueWè et 

- (««ses- vertàd dans ; là paixV vdus' reviëndt^ès^ âuk 
>Tf isoiiiWenipside là villp iqùî^yotis envoie. Àloi*s 
.<fi(Toli8' traiferda «urtont deux* lieux doilnniun*: 

- i\ «d'abçrd celui >dés bohtrairës; pai^ (E*iiemiptev Troiîe 
♦«ietp.it jadis uqe Ville» bHIlante -et lia^ pldS ttlu^i'e 
i<nq«ij fù»iipo«ë Ib soïeilv 'et eBfe pdt jadis ïattter 
--rucontfeles fop<)^s de'l'Em\Dpe. Ptijs, lé lieu'èom'^ 

«Imun; du tablebu, oà' voue rfionirèi^ez lé îWal- 

i a heÛT» présent de -cette ville» • dùjourd'htrî !én 

« ruines, et vous rappellerez surtout ce qui se rap- 

«porte aiif besoins ^dç, la, vie, lies phoses ,où 

« s'intéresse d'ordinaire la providence des em- 

Z\\ p§r.p,virS(,, par . exemple, des bains renversés^ des 

craquedu'cà détruits, la donftïâiôn succédait à 

ic tant de, splendeurs. Après avoir vivement ému 

<(là pitié par ces descriptions, vous" itidritrèrèz 

. « que tellçs sont vos raisons de supplier^ de vous 

« jeter à'g'ertôûx, dé tehdiV vos rameaiix'dé sup- 

(^ pliants. Tenez, direz-vous alors, que la voix de» 

rt f ambassadeur est la voix même d'une ville en^ 

« tière, tenez qu'à lui seul il pleure pour les en- 
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(( fants,, les femmes, les ljom,ines, lés vieilmrds, et 
,çf qu il vous invilea la compassion. Puis vous prie- 
(( reîç le prince pour qu'il fasse un aqcuëîl ïavô- 
(i rable au décret dont vous êtes porteur. » 

Le « discours de couronnement » , doht'le rlié- 
teur vient de parler est aussi une espèce de discours 
d'ambassade. Ou le prononçait devant le prince, 
lors de son avènement pu dans les circonfetahcéfe 



L'orateur, nous apprend Ménandre^ ' doit y'môh- 
trer d abord le monde entieif* qui s empresse au- 
tour du trône, puis sa 'propre, patrie rivalisâhl 
d empressement avec les autres villes pour ap- 
porter une juste part de présents et d éloquence. 
Lnsuite viendra I elog*e du souverain, de ses ver- 
tus, de son courag^e, de ses victoires sur les bar- 
bares. Apparemment il fallait que le souverain 
eut toujours été vainqueur, ou qu il eût du moins 
combattu au milieu de ses soldats ;' dans lé ' icâs 
contraire un panég*yriste latin nous montré cbril- 
ment on se tirait d'embarras, en louant un prince 
dé son habileté à fuii^ les périls coîuïiiê otî 'Feût 
loué de sa valeur à les affronter ^ Puis,! revenant 



; A llepi 'JËm^fixTix^v, c. xn, t. IX, decet laborare. » C.x : « Fuit jetiam 

p.^ddâ, ^ W9iZj U lu, p. 422, éd. qui sublalus in scalas inyicçei nejcas 

iîpQngi^l. / .. : coDcurrentes eminus vidit exerci- 

>*\J^i^^r^là,^çUixi^Paneg^riçtlsCon' tU5,.u,t aec- interpsaçt genci^o et 

dfintinç 4wâ'.> c. i;^ : « Deceat te, adesset spectaculo. Igua,va, ipqiiies, 

imperator, hostem ferire? imo non sunt bwc exempla^ sed tuiâ.I. » 
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' jà Téjog'je djBS talents pacifîqqes, l'orateur recom- 
mandait sa ppftrie à la bienveillance et à la g'êné- 
rosité impériale ; puis il priait qu'on lui permît 
de lire le décyet de couronnement. « Un tel dis- 
«qours.ne devait pas dépasser cent cinquante 
« ou deux cents lig^nes \ )> 

Les rhpteurs, on le voit, conspirent avec les lé- 
ffistes pour tracer à Tambassadeur tout le. détail 
de ses deypirs; ils g^uident ses pas, ils les lui comp- 
tent et les lui mesurent d'avance, pour ainsi dire. 
L'étiquette est partout,, dans les phrases comme 
dans les costumes: partout aussi la déclfimatîon. 
.Cela se voit, dès le temps de Diôclétien, dans le 
style même des lois, à plus forte raison dans les 
œuvres des sophistes. La moindre requête prend, 
sous la main de ces coitiplais^itts d.iscoureurs, les 
diqiensiôns d'une harang^ue. Ainsi un secrétaire 
dp Gonstan,ce Chlpre, l,eGauloîs Euménius, veut 
encouragfer le g^ouyerneur de sa province à re- 
construire dans Autun des écoles détruites durant 

- (, » • ' . • • • ' • . • . . • ♦ . -. » , , - ^ 

la gue^^re des Bag'audes; il propose de consacrer 
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[SaJr^t-§^Hiofl,j4C^/?iQirWjt,J,p, 105, voir la dissertation de Ritschl, dîe 
raconte un trait tout semblable de Stichometriè der Àîten , à la suite 
phidence'. Maxâ le' héros; dn moins, de son litre sor les Bi^iUothè^Ues 
est ici un pauvre curé de cam- d'Alexandrie (Breslau, 4838, in-S**), 
pagne ; ce n'est pas gn général ou avec le supplément publié par Tau- 
un prince. teur lui-même, en 1840, dans un 
' * 'R^Tw fié orot ô ).6yo; i«?j ?r>e(ii>v programme de VUniversîté de Bpfin. 
éxarèv nevnfixovTa i^ xai diaxoaicov . Sur le mot etco; employé pout* ti%\- 
èrt&yf. Sur cet usage de compter par xo; , voyez le ' Thésaurus d'B. Es* 
HgniBSj'cher les anciens critiques, tienne,' 5. u., p. 1930, éd. Didot. 
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son U'aiiemënt; 4« seci^étafrfe à pette uUleii^eâtatï- 

ratioa 3 »«a Ik» d^line simple 4€*tre^'C^est u»è«i- 

cotfpsy un panégyricjue en fowtaè qu'ilr valrêdi^k* 

siiiiP'ce»sàjet'*.' '•• •• ."' •• / '! • ** ,'»--."^ ■- 

Il > est naturel que' < le comiperce diplbnkaUquer» 

eût^ses lois oortimé iréloquéncev Dans * uiî^B9ïigiiu+^ » 

laim de tetifiresv <^wi poï^te le nonj du -platon^olbn! > 

Prwîlus, <DOtis trouvons uri modèlevfoi^t court dîait|> 

leurs et fortsec, de eegënrB«-<^e conipoisitioa^jf^^ 

mais'lailettl^df AHstidë à^Maro^Aurélfe'età Cohihj 

mode, dut^le dësasl^e de-&iiiyrne/ ne répond ipaBi 

à del njodèlei; Elle est diéveloppéèaviecîuhevlBibôn^ 

danoè éiég^mte ei même pa<ihétiqùë h « Jukpft'idrv 

(^g'rainds princes ^ j^ ■ ^^ voiis' ai env^eyé -qée àeà 

((•composition? et des diseours d'éeoleJ'AnjoôïH 

li d*hul le defetèn m ^apporte uw-^ujet bi^n dtflB^reiitil 

« Smyt'ne est bouchée à •tèri^,!'S^lJ^^mei''la^g^^oilJ© 

« de TAfeie^etJ'om'énietrtdîê votre etApi're^'afHvtBi^ 

(^ géé parle-feik« et les- triemblenieni^ deteH^U 

«TendeÈ-ltii, ootnme il vous ^iledsi'bi$n, tendèa^ 

«lui ,» au noin dds dîet^xj «une maié sècour^abievl 

(< Smyrne, la plus • favorisée des villes de laiG>rôcei 

« et par les dieux* ^V pèa^ vous-ihêmé^ « et^pàrtot» 

(( ieè princes et par le Conseil bomtnun de renipirq 

({' (le sénat), est aujourd'hui ;frappéB de* plus af^ 

.. .« I j ' i.f- • '• ' : : 1* » !.»•'/ ■! ' I» : h î ♦ -.»;■. ir'll» iTil' 
* Eumenii Oratto pro restaurait' disepistolis lib^llus, éd. A.Wester- 

âik'schôm;^SL\tilé''Hèyi€ii'âèi Pi^J'Mûii, § 3fe, i>. U'(tlt)felaéJî|iS6; 

(3e la Baune (Paris, 1676, ia-4*»). » Aristicîe, Dwc. xli, p. 162, éd. 

.iipiieélptilatcinJciÉfc'CbM^érféèwJ DiiKfôrf.' • "m ' ' ' • > :j'^1 



] 



« freutx iBdlheutB qU6 Fibîstoipe^ ralppalle. iL^ dcart^ 
« li)itLa4poiui^tantlaisBé4i4aria e^f^i désastre,] lum giagte < 

« tresse, etc. u II y a certes, dans cetdpmtv^uiiBi^ 
aeo^titidréjtiptioa i^upénieur laux jyaiiiias.&)rmaJités 
dajljécrtlay j^t^afc bccent i ^ .fe)Utiônti<iaii8 .le^i\©stô'> 
dBlOipièeeifi'etï pourPsiîs.dÂvï^ auta&t.diu4i6bcHiifi3;i 
qtle Je yieux iLibaAito .adresâe^à.soa disci|i>Ld l'iemr- ] 
perauii i Ju)ian y pouru T^ng^ger à pretodre-ses»! 
quariiefeg d'hiwiy daià^Ja ^ville dlAntioehe. .Diarant i 
\mi iplFfim^er yoyage /dans. icette^^ ville, Julien. : 0ix i 
avMb ifonti iR)éo(mt6i^tp les babitailts! par ja pyhli-.; 
cat*»[4iUji éditi|SiUF.;teupmx idea dearéeàt . de, {le» 
deëi i)é^te(«>wB. qui- Kayaient| fort ,iiîm|,44.,der4à 
maînf;^ 4)laifcant4rie, populaires à Jaquelte leiGésar 
bdi e^ptiii Jiépphd^ ipaa? i sa iap^(au§jBi .^atife , jdu Mi- 
^©^5jQtî«i.!MaintQnâai.t JuUen est /en PerseviQt/d^'à 
vairtqiii0Ujïr.»i iQn paé\2?oifl s0o retosUr ^lioriè^u^ic i An- 
tioeha , . I'ejiçhte4?>td M j désirei qu'il lîhonor^ da sa 
préSi9nçej;'p0iUir<telia QllB,m croit pouMW mieijix 
fiailre.qu^de Auii^nvoyer/fe ^Nei^tor .da,^e»,jéc(>l0s, 
te >m4îte0 mê^^i dont Juli^ii >aîïniwfl . f attt Qti ^WiYfti t 
si EBsidC^ment tes « leçons* Quelque; chose 4e igp*va 
par lie «én^tiimenti etd'ibigiénieviXfp^i? te toui^toeup^-r 
tôris^il^ hrtrangueqû^iLibauîusf. écrivit, i^r^oeîtte 
circonstance, et qui devait être prononcée dans le 
camp même de remperçur,^ niais, qvo te mort dç 
ce prince rendit inutile; Ce moi^céaù' , comme les 
deux élog^es que consacra Libamus ài la mémoire 
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ilû . son élèvB^appartieBtr'à irhîstbire f u â»iislB luse 
emphatique du Iang*ag*e on y recueôUeiUoeifidule 
da:fait6tet)d0.renBeîg*iieinieiiiifs précieux, i-- * > 

. Julîei> luitimême figtipe iparali les orateiurs dpnjt 
les émts touchent Àj Thiâtoire/des pelation^ entre 
les villes: ^eeques-sous Ten^pirei .ILyifig*ur6 par 
\m fatieimoire' en foi^eur d£fs Arg^ieniiB dianâ une edu- 
trovier^e. relative à la oélébrafiien desi jauKi etisiux 
privilég*^» qui s'y • rattaohenti < Da^S) lee su^niotrèi, 
Bdneâsé/jsansiidaate au gY>uvieiriieiil*-d'Aohaïe^j.Bt 
(iûdfà, inaBlhBucréusemeiit liL ne (réJ^dquerJa iiet^mltre 
moitié^ Julien^ alors âimple (Sésar j tpeut^âbre^ma^ 
nonloe et neçQmniande.auimagiistraliroiÀaiB.deaK 
philosophes, .Diogèhe .et .i.ainpriaâv /doBi>iîl:sè- 
!gnaie^ arec* une .cora^plaigaiiae- éridejit'e^ id/aHiiiet 
ide ooofpère, l'éloquence et; le . dévouerait désisif- 
tanessé^. Dîog'éne ettLaffîpriaB^-yoilà^en^bre'deiax 
/noms, .aujourd'hui biem -obbcuFSv = d'orateurs efla- 
^ployés i par > lelurs concitoyens au i seryieJ» ide» jam- 
bfi^s^adés. Ii9b oauèe qUi'ilsiplaidèpent.ne lîaraât 
^MOÎip ^manqué ni i d'éelat iili dlimpùittàfocè réeUe, 
teib elle témoîg^ne diu presitâig^e^ qvie gar^iepl leiaf- 
•pore, apvè» la «victoire offîtj^i^le du -. chrisbianisfiae 
/. > • ' <\ • .-. ' • ' . ■. ' -.•,.-■». . .V 

* Libanius, Discours x\, t. 1"^ (Moa^untiœ, 1828). Cf. A. de Bro- 
^'451, édH. Réïske (cf. XVl,Wpl gVé/VÉgÙ^èt'VE^pvrb^-mSi, 
Tfiç jùXi, ^autUvi; ô?X^v)- ^y" •: ^'i ^'^ partie, t. j", », 237,.^ij},mf p*- 
'JoyXiaviji (iov(j)5ia. xvni, 'Eirixàçio; raît avoir tro^) facilerient adopté la . 
ôcl^^fou^ti^- 'date proposée • pour «Cet- t^fescufe, 

* P. 407 de redit, de Spanheim ; sur des indices insuffisants , par 
p^.67 (n« xxxv^ de reddition spéciale M. Heyler et par Mi A. Besjtà-dins, 
des Lettres de Julien par Heyïer l'Empereur Mien (^îi»y'^iJS>). 
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soufe Gonsiantiny'les fôtes séoulaires- de latciviliu 

L'histoire aussi $'iht»es8€^ mais uni peu itioins^- 
je pense^ à deux disoours < d'ambassade iqui &^u- 
retit dans les œuvres de Thémislius*. Le prei 
mipp est Un véritobje disooups de^courotrinement? 
selon la- définition dé Ménandre ; ■ mais il ne • m 
renferme pas dans tes limites bfBoieHesdu^Msnre ; 
il a beaucotip plus de(« deux cents lig^nes^ »= Gon^ 
Btanôe^ après (a défaite de .ses 6i);nem:isv avait ma-r 
nîfesté le diésin d'aller triDmpheràCcniiJstahtànOiplié; 
le iséna/t d^ « cette ville se ' hâta de- lui envioyen n>ne 
anribassadev ickmtc Tiiémistiu&ifiGtisaH partie: Thé^ 
naii^tius' avait done pré^^ai^é 'çnilbeait'^ilîseolit^i; 
Jmaîs^' retenu à Constantinople pari^m^e malâidiê^ et 
frar Ja rigroeur- de FhiVer, il nje put-que lire son^ 
xDBurret devant le sOTai^iôelon un usag^é-alors^^Mn^ 
saeré ^^ et associer -d'avanoè > le^ sénateurs ■ au x 
acntmaents qu'il vivait' exprimés; llheaptrefèis 
jte . rl^éteiir devrait ^tre plus heureux. 'LkMf*sc|ufe 
Gtratien>aippela 'Théodosë à 1 «empipè,; Thémii^ti^is 
p«t5 porier Jusqu'à R-ome dès »félicitatSoAa» du 
séBatAdei GonstàntîiKDple. O'est ■ le sujet ^de'S^n 
XIV* discours , élég^ant panég*yrique , comme la 
harâng'ue à Constance; car tout alors dans T^lo.- 
-quenee publique, tout tourne au panégyrique. 
Le monde officiel n'a plus g*uère d'autre Icm^ag^e. 

* Disc, m et.xiv, 3 CressofeiiS) Vmtrumrhetôm'm, 



2fB rRA\TÈ^PVMÀQS(4:mï.mm KiRfXB'BT.lLÉS'hOMAlNS. 

m 

Dèê'te pmftifer» siô^îlé de'I'ène! cfarétiewBpr,» ow voîl • 
Véloge^ des* Césars >coiftsltitue^< »n Gvèeë • xxAë BtJWp** 

dans 'les 'fêtes- inuiiicipaieB f . 'PImp» 0!> approéhe» dK*î 
la'dédaldettce, plà» Betl abiiSJ «desi éiog^es^®^ tûultiui 
pKe(ddu»îil<«3ite«>le««fbi»]bei^. Ori loi^ 
IoUë'9eB'Triini»6^S':iufî/>> »" lH»hi(n /i' »'ij.r| j'Inu* 

^Jju<' lli- » 11. I ^ H t'» I -'. *J z";:/! H'» . ^'nl M j I "1* ni lit: 
. . . Laudat Brutumî laudatque cphortem; 

dq jpotijtiqiue .péyjieiwe. 9^ la^ ,tw?iaM^ft <<^s,. tofiWfl^gftÇj; 
of^tqir^, anyiSfi^t jtrop cf^ndaftjt.Viirpéwé^aJ;)te.. 
aiMtt^îjfjfm^ 4fls ,4îPQft,fi0W. W |despfltiBïï^,,qHJi; 

la. glo«rq,,^4|, p«j^^Melqttp,Ubej:té ^ll§J^ç ç^^ 

Wplff U^ ifW fifi iPfttWtWÇlft fit .^^nPWpi pa^iqn . . ,. , 
qi/plq}i6s-upfis. ;^. cas. , sciçpe^, .dont . A'hi^tojupe ,4as . 



* Voir dans le Corpi^ /w«er» gr^nj M. H. B^ihïim {CorrespomUmif àa 
n<» 16S5 (inscnptioa agonistiqos àe 2S août 1865) i<On re^tttsnseiiite- . 
Thèib)98)jiiT'(tD!JuàYpacpotx4; TÀtr K«w^ meAtvqaarautear3e.dreo£ernie44UBS[i 
99cpu. Gfw no^245ét 215S; et C^sgr\ Id eercj«,de Ici c<^Ueteùaiiceiaâ«que 
ris Spist. aé'Fr&nionem, U, 8, n et qu'il , n'ait pas éclairé sôft SHJet/ 

».Vo1b sur IpuVâ diseoUPS/; réu-i/ pariui/eoojEinaiS8aaT2e'|>lu8.géiiiérale 
m6daasaaçoUfiCti0nde8Pa;n«^^rict - de ii'hîatoire littéraire durant cettei 
ve&w«y U!tejlnt)éi«S8îant6'aJDU<î0'dei période. : .ji',:u u: u- 



• 



cHéa greçK^iies.fetîdfeilaiPëpiibliique rooiftinq moual 
a offert • tent. dle»empie«i ti i^wt .d« . nég-ocmlei^ri ly l 
diap^tai4d'ha^eféiia>v€to cqlul 4u g^énérall poui?!> 
alfcpjrtiar wjO|e^ eonq^ulêtet prâeaf pq ou. .pour «ionjlurwl > 
imâ JnvasiojijnenaOaiite; j .Telia Jftii^ , . som\ Hoîlp-t. ! 
rius^ i-ftrtibftsâade bhet les jHuhs dceoropliei j^tr^. j 
contée par Glympiodore, savant bistcDOiiçh.etpaëtevI 
natif de Thèbes, en Éffvpte*. Telles furent sous 
les r^g^nes de Justin et de Justinien les ambassa- 
des *a'AbrlAnlèià== et d^^ôh'fils' Noflnôsftà' BUpPèà ' 
desf IpMhcés" ^aifrttsîliS'ïïînîtî*dphés! 'dé rertiph^ëii • 
attlba^sadfes'dôniit^tAyilué^ au 'ht* i^ècie; Usait »8n-^'' 
cô^^J'lb ï^édiri^éy[î^é'pftt*'lë'!^coiid de^ees^dmix^ 
attibasiadl^Uïts^' Un'tôlé'ftnalôg^ue'fllt i^ettlpli sôtis* 
Triédddèc* M jiéUtte par 'ïé'it^hètetih et historien'' 
Priisbtrfe», quï,''ihdial'b6ttimb AteêkséUl^ ]paî* le-né-^^' 
gô\iitité\ib-MaiîWriii, pôlii^ plUsi^ré ainiHàSsad^i 
aufî?êi^dte't>éU^lës'bèEi«àrës, avfatit t^ëil^ù eoriifWè ' 
âë iës '•' ë.tieÉ 'împôl^tàttls ël • en pbtrtlèdliër' de \â ^^ 
létit^e arilbfesSadë àùi^rés 'tf Attila ^ Un é^sbdè dé ■ 
ce ^enré,lqufc!'dès textès^éicfèitamërit'pTÎïbliés ribua' 
oiltM* ittîèfe èbttftMl^fervà* ridùyi*artiéÂer'au 
ctfiUr'Mêhie àù 'sujet tjue "nous é^^udioris. Ciis^ib^' 

< Àmîthèse qui paraît èite de-' '^ Bibliothèque, Cod. 3. 
veti«ré-un lieu coittmon flans les- * Relation conservée dans- KBar-!' 
Écoles byra'fttlïie», V. les\Pfo^ym-' trait' des Ambassades^ reprodiMlè' 
namn/atn du sophii^te Nicolài'is, dans par leâ ^ifeiû^s de r^Kstolrè Jy<^T 
Walfc, tihetote^ ^rs&ùiy t: ï; p»327.' zantine. et plus récemment , f»air 

«' Photius^ miiomqm^ûcA\f^br\ M; G. Mûllerj ti IV^ p. m et auiv. 
Cf>'eod;'214^ oô il semble parleir du- ^^^ f^ragitïmtû kéêiot^: ^t^^ûcorumi; . 
même Glympiodore. > 'j dans la- Bibliothèque de F^ Didot^ . 



m TRAITÉS, pr W^lpS C^fv^ , J^ES ,r.pf)ÇS JET LES/ ROMAINS. 

^^^'. 1 , . .Wv^ '; t Ptpç w^ ! . .^.t. .surtout. » l 't^ifito^iw 

diplomate, Gveç de najssstpcçj, que r,çippjei;ei^p 
Jp^tiqiçp en^plqya .tour ,^ tpur,^ep pcçi,d^.,ta^ 
pjrès .dfi.rpi dqs. pot^hs Théo^a^, et^ en Orient, a»^ 
près <^ Q^çsroès , rçii des Persçs,. Charg"^ <^'H.W 
n^pqiatipp. 4iflficUç> . et,pqmplex,e, mi^ès . du. Tq\ 

(c'ç^t, ^ç ,i>oirv de .(^, pei;^9Rq?^p^. p()Vfi ^wml .?!% 
^,ej;iç. to^^ ,^. ^9pr, le, ,^itpe (jlf^ J.'^np «Jç^.^ejtqc .pfiiT^r 
.9'pa|es.id^gi>it^f .qu'il, e^xeiiça) l'javait , q^cQwj^^^ 

Jt)le^?p,4ç r^sn^plrç) ei,i ffw?e ,4^ Içi puissante. ïïî^p»^»^- 
ç}>ie asiatique, çi,i|.s,'4|iùl, pl^i à ^Mig^*! ^^^S^P^ 
^p^n}^ le, ,réoJ,t.|(Jp.çia, wj^^ïqh et ,p,op)iflf( Ja pi:Rc|;§]- 
,vieï;l)iail dçs. |d,iscQur$ pronP»Çié^,4ejPaï't.et dlavf^p 
c|an^,lç6|cppfçrepciÇ3,.Pe ce grc>^. Uyrç .Ménftp4pP 
.î^,epfjf?^it,,,e;tîi q,i^Jq,ues ^g•^s,,.p^ei^çls,,d,'^ft^^êt 
.pqp., j^(^US,, ce .qw lui .a pacUibi plu^idig-jne^^jl^ 
r^^is^pi,rp. ,Q'.f^?|,ila^)^e?n%^ foi&,, 4^p|ui$,TlM^Ç„yr 

^ ( ' . • / 1 . ''•.;. ! ; ' , I . • I ' » \ " . « ! • I ; ' * 1 , . ! ■ < • . ■ j 1 ; ut i « • ; 

beyrac, t. II, n* 180. ' bliés par A'. Mai (fragment il, 12 et 

) ** ^Dei'Èfdfjftsti^eaurèi rstnaitiesy II,' (8). èf.'ïa notiice de fiiiidSiR.'at mk 

,25,. ?6. L\(^us, oui avait co,nnu Pé- nérpo;. Tous c^s témoignages ^sqnt 

trus, le dépeint comme un savant réunis et discutés dans la collectibn 

-et : un* aftmiHistralleur,. hoh / moins des Fragments. des hâstoriensgrecs, 

honorable pour son caractère que par C. Millier," t. IV, p. 181 et suiv. 

pour ses taîdnts' Variés. ' L'importance des documents fou/-- 

...3|QMe»ire;^jGo/*#,l,.p; ot B^ï-i-nis i^ar Ménaj^-dresur ce sujet. ^t 

beyrac (t. li, n"» 193 et 196), qui n'^ déjà signalée dans V Histoire de la 

p^h't^hû\i'\^' Éidraits, alors M- ' Httéhatùre grecque , par SdlîôèU, 

dit^s^d^ ]^^9îin^r^^. ., . .),...i ^ VJ,,Ç, 379, . . ^,,,,:( 



(ïiclé, '(^uë'nBùS renddnti^dn&^aà'ns iM ah/ialisee ïé 
détail' c'oiriplét d'tiheaUàsi importante" aïïàïrë:, 
àvëô lé teîÀé •; à p'éîne ûbrég-^; bë liouè séihbïè; 
d'à' Iràîté entre les deuk hatîô'rté i<iVàIés. 'Il V '■ a là 
bléh/dés 'traits' culri'énx' ià ' l'éle^'éi- : l'enlplol dé 
■ d'6u2e interprétés, dont six dè'châcijlte'nàtîon pouf 

I ■ 

Ife service des deiix slhibdssddè'g ; ' la doublé rédac- 
îfeâ^et'là doublé tràdliétionUulëxté deràllîance'; 
là- coiîMiôft des' éxën^plàirë^ offîcièlsV l'ééhkng-fe 
ëiïfrë lés deiix! niihistrésd'unexyniplàii'é'^rècèn 
îè^i^y pferé^ties' et d'Uti' exéttipîàlrè -^p^rèdii ' feii 
lettre^ g-ï-éc'qûës, et ôëld, po'ùr soWi-'énîi' felferiior- 
g^hèi^é 'pfe[rtîcûlïèk> du résuliàt dé= lëtlrà 'cdmffiiiiife 
efFortà'; l'échàn^dèé i^àltifiéatiohsfo'^dlo^fai) erttré 
les déùx'souVél^ains'; 'là; forhiufe riiêmë 'du prbtô!- 
"ëolè en tosag^pOur tes aëlesdécé g'énre,' dà^fe là 
èliàilbèlïèrîé ^èrSàhe (!cî'ï'aufëur''îi,'malh'étfi*'ë(l- 
•sënfîeiit"p6u<'' ndus ; ôrh-îsr'èblîiiWé tmp dWi'iiû'"cIè 
'^és'T'éct'èursV le'pfPôfolcOle''^h 'liëàg*' cfiëi"les"RbL 
liiàinfi^ dé Byzance) • parii^i lès 'elâtisek dtt tkàîté, 
au nombre de plus de treize, dont nous avons 
l'analyse, la clause c^ui stipulé pour les 'chrétiens 
leï libre exei*cice de leur culte en P^rse, à la con- 
dition, toutefois, que lès chrétiens s'abstiendront 
de toute tentative pour convertir ies sectateurs 
du culte indigène. Enfin , et cette fois plus briè- 
vement, Ménandt*e résume de longs potirparlers 
, eixtre Ghosroès et Pétrus Magisier», 3iiv deù;^ ques- 
tions accessoires quief le traité laissait 'iïidééis^ès, 
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« 

Tune cmicertianl la possession dHln territoii^ 94- 
^tué dans leOauea^e, Vaatne coDcemantleB^b^ts, 
|itas ou moins contestables , if un chef de Sâirrar 
mnê à une indemnité pécuniaire de la .main de 
Fempereur. On devine eondiien ^ souploâf^e 
et de fermeté pouvaient exig^er de pamlles: né- 
gociations, et l'on comprend, ë^rè* eto iaW)3r 
lu le récit , les élog^es que recueillit le mitlistne 
de l'empereur « pour son hfidiileté' invincible à 
manier et amollir ces earaelères durs <et hfirutai#is 
'des barbares d''6rienl *»> . • • n;. 

Dans les extraits qu'il nous a donnés du ikvite 
de Pétrus Ma^isfer ; 'Ménanih^ déclarb qu'il vèe 
s'est pas même -permis de rame^ier à FattioisiiiP 
It strie ui^ peu: plat du diplomate by^atitin '. Bn 
cela ilïiesûit pas 1 exemple de Thut^ryîiïdeïfel» des 
riutre^ historiens Massiques de Fatitiqùité/fiqili 
nous ont conser^^ des analyses de négy^tii&timiîs 
entre divers pecq)les, et qui ne^se sont "pà^ jfait 
•^scrupule de tout ramener , sauf quélqueftsy le 
4e!de d'une alHaneei àttiilitéde léut^ piiApré'style. 
^îètte fidélité nous fait douWemenî^'t^egiretterfila 

xû^ ftriioçiEiki^ x{^ x%xa\uùij^at spo- oÔLurtV^ ij to ^OopiaÀfoTe&Ov mac ë<7« 

x(dor,, dit Suidas^ qai extrait Mé- {loi, {tExés^oLoa è; x6 àxTtxwrepov . 

nandre, sans tenir compte, il est Cest donc moins emoie que ne 

vrai 5 éa eettaliitô résen«9 expri- £dt Denys d^HaJicatnpsse poiirane 

vn^eB ianff kf texte; anjoard'hui hanuiçroe: rédigée en dialecte i»' 

cpniMi^del'hislo#ieii(F^ragmeati2). niea paf Hérodote» tHssêrt. 9ur 

* Fragment 12, éd. MAller : Ovcc DémotO^te, «^ x&i. 



))ent6<deBi éicriteideiJMléi'iand|*e;,! oui à idéjftut nràifle 
des» iAéa)lo!iii?a$ Qnig^inaiiK ide iPétru^iMitgtislieirl nous 

ëièeleu après iésw$rTGhri8tî, le^jdyaDf^s dwi traMWl 
qaiufonponalpai t. ilftî langue zoURoieMe pari laf(m(i- 
4ang6il(ite^rifiMDttispaeapopwkii'^fi..Ui^ dQpêobe ide 
Vempcff^eur « J^éraolius, ^ qui Bons t est vpat>^finue , 
€(imtîêtttdqjîà=doi&.pre4i^vps,dG 00 mélangea >' ■ 
K iNUuS' aiinerkwoBwlawsi àiipçuvoifMaijiyirei mv 
^s id^PseUmente pl«a nombreux ; I0 . pagres ' dfi » ce 
qu'on peut appeler le style. ^iatiqMei d*ns>IpiS 
Qbitfnpellems.duiji3piémin0^>iPourlai^langtu£) latine, 
h tiéoueiLdes Var4$s deOassiodore iiou$:|iSKnfit(*|3, 
presqu'Q. à^ ohiju^uQ fpagei, O0t atus df> lîeinjphase qI 

id^s cirioQuloGiitip^s ftmbitifeusaSjqui pn^dmîtisoM- 
^yfen t uflei fotigaAte'unifpj^mité:. Il y ?ilçi-s9,^i?idqii<je 
ilî^ffet'des itiabitudes , qjuuentretç^ait^ dans, tqut 
.Yt^m^v^^ uw esprit d' obséquieux a4wiirfli<lioappur 
iJ^'iprii^ce et de polit^sseiexagérée 4a»s.tQute?' les 
telâiioin$ ide» Ja iyie- offlcialla» Maii^. d'aiiitr€Srfjq.Ms^s 
eaoQPeii^nt |diiiy!contirîbue?r. En,,Ofi<5|i4€inti Ri^^Ht 
,elléguer rinfl(Ue»G0.du .gojOU eapagnqjfi, aisenpjible 
dans la littérature latine en décadence, et qui ten- 
dit de bonne lieure à déformer cette belle langue 
politique des liistoriens et des jurisconsultes. En 

( CJn'onio(m: Aieœandrinum, p. 398 ' -puis la > locution < <x^cuetv ^9n -, 1 
etsiiiv. (éd* du Louvre), où l'on * Aultt^<jèlle,XIX,9,sigûaleceWe 
tfouve ][>lùsieQrs fois te mot dlXoycv, influence chez le rhéteur. Jiuliaiius, 
avec le sens de « cheval » qu'il a compatriote de Liieam «fc de6'§é- 
conserv<5 dans le grec moderne; nèques. ' 
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• 

Orient, c'est TEg^yple d'abord \ c'est la Perse et 
plus tard l'Arabie dont l'influence altère par les 
mêmes défauts, d'abord l'éloquence du barreau 
et celle de la tribune *, puis le style de la diplo- 
matie, et qui, sou4 uhe torraîe' grecque, nous an- 
nonce déjà la rhétorique fastueuse et alambiquée 
des nations musulmanes ^ 

Ces questions, que je ne puis ni ne veux trai- 
ter ici en détail, n'auraient pas d'intérêt, §ans 
doute, dans un traité technique de la diploipatie 
ancienne; mais peut-être ont-elles une place lé- 
g'îtinie dans un livre où je me suis efforcé, de 
présenter, ne fût-ce qu'en raccourci, le tableau 
îles.tin^titutipps.et ,daa usogfCfi reJôiifa au,d*oit 
^l^s, g^jfi^ . ç^e55 , l^^ . pçMples cl^^ique* de» l'Ântit 

« 

»'0n en peut juger par ce que piersdefeu Champollion le Jeune. 
Ie8> %^clogucej ety mi pfiWicillieri • • "^ 'Cièél'dh, '^rutus,^ ci XUI eî*âci) 

Îotre confrère M. dp Bougé , ont de Opiimo génère. (ir^L, c. ^\\Çy^ Q^or 

ubllë' des textes historiques dus tor, c. viii, lxv, lxix. 

^j^,siçtM>pf égssptieBP^^ypirauîwiiait . ^- Voit la . fiMcirl^ dé^ »^-#ii^ 

exemple de ces Formes majestueu- mumbmmesy d*api^s ie traite wev^ 

sèk'juaqfù'â'^elnpUsè dans lé' Vé- ' èm ittthulë HadaVik" 'uL-BiLAGAT, 

éU^^ co|upag^le^.dQ R^msè$.le ^\M Gar^^ ck iTassy (^EJa^iâii: 

Grand, publié par P. Salvolini tirés a part du Journal. Asiatique 

(iHéii, î 188b, hiigb), (j'Apfèslfete pa- <!e I^ll-idil). • . » • 1 1 •)'•'» ^ 

• ,•;.' ^ 1 1 ) • . ; . 1 1 • I • i • 1 ■ I . j • • . i . 1 • ' 1 . . / ." j ' . • • : . I . • . I ! 
«.M'I hij îi.« i . t'i M!. ,. . î." '»' ' ■ • !■ •' • M.- wl 
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QUELLE INFLUENCE LE CHRISTIANISME A-T-IL EXERCEE 

' SUR LÉ DÉVELOPPEMTENT DES PRINCIPES DU DROIT DES 

,-. , • , ■ '■ ■ ■ ... ''.Il, 

GENS ,' PENDANT LES QUATRE PREMIERS SIÈCLES DE 
NOTRE ERE? 

) Les souvenirs que je viens de i^ppèlfei' nous 
aitiènérit» au temps des invasions barbares èl 
aux déchirements qui en furent la suite. C'est 
alors que se brise peu à peu l'unité sociale, si pé- 
niblement et ai fortement org^anisée par les Ro- 
mains. Alors aussi se reforniient, sur- le sol et 
avec les débris mêmes de leur empire, des nations 
indépendantes,, à la fois jalouses et capables de 
traiter Tune avec l'autre de pair à ég*al. Alors 
enfin et du milieu des ag*i talions mêmes de Thu-^ 
manité on voit renaître, pour combattre le g*énie 
de la discorde, cette discipline du droit interna- 
tional dont nous avons voulu esquisser les prin- 
cipales vicissitudes durant les feiècles les plus 
brillants du paganisme g*réco-romain. 

Ici donc finit la tâche que nous nous sommes 

13 



tracée.Jlg.^nojus ,p^^ nq^S; ai-^-^tejp. ?^I^^s 

jeter \m rqg'ard ep arrièi^ sijir le tepipp ,<jui s^jÇ- 
coulç depuis la conslitution (Jéfîc^itiyç de rjeq^pire 

^,????'W'MH?4"^H)^^W^^ ^^srçyaul^^ bp^-1?^- 
res. .Dans cet hilery^ile^, en effet, .|p .çi^nstjftnismç 
a paru;} il s'est développé, i| a, ei>vq.|ii .le.ftionde 
ftTec et romain. Comment ne pas se demander 
en quelle mesure le christianisme a contribué 
par ses bienfaisantes doctrines à épurer parmi 
les peuples les maximes et les pr^^tiques du droit 



des ffens? i , . 



Dès ses, débuts, la nouvelle religion emprunte 
volontiers a la langue du droit public ses expres- 
sîons officielles. L'Evanffile est le Nouveau Tes- 
• tamenL c'est la nouvelle alliance par opposition à 
- l'ancien ne. «//2«w^ conclue entrje Dieu^çt son peu- 
ple aux temps M'Âl^raham et de Moïse. Aiaô/fîCT) a 
pris, chez les Septante et chez les évanffélistes, 
ce sens inconnu au ^r^c classique et dans lequQl 
il devient .synonvme de cuvô/ijcvi. Cette antithèse 
est développée mag^nlfiquement dans VEnître<iux 
Hèbre\ix^. .Ailleurs, saint Paul appelle Jésus- 
Clirist un. médiateur (u.gctTy3ç) entre Dieu et les 
hommes^, comme Philon^ avait appelé Moïse; 

J. Chape. vii-jx. et; SchleUsaery le He^tamënt d'ÉpidCétà ^ Ibidem ^ 

iexicon Vetetis T^stamenti et lexi'^^ n° 2448 : TàSc SiéOexo voou<ra xat 

cm Novi Testamenti, 9:-'V,' Aid^ ^«Fvot3(îÀ 'tiWtxtVitdt, etc. ^ 

Wjxïiv! Corpus ïnscr. .§t^\ ti^â554 : * I EpUt. ad rim.,'H/5. SoBas, 

*£ici/tol«5ffotArBdevtofl>(civ.N^2536: au mot Mstf^rfiç ' d etpTivo^oiô^i 

TdSe àrvvtfdevt^. An contraire > dans > Sur la vk de Mdi9è, Ilf ^ c. u> 



1-. . ... .'. . -.- . . .'■■ - - --t-' 



WtcM^&m: ÉtJliësîéhs !' a'iUa'ris M prïJôn je suîk 
ii\f àttkbâé^'àdbui' 'de rÉvàHg-îiè V>>' ei pïus tara 
^^afflf ikA' diiys^stotnè^ cdnimènierâ ^loquem- 
riii^Htcélïé' censée Ic^ïi'è le prêtre esiliii niecïïa- 
tëtfi*'yHifë'l''hommè èt'Dieu.' Les prehiférs diseï- 
]jfèfe"ae 'IJeslls^Chrî'sl' soiil' ' Ibus',' ' â W ' dire! ' ïes 
«ambassadeurs de la bonne nouvelle; » leur nom 
a apôtres^ aT^ocToxoi, et le titre de leur mission, 
aTîOGTôXY), sont des mots empruntes a 1^ lang*ue 
es relations omcielles entre les peuples. Seule- 
ment la simplicité de cette mission divine écarte 
tôUV il*a!b6rd i*appareil coûteux el çnibarrassant 
des anciennes ambassades: le maître leur a com- 
mahde de n emporter avec eux « ni arguent pour 
là 'rôiité,'bi besace, ni bâton, liî même deux tu- 
niques \ » On sent qu il ne s agit pas la de traq- 
èaétîônâ à conclure entre les intérêts du nionde ,' 
mais de^^ conquêtes a laire sur les âmes au nom 
dé ïedrs intérêts célestes. Nul prestig'e désornqaîs 
ne doit servir que celui de là vertu chrétiepne; 
liulle autre g'aràhtië n'e^t utile à ces*ib{erprètes 
vôtehtaires d'une doctrine qui triomphera même 
pat* 1 humiliation, même par la mort de ses mi- 
nistrës. 

p. 62S^ Cf. âchlevtsner au mot Me* perpéUiit^ -des tnots risovieiiâv et 

ayiTi^r î -. ' «ptfffej» dans le^yle chi»étiea»<iAi 

^ Epist. ad Epheii,,.y\.y^\Mï^ xnoïen âgfe. . » 

0^ npsoéevto sv àXt^^si. . ; ^ SaiTit Luc, Ci ix. CL SchLeu^^'i 

* Dm ^cerdoqt , livre \l , cà. 4. ner , . aux mots 'AjwaroH^t ^«nî* 

jQfç Corpus InsciJ. grac, n° 8642, otoXq;, et XÉphéméride archéGio* 

8is43 et 8726 , des exemples de la gique d'Athènes, n. 1608 « 
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ûljanclle peuple fidèle g*randitî malg'ré les péi*- 
^.écutionB, et qu'il réclame le droit d'exercer sbn 
pvlte, les premières requêtes qu'il adresse au^^tîé- 
s^rç. syr ce si^'çt, par Torg^ane d'un Athériag'ore 
quxjl'un Tatien, s^appeUent a!ussi dés amVassdàes, 
lupeeiêcw. Quand les apôtres rédijg^ent et qnatid 
plus tard lep conciles déterminent avec pî'ùs' 'de 
précision encore la formule dé la foi , cette' ibr- 
.mule s'appelle un symbole^ GU|jiéo>.bv, c^est-à-drrekin 
siffne de reconnaissance entre' les fidèles',' ' c'è^l- 
^^dire aussi un cpntrat que, dans les conventions 
d'iipspitalité, on divisait eii deux morceaux pidiir 
servir de sig'nalement ei de g^aràntié récipràirafe*, 
^u [l'acte même qui constate une'aniaÀéfe'i Atléfe 
alliances entre Dieu et les iidmmes, a cfe ^rfr- 
messes de salut ne manque pas non plus là, çori- 
sécrfi^tion des serments, éipîcoi, ôpxwpLiûcia. Darib^'te 
langa^^, qui est lui-même iîomme u&i'^ant 
si^ne d'alliance entre les lemps anciens èl'ïés 
. tejnps nouveaux, tout respire la paix et réî^fAHt 
.déçopcorde. Le mécanisme séculaire 'des fnstî- 
tutipns romaines se brise ou se relâchle kàuÈ ' la 
^p|ressipndeç forces barbares et sous lé sblîfufe'tie 
l'esprit nouveau; mais il semble qù'uii seiilîiWh- 
cipe, celui de la fraternité entre tous les liôin- 
mes, vienne remplacer pour toujours le jeii cèm- 
plexe de tant de rouag*es. « Le lien suprêjne entre 



■ I 



^ Schleusner, au mot Iv(i.foXov. 
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({ les hommes, disait Lactance, c'est Thumanité: 

t I I • * 

/(Celui qui le rompt n'est qu'un scélérat et un 
« parricide. Car, si nous venons tous d'uii seul 
((.homme. que Dieu a fait, nous sommes toufe du 
(( même sang^,.. Si c'est d^un seul Dîeii que Aous 
■(( iavons reçu le souffle de la viei que somrties- 
(k nous sinon des frères , et des frères d'autant 
((. plus unis que nous le sommes par l'esprit, nôii 
Ai. pap seulement par le corps * ? » G' est ainsi que lé 
christianisme comprenait Torig^îne commune de 
tjQut<es les races humaines; c'est ainsi que, vivi- 
fiant et renouvelant par une chaleureuse inspî- 
Fjation l'idée de la cité universelle, nag*uère pro- 
duite au milieu du monde grec parles stoïciens*, 
il la proclamait par la voix de ses docteurs. U la 
proclaniait non moins haut par la voix d'un his- 
.toriça.» 

, , . Après avoir tracé un lug'ubre tableau des mi- 
sères du monde sous la domination romaine, 
I florès, avoir jdemandé compte, au nom des vainctis 
Pit ,^s opprimés, de ce prétendu bonheur qiie 
.Vorg^ueil romain se complaisait à reg»retter, et 
doi>t il attribuait la perte au triomphe du chris- 
^tiapisme, Paul Orose oppose à tant dé misères 
ruqité de la g'rande famille chrétienne,' où il n'y 

9. plus ni vaincus ni vainqueurs, ni nlaîtres hi 

î ■ ' . 

* Institut, div., VI, lÔ; cî. V, 15. Vtinti^ié et les iemps modinnes 
» Voy. P. Janet, Histoire de la (Paris, 1858, 2 vol. in-8), livre l, 
philosophie morale et politique dans c. vi. 



J 
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eg<jlavQa-.o Maînteoaint^ a'éoHe^b-il„{^i jj-e-fiAi» d^-^ 
« vant quelque trouble publia, itranquiUe sur » le 
« Uciu rte mon rafugiies parlouttjei trouvée nwe pa- 
<i trie ;^ {Hir^ut. la loi, partoilU tsnai >raUg>iQn ; liAt > 
<i firique m'.a) reçu yalantier0:C<m^iQe ja^L'aborditi^» 
(( avi&d comilanoe; elle m'a r^u oomoie unhiâkte) 
« inatureil, danSj son pdropre $eiQ., $Quafie[;(li?çÂi> 
(4 AocAmua, cette Afrique dont ;jadis .On ^ pU((iii^0 > 
(t altac .yéjrité ; . .tii.. i. '.;..). ■ , .-, ii-.i .-.mi; I 

.'•*■.! 'i -HoBpilMipfohibeniiir-arèoe;-!! >^i!)'f'j ...-i 
. , , . Ifç|l(a tiieal priroaque vetai^t, .copsistere ^MiVX,^^ . „,;},. i 

«..,*4iM (tepaoAde eatîep rti-6stfdUvQnt)j.»i.{.j^{lpr, 
(( iDQi^û et chrétien, je trouve pai^tout depi^omaift^ 
<(,içtd^aiQhnétiefi8..Je «^, Qiff^iiie,p«$ l^pidi^M^^? 
<^ mon hôtei) je ne erainsipals «a^ri4i<g?iQnMpt il m\ 
a craintpas la mienoie; je ne siùl$ipaa.un< JiQuiide.' 
<tîia tea^ï*a où le maib^e .pijfisf* ûuir&iO€iiqu!U VOwlJ 
« et où Tétrang'er ne puisse prendre ce qui lui 
« convient^ où l'hospitalité soit un privilège, ^n 
« seul Dieu, qui à foÂdé cette unité mên^é, dans 
nié teiAps où il' voulait se. ftiire coi»na^trê«'au«i 
«.lio^inaes, est aiiné de tous comrh^Vilrw, /ès^^ 
« cMlnt: ' Pai^taul- dominent iéi^ mêm^ë lém hm^ 
((.mises à un Dieu unique* Partout où j'arrive,' 
à fnconnii, je ne redoute pas que' mon isolement 
« me livre sans défense à une subite vioienoe> 
(( Romain, comme je Taî dit, parmi les Roniaiùs, 
««hrétîen parmi les .chrétiens, homme parmi 
« tes hojpmçS;, au nom des lois j'implpre TElfl;'' 



i( ab Tomi demti foi, 'la conàdtewcéî' ûU nom' d'un ' 
a droit cclmKrtin,'laTiàrt;tpp$M'.'.ui ;.'.i;j:lvi)p Jiiiiv ;. 
<Cïe BOiVt tardes' pttjW^fe' V9aiïiSént''^tw%éïiqf«é ^ 
ei^qli':dfl mgrtttè'd'àbrégsftt.^Elleô sont- phns tbu- 
chfthte»' Assuréifléiiit qtie iriê&' liéclamatto^fls-dè ' lés 
rWétèurs êno^mg'ent à ^ la » '^onéot^dtei ^ ^l^fg habî^ 
ttotâ^'d'Àpamée ôû'de Ni»offi|iédi^ pat» le dpéùUieie 
dè^ îhamiïaHfies de ilà^ «nfeitam' oti- paî^ y exëM|Jé^jde 
l'union qui règ'ne dans la famille impémlé. Eltes 
contredisent noblemeinli L'esprit étroit de la lég*is- 
lation roiïlàine et toutes ses vàîrieà distinictions 
entferhomtae1ibrèet«l''e9oiâ<ve ^Maie; sibeauque 
sùll^e^ fâiiglage d'Oro^se ôti' lie Laètàiieé,' «é^i-" 
m«e-441' «utpfe ^hdsftJ «qu'uwè cbne^ptt'oïli idéale ^de 
la^ vl è K3hrétieft«iii^< sm*- làitei^ra, autre îpbose kffi^lès 
vdeu5ci W»le»MiBi«sions'»l.d'«ttte âm^i g^éustis^?' 
Lîhistdli^f^Htii^ dtjripatgariîsme^lei^» pte4rie>^ef 

intéressant de comparer d'anciens 9 Voir, entre autres, .les .subtili- 
préceptes de la morale païenne tés relatives B.wp(fsihmtmum, dans 
danii JïéwpttQ i,* ]^uvres ei /puf.s^ je à'^^, xXlXk;t5,i<)| /!bîSf , 4'pik 
V. 225 et 325 : et dans Homère, Odys- up. jurisconsulte moderne ( Whea- 
ste, Vi;^Ô5;- Vllï; hiteiïeitesyu'i- M ^'Hi^btre Oes^pr^èé^^'miî 
va\t,9ublié§<L|ictâ9pft,qfl^n(tHicop^. 5q?ffiâ'fP,*,|2l;4^r,4ft46| Inlfpf^ijc^i^. 
parait la charité chrétienne â^ cer- a tiré la conséquence énorme et 
tailla pfédeptes^/j^ed -tt^éfitèirès en* •i'auë^èiqiàè;daAsrtoti«piiCé^ièiAie, 
e|Ç^, de,pçâro][i^su]rj r^ip^spitajité « le^.jé^trapgeçs. étaiept rédij^ 
{Ijisiit.div.^yi, 12). Sur ces déli-^ l'esclavage du 'moment quits pas- 
cal^ ^ÏOé^t^ns' d'équité danë Itt ^lenM'elLfsi^l'btifièresief tju'iktDi»* 

encore avec iruit le Traue^ de la Le même auteur (Joia, p. 24) cite 
ïA^nalé.^s fèree(i^d0 \VÈ^lm\,' t>Bn i ^urtftnt uii' tnte^<|e Clicé^ «tipii» 
Barbe^^aç (Amsterdam-, 172&). , à lui seul, suffît pour réfuter cette 
«^âlés'coniràbti<^At,J^)duV^îiiW^'askbVt{6h (V^'c^cW^i^tt^^ih;;^' ' 



déohirÊffaenfagf 0( de douleur»; maid<^U0 dieâipî^'4 
mier& mêclês ëhrétienè^ (nous i<4fi*e^ku8si^ dé< ibieri 
tiiisteS' <dpei(itaèlefii: Baa) »(lh*ô€6^ iai^mênde ^gstilbal 
pkfinde-péaite' qiiii oofitt^ediéént le ibeani ili^nlgia^d 
que t ntmâ • venons d 'entepdrev 1 8aïi$ -éètrtë j î pe»^ 
âattft-ûefif' premiers g|ièole^; ^bii^idpàledonniestkiûe 
s*é{^ui^^ ila'chai^îté^raduit des knePvdUès^^^'eBpPJt 
d'ëg'alité pénèire *péu<ù péu^dans^iles' Idis <l[uîiiréi 
gHsMpt Ja)JSB»fmii«^ réloqueneevfthiihéeidwbfûfit . 

<rô}e ^uMle >àvéât<id»iii^defi/ ^èbles dWagéuseî^U^. 
bèrté. « Mai», '^hs- partes 'inéme»îde'itt«héàbtiôb^tt 
christianisme triompfaa'nt mntpe'ses^clnteienàidp^ 
prieéseqirss lei'firoif desig^ns i^^estf il iMc^ si 
pt^oimpbemënt anlélio^é ? Le • respedt i des iioAiiinp 
jpdtir: left< ittatibns > si* est-ili augmenité^ selon » !$& »éld^ 
^qènisipréèeptesid^s (Peines) ^^ôhtré'le^igtibrTêSiiD)- 
j«tsted bt KamoorHdes 'ce«ik|ué(teé>9 <2uprnilu' Rràié, 
hèlap li^lteinfétaâtiqneitrop di^péinsé^de cmigiiaii- 
PBf dJambiUbndoiiiitonlur>iisqntoaii dany île {tusse 
liexoèsr^t Pirijustiee/ ISurî toutei&isésr/ffon|ièm^, 
rinnraâioâ barbare bbang^ait > les^ pôles^ t et •^ne^per»- 
mettait plus aux Julien comme aux Théodose que 
rhonn^ur d'une défensive hêïx>ïque.-^ DanS' ôes 
^uejpres môme, il fallut bien, du. temps ,ppu^: que 
l'esprit charitable de l'Évangîîe fit abolir l'tiîsâ^ 

de réduire tes prisojaniers de g'uerre en servitude. 

-.../ '.■<-•, ■' - . • i • .■ > . • ' i /i • 

. fiSaifliAugustiQjCtï^e^eDiett^lV, idées^^politiqueê.de SÊtini AugmHn 
3, 4, 5; cf. L. Dubief, Essai sur les (Moulins, iS5dt' -^i v*. -.'.. 
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fiHîcfnt les^ôeuls d*iftt «iix aûti Boirtipttle>40 . feice! 4efl 
Mdiaii^s . En . ce . obs . «t dam < pilus < d' ui^ . i^utiv^i ^ i]fi 
ohriatiahismae {relevait lui-même' qer-teii^s iba^ri^a 
pes entrei Ite peuplesy laprèi& atvoîrvToiUurjlesirenn 
¥ersep»tautes>j<l^ijuife &t les ipajiena ine« jpuiBsati^pit 
qiji'^|)ajp£kiiïement - des. > dvoite ndiB: . T^hUiip^oUié^^ 
Enfin, les «hérériieB • oht ibîpntdt orenciuiielé arttre.: le& 
pejujales des ^divisions^ trouvent ^aittug^to^t^^^ q^yia^J^ 
bhriMiabisn^e < geiBJDiait i d«roir. étaindvç ipoiur i j^ 
ri]iaifikiiLQ.i¥>nb 86U}id'Arias^n$|)()eiUefdeU^tO{U imî$ 
eîèQleètd^di^itoïfdes^ -Feligi^ua^s^ d'abord,! ^t bi^4- 
4(^t jJusipoHtâquiieB.qidii^ifalig'îpus^f^.!, iur.i^f u! i 
IX D'atitPèi part, on rm peut dire que 3e respeeidaf 
^mnms poUrjladig'nitâ de.leursipeupl6S4dtiaiiiiiv:f 
davantage! lesr ; ^rogtès dié la morala ^aouiifeUe ^ 
-farà¥6nl6 moftda; ; C'était utî ^pniai^|cbré^ieii] ^e ' 
Théodose, )quiK>rdo«ini^ ke ma^sa^res db i Tk^n^- 
Joniqu^ et > qoî t îfajUiit ruiner ;utee i ricdi^ 1 «t <pnisf 
iss^tp \(iUâ fdJiisie^i ipadrcdj Iqu'ieUKB'layaitj jrësifité pat' 
qiiielqueaivioleaGeisià] unu-de sefit-ë^iitâL ^Le-Seymè 
-cimv^e des- jdeuxl évoques. îFJajuieiiiM AcnàHtMâei, 

*';/(»"/-'•»)(• •'! 1 /!«'. • .••{•*i«. i: -''i.'î. /Mi r.»l(t| JiiT'iJMiil 

V*} Wpiiotii? Histoire d^\i*^lcMag^-, * V!Qir,^sprc€|8uj^|j.Ç(7^iJlpji^î|- 

rfflw* rantiquité, iii« partiç (temps, lout, cfe HArianisme des peuples ger* 

* t%rétieris), ï^ . rîi et x ;' Èâ: Ôio^t, Tife* mûniqûeè ' qui ml ' ékélM ^ Pémpipe 

J',4kpl^i<Yi^f^ Ve»Qlaw$e ç^wi m jifoifim. tPftiîî^.^ i^^?k/^ '^"^f -.^ î® 
Occident, p. 230 etsuiv. Cf. Laurent, mémoire très-substantîel de M.Des- 
ÉlMdéssitt V^ùstùiré ilè i^Aumamtéy 'doûite^- ^pùvipît éÙes'Fèf'èifdU ^- 
t. IV {le Christianisme) f p. 170, et trième siècle sur la tolérance civile 
At^-Coehin^ VAMitim de Tes- é/i oiafiéi^ ^ft'^>U9f.(/^at3Sv^l863, 
clavage (Paris, 1861), HI/x.J in-8»)r '■ •! i '■- ^ *■ ,^ 
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péiiil9' d<Arttlo<«llë\- ce 'di^tfît' d'^mteUs^àde- sî'Mi' 
blerribhf è'îtfei'eé dl^v'àtvt lé dëgptftiéhTy'a'tiri''Gé^iî',' 
tant d^ Vertus et' ttef bfeH^^'^étlônfe' rte"f6nt''qilè' 

i^ligton dû 'ëhi^Mt^Vàit 'è^jiK^Uî^ fes ;^iribes; ià^^' 
trdp »3ottvéh't"Stiîiii eôWlg^rt^' léiW â'rttè'; ''ioi^tn^' 
sah» rièft 'dkafrl^er-iBlii îiHhW]|)te diè'lëWr ^liuvdiR'' ' 
'î)nriOfccidtént,"tinttrf«Ykg'é'd'EttriètfWs- ItfVîé'tfè; 
saki 'Épitihàtilùfe, ^V^tieidë^' PAvië',l'ndili^'tik'-i' 
Vé*rtfe',ilSoi*S-6ë'iitiMt d«^ VJue,'l'iliiàg'è'fi(îéle;'iiffil^é' 
lîeand<Wil>ld'eitt{ftï^ebratbiry;'db1àlitekt!ràirti-^' 
ljai:bàffe' et' demii^îsh'a iséè' d^' éîn'^àHèftle' àiètlëi, ^tiii ' 

reib<|uëntfé' ëvàh^È^ûé sV^t f^ 'pëMi' ïkiutei 

deé'ï^eïlpie^à défe' jïrititéë'ùfï'rôIe^iAeti'f 'd'IHtêf^M 
vétttitttt '** d'a^ai9ètt1(éiit."Et)iiSh«*iîtife"ln('lé*t;^^^-^ 
sèkilèhftftttt Urt'*a}ril'Mbiftttiël'"è''e9t*tiH ttfttteWl^'tbUii^ 
J0UWJiilffbâ'S6'déVoti*n^'pôdt«'r*!s'ciyù^i^es^aè'V!J&rii'' 

ddsa'pafttlti' ët"dë teiitt 'ttbMè ''dàrtiytêfë!"»fo,ÎTlïeé'' 
folfel'Sê* 'attïbtts^adiite ëtit^iif^èWtfl'^ëffiîsîit* 'aU'^ 

^ liitWste Justement 'et forte- iniparûalité fé^ efforts au païen Lî- 
in^f)|tt]|e(f ^ fi^rjM ^^ViUoiviaUi JSl^ i ibsuim > poiir :)d' \hlwu id'Àiitididi<ii • 
quence chrétienne au JV^ ^ ^iècle , Histoire des Empeiyurst t. V, ». 264 

p. ièV.'fiv^^è: I84è»ik rlk'érés»-' yt=^t.';â4'^a.-yurTé mktàcffe" 




ravoir pas senti; mais il a le mé- in-S®), 3« partie, c. viii, t. II, pp, 
rite'delWtelrésJébi-tîitttiimWhdfeWEfcl 8Df2?42i:» > ^^ , •Hii^Hn;iJ<nii-. 
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tre^sçs ,, ,4|Uï:ani , .lai 1 ^grue.. ^g^i)!^, rffi / l'tçmpiirei 
vtji J^tqVir i à. .tpur , f éjCpncil^pj^i Ai^^t^^ jq^ f^e^, f pOj 

•pft.Foi^^s : W|J5.^ti<ÇHf^: 1 4u I roi .gptlï, |5^^^Pi ^n\v^, 

\'Jt^\ki pbtçnif .4u,| %QV|cMei Q49aqifPJi^>diïpiTi 

^WJï^Rh^ . f^^ . i iThép^piiiç ;, ,puji§ , it^ft>jer5çr. ( .pnQftfe. 
ifliUie,rs .^ie , f^pt^f?, , ii^ti^ , i îrQçemncMtnt , ewl^vés I 
prfïçfluei ,à l'peijvifei,, a,u ,rptcm^«.ç|'mj!e <iecn^rp,jyiis,1 , 

sa;f<t}èi]ç. .prqyinç^v ypii^: tfM; ftdifli^^i^ïft ftpoatfllîit 

npHvÇi^ç^;^g^a,^çftt4§^s,mie ;4wlpVWWfie fxjn&in i 
sion ; on mesure à l'héroïsme des efforts la gran- 

daEus le. naufrage où sombrait ■alors''rajncifefnne" 
société, Sii elle eraportaitavec elle d'affrieipc ç?6eiQfi-,. 
pies, 'elle emportait ausèi ^es pHndipfeâ' bienfait 
sants, dé .sages traditions cl' ordr^ publia. Les 
barbares, avec leur aveug*lemerit tnital; et le 
christianisme, avec son ardeur? ciD«tre.rtout;o© 
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qui tenait à. la religion vaincue, avaient éffale- 
mept multiplié leè ruines. Parmi ces ruines, TE- 
fflise eut bientôt à relever plus d'un utile instru- 
ment de civilisation : elle eut à refaire lentement 
une partie au moins de oe qu'avait détruit l'im- 
prudente main de ses enfants. Sous sa direction 
puissante, l'humanité, sans cesse en voie depro- 
gTès, revenait aussi quelquefois sur ses pas pçur 
mieux assurer son progrès même. La charité 
chrétienne fécondait et sanctifiait un principe dé 
sociabilité déjà reconnu par la morale arîstote- 
lique, affiri;iié 5 démontré avec plus de rig'ueur 
par la morale stoïcienne*. Dans ses efforts pou^ 
combattre les mauvais instinct-s de notre hatui'e 
elle renouvelait, quelquefois sans epi avoir corir 
science, des institutions toutes païennes. La Paix 
pu jyçve de Dieu^ et le droit d'asile dans les 
éfflises ^ sont un exemple de ces retours à d'an- 



* AriS'toie,' Morale nicomachëenne, phix juins apud veteres (Lugduni 
•Vfili f3 :• « L'eselafe est na instrit*' Batav., 41Î32, (t^% p. 314 Bt itiilrl; 

n^nf ^uii^ié^ l'totrumçut est. un. et P. Janet> H^oire deffif^hiloso- 

esclave inanimé ; en tant qu'esclave phie morale et polilique (Paris, 1858, 

il «ii'e^ Idono point un- otjet d'af{e(J- 2 vol. in^S*), «Jiv. J, 8. w. •*!.•; 

IjQn^ mais il l'^st en tant qu'homme. * Voir, sur cett^ ^apntinuité du 

Car À senible qu'il existe une jus- droit d'asile, l'essai' de M.'^fc de 

tice pour tout homme à l'égard de Beaurepaire , sur l'Asile religieux 

tout être capable de participer à dans l*empire romain et la monarchie 

une loi, à tme convention, de deve- française (Bibî. dé l'École désChar- 

hîr, en tant qu'homme, un objet tes, 1853-1854), et le Droit 'â^asile 

d^affeclion, w Ce texte, peu remarqué tn Brahant au com^neneeme^tt du 

'jusqu'ici, contient le germe même XVIII* siècle, par J. A1tmey«r 

qui se développe datts le stoïcisme. (Bruxelles, 1852). 

Voyez A. Veder, Wistoria pMloso- * Voir, sur ce sujet, l'èstla^Àbie 
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ciçnnes pratiques dont on a vu plus haiit ' rhëii- 
reùsé efficacité parmi les luttes dès païens. Les 
insiitutions hospitalières rappellent par leur nom 
seul cette hospitalité antique dont nous enten- 
dions Wt à Theure raul Orose parïer avec trop 
de dédain et dont elles sont, à vrai dh^e, lé aè- 
vëloppement et comme la consécration . 

Mais il n*entre pas dans notre jplari de tracer^ 
pour les siècles du moyen âg^ë et pour les temps 
modernes, 1* histoire de ces laborieux i^e tours et 
de ces lents progrès dont la loi g^énérale semble 
avoir été pressentie par un Romain, homme d'E- 
lat et philosophe -. Nous voulions seulement môn- 
Irer, dans un dessin sommaire, quels lurent, chez 
les peuples de I antiquité elas^que, les principes 
et les pratiques (lu droit des g^eiis! Nous* avons 
aimé surtout (cette partie de notice sujet ét^iit 
peut-être la moins connue) à faire ' voir comment 
le rôle, d'abprd considérable et même sacré des 
ministres publics, dégfénéra peu à peu jusqu'à 
devenir ûnè chargée de pur céi'émonial^ par ref- 
fet d'un régime social où le jeu de la liberté hu- 
maine, dans la vie civile comme dans la vie poli- 



ouviage de M. Ë. Semichoa (Pa- oum et vicisi»itudiauin, etc. » Cl*, 

ri», 1857, ii^-a'»). /ôtcf., Ul, 22(daii3 Lactance, fe/. 

* Page 7 et Les textes cités dans div.y VI, 8), une admiraJl)le diéfiai- 

la aote. tloa de la loi considérée comme la 

» Cicéron , de Bepinblica, l, 29 : voloaté de Dieu, volonté étieraçUe 

. « Miri snnt orbea et quasi eircui- et immuable, qui régnera ^ans to^s 

tus in rébus publicis commutatio- les temps et sur tous les peuples. 
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tique, disparaissait sous le mécanisme oppressif 
de l'administration. Cette étude déjà nous sem- 
blait assez laborieuse, et les faits qu'elle em- 
brasse forment un ensemble assez considérable 
pour que nous ne fussions pas tentés de l'éten- 
dre jusqu'à des temps et des pays que d'autres 
étudieront ou ont étudié avec une plus juste 
compétence d'érudition et de critique. 
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AVANT -PROPOS. 

En ce qui concerne remploi de l'écriture dans les traités publics^ 
rien ne doit être affirmé d*ane manière générale et absolue ^ Je 
ne parle ici que des Grecs et des Romains, chez qui Tusage de 
récriture est relativement assez réc.enl-ct semble même avoir un 
peu répugné à l'instinct national '. Au contraire, chez d'au- 
tres peuples de l'antiquité, chez les. Égyptiens surtout, où l'art 
d'écrire, inventé de temps immémorial, trouva de bonne heure 
aussi dans le papier de papyrus un secours très-commode, cet art 
a pu servir dès lors à rédiger des alliances, comme il servait à 
rédiger des livres sacrés, des annales, des contrats entre particu- 
liers, etc. C'est ce que montrera, par un exemple remarquable, 
le morceau qui forme notre premier appendice. 

D'un autre côté, on lira, je pense, avec intérêt, dans le deuxième 
appendice, les renseignements que m'a fournis, sur les coutumes 
relatives aux traités parmi les nations sauvages, un érudit très- 

1 Voir plus haut, p. 28, note 2, et p. 29. E. Curtius, traduite en français dans la 

3 Sur cette répugnance instinctive des Bévue des cours littéraires du 13 mai 

Hellènes pour récriture, on connaît l'élo- 1865. — Au^sujet des Romains, je remar* 

quent témoignage de Platon dans le Phè- que dans Cicéron, ai Atticum^ VI, i, 

dre^ témoignage que commentait na- § iS, qu*une partie de son Édit provin- 

gu^re une ingénieuse leçon du professeur cial était non écrit, àypaf o;. 

16 
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versé dans l'histoire de ces peuples^ M. Ferdinand Denis. Ces ren- 
seignements contrastent d'une façon piquante autant qu'instruc- 
* tîve avec les idées que nous autres Européens nous nous formons 
volontiers de l'écriture et de sa nécessité pour les nombreuses 
relations de la vie ; et ce contraste même m'excusera d'avoir, 
Ijar esprit de réserve^ voulu borner ici mes études aux peuples 
qui ont été, plus ou moins directement, nos maiti*es dans la vie 
publii^up^ .C4^mm^jlaifs,la,yie,c|vi|v. ^ ^^^,^.^ , ^.^ ^ ^^ 

Les trois derniers appendices seront facilement justifiés par 
leur rapport étroit avec le texte de notre ouvrage. 
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TRAITÉ ENTRE RASiSËi^'ll' Kt'^B'"Jl*RÏNt!fÊ"'" "^ 

DE ÇHETA '; 

Ce document diplomatique , contemporain de Moïse , me 
paraît une annexe naturelle à des Etudes sur les traités pu- 
blics dans l'Antiquité. J'ai plusieurs fois appelé Tattention sur 
l'importance de ce moniunent. Copié d'abord par Champbl- 
lion, et signalé par lui dans la notice manuscrite de Karnak, 
p. 199, il fut relevé ensuite plus complètement par M. Lep- 
sius, qui le publia dans les Monuments de l'expédition 
prussienne '. On le confiaissait déjà en partie par les plan- 
ches de Burton s, M. Brugsch en a fait une nouvelle copie 
qui fournit quelques bonnes corrections; il a donné un 
premier aperçu du contenu de ce monument, dans son 
Voyage d'Egypte. J'ai communiqué à l'auteur quelques 
remai'ques sûr cet essai et l'on en trouve , dans le second 
volume de sa Géographie, p. 26, ime nouvelle traduction 
qui s'étend jusqu'à la ligne 30 et s'arrête avant la curieuse 
formule de malédiction. 

J'ai fait, depuis longtemps, un travail approfondi sur ce 

* La traduction qiii va suivre a même qui fait le fond de ces Études, 
étélueàl'Âcadémie des Inscriptions * Lepsius^ Denkmûler, 111^ plan- 
ât Belles -Lettres dans une séance che 14 G. 
de 1ÎÎ59, à la suite du mémoire '^ ExcktT^à hieroghjph.,plX\\\i 
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traité et j'ai pu aiusi restituer les lacunes de plusieurs elau- 
ses mutilées : ma traductiou diffère de celle de M. firUffsch 
dans beaucoup de détails. On ne saurait frop regi:e^er le 
triste état dans lequel ChampôUion trouva la grandj&^^^t^è]^ 
où. i*jst acte est gravé : cU^ était enfouie \daiis le sol (^ ]^p 
nak jusqu'aux sept huitièmes de sa grandeur. LeiSMlernièrï^s 
lignes, qui couiienneBt iaiU de détails sur la religion, et j^ 
géographie des CAeto^ «ont partiûuUàremont jpfalteaitées. 
J*ai pu y faire quek]U6s bennes additions, à l'aide des 4fit 
bris du même traité qui était reprodiril au-Ramèseéi^lii et 
dont CbampoUiou, ainsi que Wilkinson, ont retrouvé'qUèU 
ques phrases mutilées. J*espère, après Texamen sérifeéx du- 
quel j'ai soumis tous les groupes, n*avoir pas laissé de côté, 
un seul mot utile : peut-^tre essayera-t-on néanmoins d'as- 
seoir quelques conjectures heiurèuses sur les mots isolés, 
eueore visibles dans les dernières lignes. C'est un soin que 
j'abandonne à de plus hardis que moi. J'ai divisé le texte^ 

en versets ou paragraphes, et j'ai renfermé les restiti^iopi^ 

, ' ■ V ...I, < 

entre parenthèses. 

■ ■■■■' ■ , .il 



« 1"^ L'an vingt-et-un, le vingi-uni^e jouur de Toby,.sQniir 
le gouvernement du roi de la Hàu^e et de la'B^sarËigyirte 
sokil^ seigneur dejvstice^ app^uvé du! dieu.ifiay.duriîl^idii 
sdièil, ^Aovues-^immoti» vivant pour Téternité f t jp^oi^r ^^ 
siècles; • îi 

^ Du (roi) chéri d'Amonrra, à'Hwma^hùu, de PhtaA (dieu) 
de Memphis, seigneur d'AîicA-^fl, de Maut, dame à*Acheru 
et de Chons-nofre-hotep ; 

df" Qui règne sur le troue du dieu des vivants , comme 
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' , ' - . ' , • 

son père ffarmackoUy dans la double éternité et pour les 

siècles. 

i** Eu ce jour, Voici que sa majpsté était en la ville de 

Pa-Hamesses-miamoun, occupée à rendre ses hommages à son 

père Amon-ra, à Harmachou, à Toum seigDîeur d^Hélibpolîs 

,(Aw),;â Awoki (de Ja, ville) de Bimèse^miamoim , à Pt€^ de 

Hamses^miamoun, à Set^ le grand guerrier^ fils de JVui; 

5^ Qui hd ont 'aeeo)*dé une infinité de> périodes, une éterr 
niié d'années, la paix dans toutes les* régions- et (qui tieo^i-^ 
nent) toutes les natieiiiâ renversées aousses sai^doles, poiu* 
toiypurft. , , 

,J5\SJïime3S^er royal vint avec une ts^Wette . , • ,. • 
, , i. . . . (première ligne détruite). 

7° . , . - . . . . {Le messager du ou le) gv^i^ài^nnce 
de Cheta Cheta-sir, fut amené vers le Pharaon, à la vie 

■ '••,''''1 • (• »•♦ •«■- 

saine et forte, pour demander (la paix) . . . ^ / . . 
. \ . . au soleil seigneur de justice, approuvé du dieu Ka^ 
fils du soleil, Rames-miamoun , doué d*une vie èlèirtielle, 
comme son père le soleil, chaque jour. 

8** (Il présentait) également la tablette d^argent envoyée 
par le grand chef de Cheta, Cheta-sir V. Il fut amené au 
Pharaon par la main de son messager Tartisebou et du 
messager Ramis, pour demander que sa majesté .... 
Ramses-miamoun , le taureau des rois, qui porte sesfron- 
'tiâres Qù il lui plaiit, dans toote la terre;. ^ ; v 

• 9*> Vbultft'biën agréelr les slifmtatioiis proposées pas le 
grand pi^ince &ë Chet^, Chit^i^siir, le vaiBaHt; fils dé Maur^ 
sir, ^imdpriûce-de<7Aêes«, lé vaillant; petit-fils ^ô^ 
le grand prince de Cheta, le vaillant; - i »: 

(W Sur la tablette d'afrgéht (présentée) au' soleil sefgneur 

»■••'' ■--■•, ■"■ "' ' . • ^ , • - - .... .... .^, .1/ . , 

* La mutilation du texte ne me ambassa^ûr qui péctàli ^dev^iit 
. peMeV ' pafi â^àffîli^eir ii i0*e6t< te: Rairnsèè. Cette deririèrc conjecture 
prince Cheta-sir, ou seulement son semble se relier mieux au texte. 



f 

j 4e justice^ approuve du dieu*/?/?, le grand M a*Égypfef fe 
' vailiaiit • 1^ fils de '%men-ma (âéki 1^0 Je grahcl M'A'fig$*té, 
le vaillant; le petit-ftls de Ra men peh-fi (Râmsès 1} le grâïid 
roi d'Égypie ,' |é vaillant. . ' • ^ / il 

., . j 11** (Qe 89nt) de bonnes stipulatious pour une pak et' une 
ajhaiifîe, et pour donner le repos . ... . . ^ ^. . . 

a toujoiu^; que ce soit ùircoin- 
^fineiicem^nt pour,tous les sièp^es,^ *^ '' " l'^^'v **^* 

/gx;a9:^i 

-' ^i9?^.^^ft^îf?^^'«p^;^'d^^^^^^ ''2] .' ' '.'^'7^"' 

,f,r 13V0ri 4^? 1^ .^e,°^ps dfe ]\fautmer ^grah^'p^ 

.. CAe<a, flaou&ère,, U y. eut une guerre ejitre Imet [". .' . 

14° Mais à l'avenir, à partir de ce jour, Çneta-strAe 
- ï«ttàej,$tableB ies <^e35^j^,.1^vl*a v^qus PAm, qu'a P^nçus 





eux a jamais. . . i î t 

;' I»' tfiv Tielf«iMi L'aMÎs.^Q^ Çheta-sir, grand prince àç^.Cheta^ 
îî'i[Jue par.tnailéfaveo fc fiMlmgf}ç;if?:Je jl\isfff,^^le. gr^^^joi 

d'Egypte, à partir de ce jou^,„fKx «i^^W^ift^^^ I!S^.^* 
î'F.HMibomie {aHi«ïiQ0 «wteea^QHft,, ^JiW^!i .u;, i^ k 
^ ' «n» 16° Qu'il.édiiliiii -allié ;à' mon s^iwfi v^<E*'4Laojt ^^^gaix 
' • '^^Vé^ «wd f que Je 3ois^^ttS8i,ull>ftHi^ |^ pçn.^^r^,- |ijv\ç,g|^^pis 
' aussi ^èti''J[)alx>VaVoè>liUî,i.pqi*,jl^ijour6fî.| 'n\niii >'ynii\ -• (, 
" ^'^'l'iilb' n ârtM '(itt^'(&oUï*ûl?).'i)fmi^p;f>ilejgratid prijice de 
''■•fr/^Vi;^ffi{Ai^fWfeV'api*êk>a''dèfA^ 
■'■' Ic'tite#Ae'febh»pèrfe.''' ^' 'f'^». - -l km-..iî-, u .{-^u^, ^ 
18° Je donnai mon attention à (mes relations?) avec 

Jimu^Sr'miqffiùHHy ïé grand roi d'Égyiite. FuW*tlt (mes 

pensées?) vers la paix, vers ralliance, et cela aboutit à la 



I. TRAITÉ ENTRI^ RAJiSÉ? ET LES CHCTA. 247 

jpai^^ à f l'alliance. Le CQmmence^lent de me? desseins, 

comm^^^ipc|B de Cheta^ à Tégard de (^Raynsès) grand roi 

;d,eVÉgypteest dj^voii? une bomiè J)aix, une bonne alliance. 

19® Que les enfants et (les fiUes?) du grand priuce de 
Ch^^ deyiennent alliés et s'unissent avec les enfants et (les 
filles?) de Rarnses-miamoun , le grand roi de l*Egypte. Que 
nps paroles soient d'accord et que nos desseins soient ceux 
de (deux) ^^iés. 

, 20® (Que les peuples?) d'Egypte, à l'égai-d dû pays de 
.^ Cheta, soient en paix et en alliance, à notre exemple-, pour 
toujours; et qu'il lî^èxiste jamais aucune il:^imitîé entre eu?, 
f 21® Que jamais le grc^nd prince dé Cheta ne fasse d'inva- 
sion dai^s le pays d'Egypte pour y porter doidma^â; et que 
le soieily seigneur de justice, le grand roi derÊgypté, iie feàse 
jamais d'invasion dans le pays (de Cheta pour y porter 
dommage). « , / 

22® l^es stipulations j ustes, qui ont èiisté dvt f emptt ' dô iSa 




je m'y tiens, comme s^jf tient (ëgàlemërit) Aemïsès^ùmôUn^ 

le çrand roi de l'Egypte. <» . / . 

: ' 2â® 1 . .• : . . . . . à notre égard; de quelque 
^'fa^ôn,' à'partii» de ce jdui^, nousîious y tenonè, ei}éoatatit 
' celaMans tin esprit d'équité: ' î • t- - M 

24® Si quelque àii^ eniieM ttidi*che ver«>le9.coHlrée8du 
"' 'ë6Uït,'k)éigày&'de'jUstiee; le gracadlroi de l'Égyptt , irt qu'il 
" eriVoïè'dh^^iâtt'gl'àiid'prîttci^ de^^PAaiftt .• Yie^s,: aiftènerPioi 

des forces contre lui ; te grakiâ prînàet de Chtta^ f^^-a . • . 

♦.'' 'i « . ' le grand prhi€ôdeCA«^«.»^a9^ef^era.^eg^ejinemis. 
'2Ô« <3ue si le grand chef de Chuta ne^ yewt venir (en jer- 

sonne), il enverra les archers et la cWjalwe;f(<î^. Pfiy»* de 

,,,. ;* .flatte du griaveHr égyptien;, /r^c du prince qui propose le traité 
: Hioutener est nommé deux fois dans Yés lignes précédentes 



(l^ta) ..,.,* pour exterminer 8e8.eiu)ei9J^4 SL «; » i^î 

26'' k fiarnses-miamoun -'in.^- 

(lui enlève) ses serviteurs, ou lui font quejlqœ ajt^^arein, 
il marchera pour les combatte. Le grand prince de Chta 

fera à l'égard < . i.. ,^ i.»i 

27^ ... Le soleil seigneur de justice ••••.•.. 

viendra, avec ses forces, pour 

massacrer ses cnnemi&. , - - •< "^) ^ '*. ■ 

28® Que si le désir de iteimes^-miÊmam n':eslpas de Yemr 
(lui-même), ii. * • ♦ . • . .. • k * -- • *.^.. v'^ix 



» ^ • «. : « k* .*»■«-<• >^4 



.»v* n»»* 



•' « 



en rendant réptmse au payB^^IA»/»^ 

29® Que si des serviteurs du grand prince de Cheta sont 

enlevés (et amenés) vers lui, Rarnses-m^iamom. . * . »r *.; , 

«•.,•••»/• Cheta ^ •, .* • '. .'•'« )m i'w <w 

/.30®, •., • * • • ^tantqi4e jeivivrai 

moi-même, je marcherai. • , • . • (au secquils'de) 
Bamses-miam&un le grand roi d'Egypte, vivant à toujours. 

• • • •• • •• • • • • •• •••..#''•«• 

SI"* . • «... . • qui. lui. soit domié pour seigoeur^-; 
qui soit donné (par i'ordre) du soleil, seigneur de jùsHèe,-. 
le ^rand. roi d;Éçypte, ,'.•... 
. . ... » le.paysde CA^/a. . . . 
» • b « • w . . Ckéta*: i 

32° (Que si des habitants) des provinces de Ramses-mia- 
wown, le, grand roi .d'Egypte , ae rendent {Vers Je gr«tiid 
prinoe dqCAWa^ Je grand.prince.de CAe/a ne tes necerfV 
pas. Lq. çrand prince de Cheta les fera ramener ku'^oftt? 
seigneur de justice, le grand roi de l'Egypte. ^ * •*. * 4 

33° (Que si des gens habiles) 

• ,.•...••/.• 

viennent au pays de Cheta pour y servir en quelque manièiiÉ, 
on ne les 'fera pas demeurer au pays de Cheta; meAs on4es 



i • « • -, • 

• « • « 4 



i V < • « ' » • à' 
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fera {reaetiànifè) A' Ramsês-miamoun, le grand roi dfe TÊ- 
gypte. .. . ; •• / 

'.«♦'. . '. '*'... le soleil seigneur de Justice, le greiià 
roi de l'Egypte . . . . • . .* . . . . . . '. 

• ...............';..•. 

35® (Si des gens) du pays de CAe^ô tiennent' vers ndm- 
^l!f?wmotm lè grand n» de TÉg^pte, le sole^ séiffnet& de 
justice, .grand roi de l'Egypte ne les recevra pai : 'Rùmses-- 
miarmun, grand roi de l'Egypte (les fera reconduire au 
grand piiiMse de CAefti) . , . 

. W (Oue si des gens du pays de Cheta^ ouvriers t) habiles', 
viennent au pays d'Egypte pour y servir en quelque ma- 
nière, le:^ofef/ seigneur de justice ne les y établira pas, (mais) 
il les fera ramener au grand prince de Cheiet . . . \ . 

• • 'm « • • • • 

37» Si. . . . . 

(Ge qid est gravé?) sur la tablette d'argent. Que ces paroles 
(soient protégées) par mille dieiet , des divinités mêles et 
des divinités femelles du pays de Cheta, par mille dieux 
des divinités mâles et des divinités femelles du pays 
d'Egypte. Qu'ils soient mes témoins I 



' < 



38* Le (dieu) Soutech de Cheia, le Sôutech de la ville dé 
A^ryim,le Souteck de la tille de {Zamadal), le Soûtéch de là* 
vilié à&Pirèka, leSmteck de la ville de Chissapa,h^ Soutech ■ 
de la ville de Sarsou, le Soutech Ae la ville de CMra (ôa), lé 
-SoM^ecA de la ville. . . . . . ;. • . . 



* ' 






3»^ . 



\je Soutech de la ville de Sarapina. Antarta (déesse) du pistys 



4e,CA^a; te dieii, de ZûiVacAri^i, Jc^diçu de-^oj.-.f^^ le.diea 
♦de.ÇAery,,;. 1^ d^^^^e de la.iôt^e 4^ Açhen.^y,.. (ceÛe.de la 
ville 4e),.„. omfA^l^ d^ Zm^^s-^ te 4w?ii ^e;^', ,. 4... if. .♦• 

' 'i>4BP lifi 4Vi*t <:o l4e9.maiit8giiBfi<(ei; tes fleu;ii!f^,d)|.{^y^,4fB 
Cheta; les dieux du pays de Zoonadan *. v ^ .,s ., .iirni 

'"41t ';4fnon, Pki^a]; Saufêch; leS'diéox! imàles'él le»*' di- 
"niniéà fettè!!l€à', tes moûtagnes' et 'Im ile«nres 4u.p^7s'd'Ë- 
^te (lWt€?rrè??) ètlftgifattde dHêr,' lëfe ventfljet-fesïtttbigi®. 

" i^'%ek pytfolès cbtisigiiëèé 'sùf'lk"tiiblèttë"d^tti^éftt»èu 

servera pas, miUe'dietiimt ]f)ây^'da0^ifjl; dVéë^i^ 
du pays d'Egypte , agiront' (contre luî,^ cfoYiffë) i^nic^n, 
' contre son (champ?), 'feôntre i^es^ervîfe\iri. "•' ' ♦ ' ' •" '• 

43" Quiconque observera les pàtoïék '( gravéëi^ 'iSit là 'ik- 

' blette (Tardent , qu'il soit du pays' dé Chetà (ou 'du'pajrs 

'â'Êgyptet."'.'''.'';'! .' :.(qti'iiae*^6ltt{as'enbuttét)'aux 

■ mille clïèui'du paiys'dfe-'^A^te; "âvé'ileà ttSUë'aièitf ^ft^^s 

it'Égypfe: Qu'ils deviennent pôtii' ' ëiii vivîttiJèitéirt', âlËsi 

qu'envers leurs enfants, leur niaîsoir ëVïedfe'!tei:*WtcHâftT' 

44" Si quelques gens s'enfuient , qu'ils soient un , deux 

ou trois, . . . • . et qu'ils viennent 

(vers) le grand prince de Cketa il les fera 

ramener au soleil seigneur de justice, 

4o° Quant (a 1 nomme) qui sera ramené a JRamses-mta' 
' kôùn'i^iixik son criin'éi ne 's'èïèVfe j^kà'iotii^^é W, *^fac"l<Atf iie 
-'fô^sefï(aU(;tih^dtoiiÉ!à^e â)['''=.'''';''"V'''.'' '.•••''l - 'ij.iMi.r./i . 

-sa flOfisétis a^sfiënUkie^ ses ïenfant^^. (q«ifoi|.QQ tnç, Pf^isa 
..Wi$çe; 4^,W#i>^ qf^QjL.jx^ ie..priv^...pfi^.de3^9ry|ep?L)y. (de 

sa bç|U(jlîe, de.9psjamb^^^ (et qu'auci\^ crime ne s'élève 

contre lui). 



t t ' t 



'' '■''»• ta dôplè- dé *ahanip6Uioft* porté' RiZôUéMn: - »'• ii" m. oIM./ 



ï. TRAITÉ entre' ftXBiSÉS' ET LES CHETA. 2^1 

' ' <6^ Qu'on agisse dé même si des gfens s'énfùiient du pays 
'de CA'éiffl;'qu*ibfeolèiit'ùti, qu'ils^ sbieùt dfeùk, tju'ils sdieîrt 

* * / r 

'trois, *et qu'ils Viennent Irouveif' le sôlèHtséigHeuroâ justice, 

le 'grand rdi de l'Egypte; que Bamses-miiomoun, le grand 

rôî, â'^n emparé et ^'il 'tes' ftta^ reconduire au grtod 

prince de Cheta. • ^ . ^ i i. ,, . . : , » \ 

lif^^V. (ûuaçjt'iftirbMmie qui 9ewti;ameA*iangr,wdpÔnce 

•âéi(>C^^)iqu^.sQn:crime ne.soitpas^^teyé coptr;^ lui, qu'cm 

.nedétBuiisd »pa9 aa juaiso^i ae^.fenupQs, ses efifi^ats; que 

n#iWèïRp.»o^tW.itHe.pas^apè,r.e;, q^ç de ipême on ne le 

-BW^.Pft? <}fi;^ÇS yep 1..^^ ?^ bouçhç ^.de. sesjambes; ^ue 

v-^iffèfflfiiop, ;i;élèyp ^Hf^ui^ .c^ip^e cc^xij^e }u^ , . . . . .. 

eirn48îiiAM ^scww^t?) d^a^^t^^m^ nl'argen^ U y *» ^'s^pwîi 
d'un côté, une figure à la ressejpblance 4^ Sçuteçh, qui 

.,*,,.•.,•.,• •< •.»,« • • • • • • • • •- • • • 

*: fî.q j»'. V- / '« » V » • :> '' ' ' 'I *"• * '• •• t» !!• •- ■.. .' • • t. 

? u. . '^?° . n. • .-,.•. ... ,^p«f ^fiçA ,f,o^ du^ ciel, protecteur <k| stippte- 

ijUJg de .(VifK«r«^, grapd, chef .de| ÇAe<|«4e yaill^p^, qui est jS^- 
brass^p^r cettp ^açe.» ,__ ,, „. 



« ■ t •--..» 



>*) »t» , »'. ■ '' .!if. i, •' > ' " • ( ii; ' II'., - fM(i!'iJ'p ■ ' * 



\ u^ »s .' . ,• ' M «' . ;•( I 



'v •' « 



Il ne rjeste plus que quelques, mots de? deux limes suî- 

wïV?fttçs^,PP y ;diçtipgue .1^ ftQxas dfi, pl\\^J»çnj;s^ .dîp.y.^.v. v?t J'Y 

reconnais les traces 4'upe dei^iénçe 4*Wfft i^TÛ .R$HI>5flit,aYpir 

' triit à' )à piiol^lâfoa d'^neiimage semblableà celleqne per- 

*' tait la tablette et qui étditï^là'éëe dkttfe lA^fOrte-ressé égy^)- 

tienne nommée Pa^noïefh' èÀ j^-raV construite j^àr tt'âmsès 

sur le territoire d*Arana, c'est-à-dire au cœur cle la Syrie. 

Nous avons là, comme on le voit, tout im traité d'aisance 
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offensive et défensive , avec de curieuses clauses d'extradition 
sur lesquelles ce n'est pas le lieu d'insister *• Je veux seule- 
ment signaler une remarque matérielle d'archéologie : la 
tablette d'argent, instrument de l'acte, est figurée dans le 
texte sous la formç d'une stèle oblongue avec anneau à sa 
partie supérieure, c'est-à-dire qu'elle a une complète ana- 
logie £lv1ec\d%utr6à itiouùmeiyts dé te -^géérë d%né ii^^ue 
bien plus récente *. ' -^ " ' ' i 

V^ E. DE ROUGÉ. 



} La^ olanm i^l-i^i sdnt sartom U plaque de htttue qui portai Je 

int^fessautes par. les g^aïujyas t^itéenli;^€|;apt}i^ e^Q^^ioi^ 

qu^elles stipulent en faveur des fu- analysé, plus haut, dans nos Études^ 

priiSfe cru\)n abralt Mndtis/ ' ' pa^e 36;' où Abus sigiràloiis éii' 

> ^G'^t pressentent la iornJe de note celte 0esseonl^latiG& • HiBi T 
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il. ... 

:Ni(;)TÉ SUR l*ES ÏRAIlSS DE BAIXi:GHEZ LES - 

PEUPLES SAUVAGES. ! = 

L'un des historiens du Chili, Ovalle, raconte que dans 
uufid£^ses,^exeiftrsioiis àtrayei^ le-pays,le P^ Torrestencbù- 
trà véJ^'lë soir tm Indien, rftii parlait seul et à haute voix , 
4ucfiirjfe|oîir (J'unç for^t. Intierrogé par le n^SrsiQWairei, ml 
hoauAe lui ré{iiQnâit qu-ii. viécitaitalni^ le^ 
village et ce que personne parmi eux ne devait oublier * ; 
c'était, en réalité , un homme archive , dont la mémoire ne 
laissait rien échapper et qui pouvait conserver les clauses 
des traités, comme il rappelait, à l'occasion, les autres faits 
indispensables à la condition politique de la localité. Par- 
fois néanmoins , chez les peuples dépoiurvus d'écriture , la 
conservation des traités est confiée à la mémoire de plu- 
aieurs personnes. Un voyageur moderne nous dit* que, du- 
rant un de ces conseils politiques qui se tiennent chez les 
Malgaches et que l'on désigne sous le nom de Kabar, il 
voyait des gens étrangers à l'assemblée entrer tout-à-coup 
dans la salle du conseil et se retirer brusquement à l'ar- , 
rivée d'autres personnages, dont l'office ne lui était pas 
d'abord bien défini ; ces hommes ne faisaient autre chose 
que de recueilUi* mot pour mot les décisions arrêtées par 

. * Alonso de Ovalle, Relacion his- 1646, in-folio. 
orica del Reyno de Chile. Roma, * Annales des Voyages. 



rassemblée, et,'i:éui|i9 pluft tard eul^mém^s, ils.étaieutea 
état de porononcer' d'une £a^oB stiîyîe la sétie «^a dia(^oi^r^ 
({fie Ton avait eiitendusj • l' . • > ho l" 

Le dernier traité ebn<*lir par la France avec left- Ho\bs 
Alt ' trànsdrit sur peau de vélin et sïgûé par rînfortuné» Rd^ 
dàkna ïl^ maii^ M. le cbmïnandMt SnM Dttpréi, qui FaVast 
conblU avec' des avaîitaged 'si rfeélê' pôut*i|*(M*e*pays, n*e!a 
dit pas mollis dans son eicôllent'ôuvrage siii* Hfadagdie)^; 
« La justîée est rendue aaiiom diri soWYiôraiu par LasAnj 
drîambâveriti noihmës par liriV Dans le* cas graves, les ju* 
geriieirts ne sont exécutoires 'qti'après av^^ir^été eséeutés 
parle roi. Toutes les transactio^is^ de quelque iiiip^tatieé 
se font eii préseùee de ces* magistrats; elles -^rit'^i&ujé^s 
verbale, et par ciVliséqueht sujettes à beaucottp' é'in<*rti'J 
tttde. Les coftYcntlous deviennent :dbligatoirfes quand on a 
offert au roi, dU au inagistrat qui le. repréèetitei,' te hmink] 
qui consiste en «ne pièce d'argent, généralemeift tm'-mor^ 
ce au de piastre*» • t . m . - ..' 

Les Dayaks de fiornéo, ce peuple d'authropôphàglds, è^î 
conserve ses coutumes atroces, malgré son contact àVi&'c les 
Malais, les Dayaks racontent que Dieu doiiîià sp6nl!à!né- 
ment aux hommes le langage et l'écritûrb. Selon *^iix ce 
es autres nations qui otait reçu le don d imie écriture 
extérieure. Plus favorisés (jiîe lek autfè^'ràc'ék^i^ëpaàflti^ 
sur la terre, les Dayaks possèdent Y écriture intérieure, c'èét- 
à-dïre qu'ils sont doués d^mie mémoire qui rie laîàse^rieû 
écjiâpper et qid retient les traités comme elle retient toutes 
les traditions. ^ ' * ' '' i> -: ''j. 

, ,,Ghez la ^lill?jar^ des peuplç^ à demi civilisés, (gi'p^ jip^ 
IS^Û^ t^rofp.içfittè ^éippi^.ç,,çui^pant« etçpnsç^^^ 
est aidée par plusieurs auxiliaires qui remplissent d'une 
manière plus ou-mpins ei^icace Voffipe q^ye^rend pai-mi 
lious récriture k Gfaek les ÂlStèque6,<q]iiv*d9Jii9>laJ*ré)gîon.de 



II. TRAITES DE PAlJiiiiiaEa il.ES SAUVAGES. ^% 

pèistaties^ que > l'im • a appslées bnûc mèùm didaotifmesiy é$m^ . 
blissaieut d'une manière assez nette, i&v&leisr desctrttHitf 
Qa..iîBrtftiîie3 ,Qlau8ç» d^s tra^t^s^,i:>i.jbâ, ppçpûer .^yçqme, fie 
HffmQ n\eikX^ . d^np la fervew d'ua au^lç ^naUi^iu-cip: ,t&it 
J)??ftleir d^$ ^opeiqauX;*? ^MapL^scri^.pe^lta/6ur ^f^g^ey^jpiï, 
fifàt er^ B^S;§mnnÂo}i\fiiY ks.originaux des ta^slf^ àf\j^^x. 
çQUclus eatre TezcuKQ , Mexico, et Ips. autrqs JÉtate q,ui «^, 
purtajgpeaiept Viempiffe de ce^. régions, .NousîS^vp^p^ .^ça|i- 
iHOiuQ, qu^. ces traités ^ptre les ;UatiQu^,.d^.Ji'Aj)9JbLuae 
éMyiejat parfois? da. la. ncitwiîçi. la plqeiétrapgp.; loi^ dl^^t^ir 
la,pwf-Ti.U9 co^apyaiemt ,imkç .guerre réguMè.r^; c'^m^pt, 
pour ainsi dire, des trj^ités de comJlaati, et si, ,diu:a^i.^,iju)LQ 
ép<?que. déterminée , on '4ey ait restçr çu , p^i^^ ,, ou repjc W^t 
leftaiTO^ç égal^mmitçi.épQqu^a fixes.; 4e$jçug^cywi)ts j^^ 
rible» ayaiept- liaw, qi4 fQWpissaienl; ,^ux pr^)tees.,dM s^- 
guîf^aj^ î\Vitzili9pnQbtli les. viç);ix^eà.d';^9lc^s>saefifi(^, 
Les grands discours traditionnels qui.sp^cdfiai^uf^.qji^);^ 
^taienjt, les d^VQw^ da cbçique citoyen mexicaip nous ayant 
^té cojjLservjés, je. pense qu'on y pourrait trouver diverses 
%^ides diplop^atfqu^^ ; ; . . '.\ 

l^oins terribles dans leurs rites que les Mexicains , les 
jpetVjE^les du Pérou n'étaient pas moins conquérants. Le fa- 
pafjiix Hif^yna-Qapac. avait .subjugué une. multitude de tri- 
ions, et sa dpmina^tion s'étendait jusqu'au Chili; \\ pait 
exigéjjue tous les peuples, souiuis à so^i \aste empire pjar- 
lassent le .Qguiçhiia ou la langue aénéçale de^ Incas. Les 
traités de paix devaient être transmis par la çjasse des 
Âmautas ; mais, infiniment moins bien partagés que les 
Mexicains, en ce qiii constituait ce qu'on pourrait appeler 
dès m*efe-«ieino2Ves/cë6 peuplée ne gardaient le souVenir 

'■>■.)' :■')'-.'•;:■;'. ,•••;•;!• :s \ ''.•'. - ; 'II.-: :■. I.'». j .' 
'-» Voir lit gt-ande et lïelle'ciolleé^ 'qkitiês''&f''Mk!±ic6y'''ëcJ'L&A&r^i 
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des clauses principales établies par leurs tinitéa que gràoe 
aux quippoi, dont ou a eertainemeut exagéré Tnttlité ponr 
la transmission des événements. Les qui^pos ou qiiiptt&^ 
dont la dénomination est tirée, du mot rmuery se compo- 
saient de coirdonnets, coi^doncillos ^ de coulejurs diverse»; 
f u'on nouait en effet dans un certain ordre et aux leintê$ 
desquels on a voulu , dans ces. derniers temps ^ attribtxer 
une valeur phonétique. Or ces cordonnets attaches A de 
légers supports en })oiâ formaient à la longue des archivés 
fort embrouillées, $ans doute , que l'on confiait à la gardbe 
des quippo camayoçs, à la fois conservateurs et interprêtËâ 
des nœuds religieux , historiques , diplomatiquesou admt* 
nistratifs ^; itiais les traités conservés ainsi esàprnataiëut 
toute leur valeur des souvenirs transmis par les Âmâutàs.* 
Nous voyons clairement dans Âcoata et Gorei^iasso, quelles 
<s hommes-archives » n'étaienf pas de trop pour re^r^ka- 
tipn ûcwplète.des qui{^QS» Dans le royaume de 'Quito, sdUs 
lç^Sçiryi9 des ancieimes dynasties^ oA se japouvernait, coB»në 
on sait, d'après.d/es lois fort peusemblables à celles qu'on' 
suivait à Quzço ; les guippos étai^at aussi d'une xtàturê très^ 
différente. Conservés au fond de eertaiioes boites /iblor-' 
n^ieopLt comme une^orte de mosaïque en petites^ piètres 
coloi:ées, dont Tjinter^tation était réservée à ime certaine 
classe. de. personnes,',. ' 

Bien qu'ils fussent séparés de cette naition par uii ei^pace 
inonense , les peuples du Canada , avee. lesquels les Fran- 
çais conclurent tant de. traités , eonsaitis régiilièreii]16&t jm 
dixrseptième siècle, n'avaient pas d'aide^mémoires #âi*tre 

* Dans le livre vj de los C<h Platko.hecho m pas o en guerra. 

mentarias reaies, Garci*Lassp Inca ' D.Juan de Velasco.Awtortai/c?/ 

écrit quipu çarmyus; il attribue remo de Quito en lu America meri" 

positivement aux quipus la ta- i/iona/. Quito, 1841^ i84d et iS4S. Cet 

culte de conserver ou de trans- intéiessant ouvrage a été écrit en 

mettre les conditions dq la paix: 178D. 
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uaUu'e. Les^ fameux Leui-Leuape ou Delawâ^e, les Iroquois, 
les HumuS' \ fakwdeut us^ge dans leurs assemblées gii(*r- 
rièrea des tvesnpum ou oollien. 

S^n toute probabilité, ces aide -mémoire, qui étaient 
parfois aussi des ornements et qui avaient environ deux 
piedfi de long sur trois à quatre pouces de large, n'offraient 
p«9 plus de ressources pour transmettre les faits complexes 
que n'eu offraient les qiiippos, mais il est constant qu'ils 
mettabnt à même do spécifier nettement certaines conven- 
tioit» et que, dans tous les cas , ils servaient à Ratifier des 
farâves ou des dliances. Baequeville de la Potherie dit po- 
sitivement : aCëat leur écriture pour traiter de la paix, 
pauc faire 40S ambassades '». Au commencement du siècle 
c'éteitpvédsémept de la nouvelle York, la région où de- , 
vaut s'pffaeer bientôt tout vestige de la vie sauvage, qué^ 
y^jM^^Wd^iwfgaus; coquillages blancs ou violets, dont se' 
ccrmposiuieiit Qi^^eoilie9*S'Cùmmémoratif$. Un peu plus tard on 
Qt Imbriquer en pacotille les petits tubes percés dont les 
ladij^ji» formaient leurs wampum^ et les Anglais tendirent 
caspétoneies manufacturés à ceux dont ils usurpaient le 
teirritoire '• Le baron de Lahontan a dit avec raison : (c On 
ne «««irait foire aucune a£E^e, ni entrer en négociation 
avec les saunages du Canada, sans Téntremise de ces col- 
liers, qui servent de contrats et d'obligations parmi eux... 
Ils gardent quelquefois un siècle ceux quMls ont reçus de 
leurs vbisiiis, et, comme chacun a sa marque différente, on 
a^reud des vieillards le temps et le lieu oi\ ils ont été don- ' 
nee^et ce qu'ils sigmiâent, apvès lequel siècle ils s'en ser- ' 

* * On peut y joindre les Sêneoe»^ Trnbnep, Londres, 1858, in - 8°. 
les Mohatoksy les Onondagos, les > Bacqaeville de la Potherie (de 
Ondda», les Kayugas et les Tnsea- la Guadeloupe), Histoire de VAmé- 
rosas. Voyez, pour la bibliographie rique septentrionale, divisée en qua- 
des langues de ces peuples, Lude- tre tomes. Paris, 1722, 1. 1, p. 334. 
wig dans \aL Bibliotheca Glossica de * Weldt, Voyage au Canada, 
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devinreuti . aimi de& inatrumeut^ t fQwbqUiipye^t , w^9igp^9 . ^. 

annonçaient la guerre ; paré&<i;wie}p}uip^ l^l^i^c^, ij^sM* 
saient espérer la paix *. 

Les9iidlefii»'dë l'Aibérique du Nord, si fréquemment lé- 
sés dans leurs traités avec les Européens , crurent à leur 
tour devoîr^ i^lfter pair une sii^alttte 'q«ielcod<pi!i»' l«8Mcôu- 
ditions des traités qu'ils contractaient ou que Ton concluait 
avec eux; les nouveaux convertis apposèrent alors sur les 
traités une simple croix, ainsi que le font encore nos pay- 
sans, à regard de certains actes; les autres dessinaient," 
» d'une main parfois très-ferme et très-habile, l'animal ou 
la plante dont ils portaient le nom. Il y aurait du reste 
tout un livre à donner sur les signes figuratif , propres à 
remplacer récriture chez les peuples sauvages et chez les 
peuples à demi civilisés. 

Dans cette revue cui ' leu s e, et «u point de vue quyioiis 
occupe , les tatouages divers des peuples de l'Océanie ne 
seraient pas d'un médiocre intérêt. Pour n'en ctffrir qu'un 
exemple : rien n'est si commun , ou le sait , à l'étalage de 
nos naturalistes en plein vent , que les tètes momifiées des 
Zélondais. Grâce au tatouage , chacune de ces têtes pré- 
sente, à la fois, un type d'ornement guerrier et une fidèle 
biographie constatant une vie souvent héroïque. Chez les 
Néo-Zélandais, cette tète desséchée aurait pu naguère ser- 

* Voyez : Nouveaux Voyages de qui présidait aux conventions di- 
M. le baron de Lahontan dans VA- plomatiques. Lahontan a donné 
mérique septentrionale, La Haye, une définition claire et précise du 
1704, tome I«r, p. 48, et tome H, rôle qu'y jouait le calumet de paix, 
page 100. On trouvera dans cet ou- ' Sur les préliminaires de paix 
vrage, non-seulement les formules tels qu'ils avaient lieu chez ces pen- 
des traités conclus avec les cinq pies, voyez Heckewelder , Histoire 
nations, mais encore 1p cérémonial des Leni- Lefinpe» 
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iiif H't'(Jhllare'iitt"tk*Hité de p^^x.» Ortn^rvée'pttrl^» v«m- 
qfiiMir, Aiùî' savait l^honbrer; elle 'aiimi*' été* préseiiWfe dans 
roctatôoù au 'p^Hi viâiicu,' «tj'ëSf ité» ' aetiialn^ioiii^ crmieiit 
ifccueaili fea^t*éëêiï<^V îi rf'en eût pas fallu drivauti^epirtu- 
qtfuM païx^aurabtefùt côlidttfe*. . • • - • • •« • ^^ » - 



t • 1 



FisiPiNAiin J}SKis* ., 









• # 



<- J 



* I f i*i. *«-ij 



"■•'1 • .';:;■ .' , î . . M ! I •;,, U ., -,i '«.l! , ■ ..• ,;1 

' •• , 4 . -1..' .: ...1 ..• . , -; .1.;..!» j ,•. :1 -n* J{: î 



I ,■ ^ . ' . 



. ) ..• ; 1 ' . i 1 . " ".I ' . I . ' ■ ' .! '•; .;f'. I .-!î: <; 
:■ . ,.•''• .. * ,,^.' : j •! -,*...!» „ .1, •!»., 'I .'(;;;••,■» 

••'•■•'I "!>".•> •■•'.. :V ^1'* 11'. .. .»•'{.•.-! 't .1 .H.. . »;; j. /)Ji: ' 



l • . .' : i .• ' 









»» 



' ' : ' ; .'■.// 1 ' ' ' . /\\\ ».!/• 






, I 



• { 



m. 



. M 



DOCUMENTS EXTRAITS DES ARCHIVES DE LA VILLE 
DE TEOS ET CONCERNANT SpN, DROIT, D•AS^^iÉ. 
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(Vers 193 avant Jésus-Christ.) 



s. • M 
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Eq Taimée même) qui, d'après notre ebJKNpboloigie «su/eUst 
est libelle de la naissance de Jjéeu^^CIimt , une petite ville 
gcecque de Carie fai^t déposer aux joiains de aost ardii^ 
vifit6(YÇff|i(A«to«pu)Lix{, comme eefonotionnaii^eeet afféléàaaBi» 
oneânsoription: de Coreyre^ au Corpm fuser, ^nec^ tt^âMfi) 
pinsieurs pièees relatives à des droiits d'asile eftd'Âramuniti 
relxfpeuse, avec l'autorisation du proconsul rpmain; pro* 
oès- verbal tétait dressé de ce d^t^ Les pièees en qoestiôn. 
ont péri, et il ne reste du procès- verbal que les lignes sm*- 
vantes:- . ■ » .; ^.• . :• 

c( Étant prêtre de Home et de Tempereue César Auguste 
tt HéraclidèSf fils d'Héraclidès, natil de MastaUires; éta&lstéri 
« phaaéphorê DMMâaéfdès, £ls d' Athén^ora^r^ petilh fîjb i». 
« Dkxnédès, prêtre à yie de Jupiter Capitolin^ le i& du moia 
« Gôr|»8eoSrla veijie des ides d; août , sous lô 6onsaIat-48 
<r Cossus Cornélius L^atulus et de Lueîius Pison ; étaut ae^ 
« crétaire du peuple Héliodoros, ôlsde Mœandrios, petit-fils 
« deThéodotos, prêtre à vie de Tibérius Claudius Néro|i, 
« Artémidoros Papas, fils de Démétrios, Tim des stratèges 



III. ARCHIVES DE LA VILLE DE TÉOS. 261 

« de la ville a pris soin de faire restituer aux archives (iiç ab 
« YpafAjAaxeîov) les pièces sacrées relatives aux dieux, à Tin- 
« violabilité [de leurs temples] , au droit des suppliants *, 
« et à l'immunité du territoire sacré , en ayant fait la dé- 
« claration au proconsul Gnœus Lentulus Augur, et [nous] 
« ayant livré la lettre qui suit ; • 

« Sous le stéphanéphore Diomédès, fils d'Athénagoras , 
« le. 17 du mois Dœsios, Gnasus Lentulus Augur proconsul 
a ^ux magistrats de fîysa. Artémidpros Papas, fUs de Démé- 
« trios, archonte nous a demandé... * » (Le reste manque). 
L'a'pefte des' documents cî-déssùs îîidi^ufesr est' tien' ite- 
grettable; mais elle. peut être, à quelques égards, compen- 
sée pour nous par les pièces relatives à Tasile de Bacchus 
àTéos, pièces qui se sont en partie retrouvées dans les 
ruiïiéB^ oetie dcrmère ville. J'ai inséré plus haut> page 157, 
uHe' seule de ((5es pièces. Mais l'affeiire dé l'asile de Téos 
étfiintf de toutes les tiégociations enti^ les peuples de l'an:» 
^fiB BDofiiâe, celte dont il nous réidte 1^ plus de docoinônts 
élàl&entiqiies , puisque les documents ^n 'faveur des Jui& 
sent, ÂU moins pour letr formé actuelle, sa^^is 4 quelques 
doutes (voir pld» haut p, 163)^ il m'a siemblé utile deréuaidlr 
idi ^ou» une seule vue lesving^deuxautF^ftocîraieDtsde 
cette afteire dont le texte est assez bien coaservé pour être 
traduit. La collection ainsi reproduite aura, en général^ 
le^ tfH't 'd'une monôtoiiie et d'une prolixité trè&-peii at- 
^ayantes; m^iis aii^i, je l'e^êrë, ellfe fera comprendire, 
mieux qu'aucun témoignage, à quel points'élaieht multi>* 
plié» les âdtés de m genre ddtis les archivée des cités greic* 
qne^; Divers détails de mœurs que je n'ai pas signalés tôus 
daas l'analyse pi^ésentée^ci-^essùs (p. f 34 et srtiiv.), et mèdie 
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'■*"V6ir, BXi Corpus tnscr. grxc, trîce des suj^pliaiité féftigi^ prêsf 
ii«2919>une inscription de T*raUes de Diôtiysos Bacdhios* , 
contenant une déclaration protec- * Corpus Inscr. grxc, n* 2943. 
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les variétés de rédaction où se révèle quelquefois le carac- 
tère des petlj^k; {yÀù^iil iiitéifei^i^ toi mes lecteurs. La 

sérieuses 
et de 



traduction offrait d'ailleurs peu de difficultés ^éri( 
après les travaux de BarKéyr* ^l'ae AJfl Bœ'ckfi*7 



des hî^tgriens^' et dont qWrqûèWns'ne'sont &eiiië'Srài{ÏÏs 
que to^t récenùnent a la cônii'aissràcV'c(e^''pMÀlo|^uÉSâC 
C|onsiàérés d^s leur ensemble', les documents' Ifèlktïfe" a 
l'asile de Téo5 OOTent une sénsime analogie aîtëc^ceux^ftè 
nos traites modernes, où 1 acte principal s augmente' aés 
actes (^aaiiéjsiop souscrits par divers autres E6iiy',*''sànL!l 
compter les préliiniriaires souvent constatés pitr defe'mèlcës 
également authenxiqùes. Tels sont les quatorze documenta 
qui.se groupent autour du texte de là célèbre "bBxt de Troyèé 
(21 mai 1420), et, ppur ne citer que les annexes postérietffeè 
en date au traité même : 1° la prestation du serment par 
les fonctionnaires et notables de Troy es (22 lùaij ; ^* ï'àa- 
hésion de la ville de Paris (2 juin) ; 3° la publication du 
traité en Angleterre, par voie de proclamation a Londres et 

juiltetJi5Pni;wl*iéfiiPHrÇlp ViWflWfiWr Ç^g^Wf^.roi ffe^^^ 
g>iiô;*li dfiliÇQièfflç^ .^,içplJ^,,f}e,J^9j^ift,,.çpii^fp^^pi^ti^ 
ftbiftIQti ^ml^^ B^yi^rei C^.i,iMUeii)^ 6°.J,';^p[çr9bafjp^^ 
k»|tE0iSiÉt«itî^|3M.ïP5î*maç}, j^y,çç.3çrï;»ejf|t,j^j)^,s^^ Ç^^ 
de rébellion (6 et iO décembre)*. 



''\ .■:/. 
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< ^éanmoiné^ pôtii* ^lus'd'unifbN d^jft'Bart^me a^it -aâink' s dans 
rhîi^. nous avons cru devoir' retra- mnHècueU, ' '- l* «'^ -'. 
(1 iiire les sept (le ces documents qiie ^ R'ymeP , • 'Afeéfew ^t tmûèntmy 
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r../ .,n-.t .L .^T [.DÉCBEX] DBR CNOSSmWS.M. -....•• 

I a,...», Noui^ a^^ordonp que yotr^î.vilje et votre territoire 
soient sacrés et inyiolahle^, et nous gpderous en cqmaimi 
les fiutres privilèges d'honneur dont vous jouissez , en toute 
Içancbise et selon notre pouvoir. Si (juelcju^un , abordant 
de GAosse chez vous, fait tort à un habitant de Téos ou dû 
tçf ^itoire environnant, tort public, ou tort particulier, con- 
ty^çmeut.a^u, décret des Gnossiens sur Tinviolabilite, qu'il 
spit permis au premier venu des Téiens ou des habitants 
du voisinage, de mettre la main sur la, personne du cou- 
p^b^^ç. et sur les biens qu'il enaportp; que leSj,co^mes dç 
chacrae année soient autorisés à rendre les obîets ravis aux 

> ' ' L' • ' 

pçrsonnesk lésées, sans craindre aucune amende ni réclama- 
tion j|i4iciaire; que les secrétaires de la ville fassent graver 
Je dépi^et dan^ ^e templp d'Apollon Delphinien; que l'on 
foyri^Sj^ l'argent pour , la. réception des députés^ selon les 
jrègleçients ; qu'ApoUodotos, ôls d'Astyanax^ et^Colotas^ 
J^s dj'IIéçaton^i^ps, spi^nt pro^ènjes [de Gnosse], eux et leurs 
dce^cei^aiits.,» (Le Bas, Y, M.) . 



• • ' . 



, . Ui — DES CNO?§IENS- Deuxième décret. 

<i Ôééret dés cosmês et de la ville (fefe Gûôèsieils; Oobsidé* 
ranf 'cm'Hé^dbt6s,*fitt d^ Mfenôdôl^s,' et Ménéclès, fib de 
Dlonysîos,'eiivoyës'en ambassade jiar Ifes IPéiens dèhsles 
villes ^ke Crète', ayant pdské'daûs nbtife vîllë fe j)lu& grande 
partie de ce voyagé, non-sèùlement y biil Montré là bonne 
tenue qui était dans ïe devoir de léttr ' foàctioa, iwiis qw 



"î ' • " (■( "î 



t. IV, pars m, p. 164 et suiv., re- de la paix d'Airas (1482), dans le 

levé qui m'est obliÉreamweot fpumt . BuUeUa des AiUiqjjaires de la société 

par M. Huillard-Bréholtos. Ûm eu delà MoriniÇ;, $5« et ^65 livraison 

peut trouver un semblabley 4 pmpos (M^.* ^^ JA, Desch^rni)? de Pas). 



Méiiéçlès ^ ptusiew» foia exécuté pabti^ileiùeiift^âveé^^ 
citjiare^ de^ morceaux. de Ti]iM)thée,^'IPolylâix»ei<tetliid^ 
anmenâ.poieiU^T «Vcela eli.8rti9l6lial»le'ieli«n homm&bM' 
ékvé; pouc^quele?' Tép/ens^^aobeffit que tiiotre'ville>a()éttëâld^ 
aree lay^aïur «de tels peirtotinagèB, il a éié^ iréscilu dé ireMëK 
ek^r : la rvjiUe • 4m Téied» pour «oua - avoir ' «iiv6y é ' d0 iëlsl 
boiâmçç, et les and^assadrars HérQâ0tiB«et<Méîié<âès<^K]%ii^ 
la boaae tetune et la déceoceiqurils ôul^ montrée' au n^^' 
de iio^a.:)jQ9- cf>smeaiaeeMeniii!t dUBceàu|nibtiè*^(iii-eitéb(i'' 
pl^ice d« pr^éat . déeiret^ . le « (sniéltEoiit à i Hérôdotôs ^* à^ 
Mén^llç'poarile&'Dôienay afin qu'ib^en |à*eimeAt oofalElê^ 
sa»G^ etc^'iJÂi^i^ii^nt ibn^oiuîs àibonorerdelielk honnsféâl»^ 

m. — DES POLYRRHÉNJENS.^j .,,0 f. ;! 
« Les cosmes et la ville desPolyrrhéniens au peuple et au 
sénat des TéieiiS{<qali|t*.Noii^ ayoûns pris connaissance du 
décret que nous avons reçu de vous, et nous avons entendu 
vos dép^uflés, AjKdiôdiotos et'Golotas, qdi nous «ncottfagèiënt 
ftvec t6ut6 éspièoe de; zèle et dMmulatioû dani^'le s^'dë'c^ 
décret- Surte^ut cela il a paru bon aux'cosmes et à îét vîlïè 
des. Polyn^héniens de répondre aux Téîeûs quéV'ûotis àùSssi; 
Éotts Tespëctons Dionysos tethii accordons que la Ville et 
le tertitoi*e ^meurent sacrés et iiiviolables mainténfantét 
àiboujiaurs, et que totià les geïis de Téôè àieiit'^ Jaiiiiis' 
pleifie sécfurité ; tant sur ierre que sur ttîer. ï>ûirtefe-vWy 

Wen. 1» (iCo?7)W5,ti.308î, complété par lie B^?, V, 62^)' 

: .- H -:' ' ■•• ■ • •'•'• ' •■ ' •^'• 

, . JV. -r. DES BHAUCIENS* - : - .:\j 

«Décret des oosmes etije la ville desRhauôiens. (^}6hsiâé- 



> I I 



' Sur cet îisage du sceau pu^ic, (CwrUus^ Aneç4ota Delphiea^fC 1^0);. 

voir plus haut, p. |ll, 115, 118. Le celui des Locrieùs Ozoles esj très-, 

séeïitt piiblib de Delpiies parait dé- nettement signalé dans Strabon,- 

crit;d9nsiifi note des AmpliiBtiohs IXyS, gi. • ' 
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O9ntqu'Aip0Uodaios^ fils â'Astfaiiax^ et Golo%«3, fils d^^a^ 
tomnoe^î ventis de Téos en «mbassade chez ieë Rhaûciehà, 
ont 4xfQ9é deTwnt rasseoiblèe quelles bonnes relation^ boUs 
ui4^%e3Sità <îBux de^Téo^, et nous ont encouragés à recon- 
ufulne rinviolabiilité de la ville et da pays; com^épant^iè 
fim qu'Agésasidiios, «mbasBadeur du rcd AfttioobUs , nous 
y,,a4&inème;eimoBffagés avtec toute sesteide^zèle et d**éMah 
l^^tL, :0oa .ambassadeurs nous ayant' de niéoie déclaré* 
vptee dévouement et votre empressement pour- bous ; les 
Qosme» etia. viUe des.Rhauciens ont rés^iu'd^ ^épondrei 
artx Téieua cpe l|i consécration de votre vUl» et de vôti^ 
terrjUqwà Bionysos^ ainsi que leul* inviolabâitâ et leurs 
autres privilèges d'honneur; igerônt respectés par Uous et à 
présent et dans l'avenir. » {Çm^pus, u. 3051 ; Le Bas, V, 63 ; 
Barbeyrac, n. 407.) 

V. -^ DBS CTDONIÀTES. 

• * 

^ aLa ville et les archontes. des >Gydoaii8;tes au sénait. et^aii 
p^euple de Téos, salut. Ccmsidérant que les.Téiens-, âos 
amis et parents de père en fils, ont envoyé à jwitre viBc un 
déci^et et des députés^ Apollodotos et Golotas, qpoi^îVtoua 
4an5 notre asseipl^l^a^ nous c^t remis le décreiet faous^ oui 
parl^ selon ce qui est contenu audit âé^uret^ açnontvant boaur» 
coup de z^ et d'épulatian. pour dbtenir que laiville^da; 
T^^ et son territoire obtiennent la oonséoration.àDionifsàa 
et l'inviçla^ilité^ . pour que>,.d'aillçm*j^9 reconjm^sanjiia^ 
dieu ses autres privilèges d'honneur, nous ayons soin nous- 
mêmes de les augmenter et de eonîrîbùer toujours au bien 
du,^u^ de.TéP§; coi^idérant que., par ceftte oonéuite, 
nous agirons conformément à notre parenté avec les Téiens 
et à notre piété envers le dieu^ et que nous ferons le plus 
grand plaisir au peuple de Téos; nous décidons qu'il sera 
répondu aux Téiens, nos amis et parants ^ que nous aussi 
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le • feviçHé > téteû* è* titre de - piaÉ^enf ,t ^afde DfÀu» le louotbdèli 
hiM»mÉgiei*^^ês Ji£8te«''lKmtteur8 iotitil èxmni^ \è^&ièiti 
àcimb(r<ie qbioi 4ë dien' obtiendra dèn^sntAettasi tetfiiivftily' 
t%ëô éthôttiiëttW [qui' M sont' dw»}, et »îidàr ^erintetloAa 
qtteUa'N^e^4e'l<èo8'etl^ïiiiei*Htelh« Mdëtft'âA»^ et^ib^ë- 
iaftkrs;- à* l^éêëiit 'ei à <otkjÀUrii i que mÀià nbu» eflbuèétéiiâ 
dé 'è^ntsibuer ^ftwijOttife-fHtt i>ite'îdti''pôdpîe'[d)ft^tfesl,'^ ëfri 
pubUb et len {i^àttl^uliler y 'qtie , ^si ((àSelqh'Éfa' 'pKUe^'idesr 'tU 
toyens de Téos ou de son territoire, il sera permis à tout 
Gydoniate ou Tèiéi]JiJë}lië^ouSIét^ le ral^éseur et de re- 




• <YBéqrel»âei'>cbsaMsidi;de'lar^riUed£iay>aaaieiiSf ipoi^ 
kn làloiv'|>airT¥biffiî de< scrutin.. Gonsidéranjl quelëslUiénÈv 
HbsfAitûkslet^âtieiltB de /pète! en filB^inoveionti ei^èrféinm 
débr^ leitdeu^t députéfty Apoilodbtdâ etGol^tas^ çtâ^/wxtos 
àfd-aflâ3mblderiiousront< .]7e(niis> bidéecetiOt^tfousfbJÉlt patié 
atrmï* toAitei«0i^ d^'zèleiistt d'émuftalîolt^iitioitpdbteiiirte 
eonsét^aÉUûl^&rAîoiiyi^os^de^kA^fvi^ de ileiirriêlrritDiiiB,' 
el ' ]^iu^rf df 6 )qn0 i Aùiis / ijespeoliôns leur ' i^ 
qiierteutèfai^lrea pn«îlég^id'bo«jBiiaiir»ôt)ne>cesii)(H^ de>kb 

a^Q}f3iyt^r]àl'ai«f€PniPiLjP<9l*diA^ ^lû»' 

Uflpe^i^aQit^de»plu3 pArlé^danH lermd»le»fiailâ; leBtQCAmèitiiefl 
l<9j(\ikllQidas iVi^xîeii»(0nt»ré9ahi 'de/toii^r ]e&«aiinit^a69iidein» ly 
ppuT; BLKWi perlé d'W^'niWîère <ûo0iy<enablef et mDlovpië 
aux intérêts [de tous] sur la parenté qui nous unit aux 

-* L^ snîtè dé* (ièl!té'|)htiaisë ëid'ge' xdtV qbiê' i^ôllèlàr'ti^nsijrltrtîbtf ' flè 

(ïti'on Iféè'^ô'Aî' iciïetVe\)ifdlvt' ce4iri\'â- M.Waddi'h^tt èt'i)è*MÉPè! f ori^- 

l^nt dVdlécliquè de xou; it^pio^eut^î) nal; caf "léé ftttrtésdè ^Vnrd ne sont* 

au lieu du singulier tèv Tcpsiyeù- pà^ tûfé^ stfr cëk tihio'fitrmmité'.' 
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pjtifouliu^t Aiwtrfir m rec^umiâ^cuo^ 4 ^a MiUe des XéÂ^ia; 
pCQoi^iOil )a «oostoratioA 4 tDiqilS(S96 de la rfïUp é»s Téiens 
eti4^ «» .tpirxïitQirÇy reQWWt.la:Vilte{qomm«.Pïu?rôei et. j»-^ 
YipteWp» seteft lft;de»iaftdç;d^^'»QWlrf^'de&.'Dékî?iSv et engage 
Pftjff ,te,fî?é9«»t .et:i;ave«^ la tYUÏe.4eft Yaxiepa èjrespe<!4teif 
i^ priyil^gefi des JTéi^ne^ Pwtep-yj^sl^ifti^ » »^9rpmji » . 3050, 

p|u%Qw:ert,daftSjIiie »^,-V^ «^ 65; 8ftrlî|^yr#c^,u. 466.): .• 

., ... : .. . VU.'-r DBS.&yBRlTIENSX • > » • 

«JUa^ vijle ^ les çqsme? des Sjrbritiens au sénat et» au 
peuple de Téos, salut. Perdiccas, rambassadeiir du roi Phi- 
lippe, étant/ Y^^ i^i, npu^ a çemi|s ^e^épr^ ^e partaient vos 
ambassadeurs, quand ils se sont rencontrés avec lui, et dans 
Iei{u,éftin9|i$^xi0ii6 ^li^ez- «onceFiiaïit^fii» (Uen]^» deipsÉGenté 
eiid'afiëetibm^lMiaB'âsBairièziqtfeiBoui» £HrionB.(^ianld)é m4 
amvte^isftx la- oonséomtiôil à'Dioqysûs ^t L'iaîsriblabiiité^de 
votre/ ^ç* et :àèi>sDn» teinritoite>j<noiiBte|i^ageaiit'''à téglèt* 
èéttq âffairekPefdiéoas,'rTotbe^ concitoyen.; la.parld^éonfcH^mé- 
nLentiabitexte^tLdéefeffc^'avec toute «spèbe de zèle et d'émx>« 
latiail;. JÊtaBt doœ fort'enxpi^ssés, pçcr tdaditiinà' de nos 
9sià0Èrôàl,i à ' fonte icevmèe pieuse^ et vomlant Apcoràèrià Vf^i^ 
ëkcaë kidite» 'condéeiatîKMft là -Dio^ymN;] aoiis/idétmdrdn^ 
sàilé résevve'ieë autre» 'privilégeib héhoriifiqueb qur toub ap- 
jmrti&naeut ; rinviokâ^diUté^ dë<la Tilte «t ^e^olnterritciire 
et sû^conséisi^alÉon à DioziyBbs sont ac^ordée^ par^bui^'pôu^ 
leiprésent et p<iur'tot^ours.- Si^quelqu'ub dé Sybrità, abor- 



4 f « , 






^ Je n'ai pas mis entre [] dans ma blables, dans ces diverses pièces, 

tradujction 1^ restitntipns qua pré- permet, ^. général^ de cpBaîjleravec 

sente .le tèxte4e çq jaiprcea-u. tçf q^i'i} cer;^^de le^lacunea pj['9di4t|^s4ai)8^^ 

^st tra,n§cp,t;et.cpipnplété par. jMl.,Wafi-, qq^i^-une^,p^r ^p^,i|•^l;^^s..d^ 

dington..jUrei^9mrdeforraiiI.eçsem-. teinps. . ^ ,«-... i. 
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dant chez yqu^y y fait <^i^lq]u^ to^ à yi),çitoyeii.de Téos 
ou de sou territoire , tort public ou tort particulier , eon- 
ti^ftirement auidécrel <ies Sybritiens snr^Finviotébilitéj que 
le premier Tena des citoyens 'de-TéoB <ou des habitante du 
territoire vo^An. puisée mettre lamidii suriesperâonn^'ôa 
siurles cbj«l8 esàtré»; que les cosmes en fonoUou ft^^nt 
les ravisseurs à restituer, Bans èlrei eux-mêmes 'sujets â 
auetui6 réclamation ni attimidei $<yfez hem^eust.'^ {€9fj^M, 
n» 3040 y plus complet et x^ns correct dans I^e Bas, V^O^^; 
Barbeyrac^ n. 40&.) 

VIIL — DES LATIENg. '' 

a. Décret des cormes et de la viUe des Latiep^. Gonsidérani^ 
que les Téli^ns, nos parents et anw de pèi^ en fils, non^ ont 
envoyé un décret et, des ambj^ssadçur^ , Apppodpii^a: <et 
Çolota^; que, ceux-ci, venus 4ws la réunion copnnune dq? 
LatienSt Qouç.ont remis, le décret Qt nou3 xuit parlé- sejlon* 
ledit. texte, et ont déployé [toute^ espèce d^ a^èle^t d<'^mnl^; 
lion, etc..,,, Iflcimede deux lignes]; djésir«uftti«n.to|uAeîCli08^^ 
noui^ axoutrcr reconnais^aiits et nous rappei^ant la p^reaat^ 
(|ui nous luiil à la ville de, Téos et sa consécration à D^io* 
nysos,.nous accordons à Perdiccas, ppur lui être agréables^ 
que la ville et son teiritoire soient sacrés et ipv^olahtesç 
nous contribuerons à maintenir vos. anciens privilège^, 
d'honneur, sans réserve et autant que nous le pourrons^ ^t. 
si quelqu'un abordaiitde Lato à Téos faisait tort Hj quelque ^ 
Téien, tort public ou tort particulier, cputrair^ment au. 
' décret qui concerne l'inviolabilité de la ville etdu territQÎre,' 
qu'il soit permis au premier venu des Téieng de mettre la 
main sur les personnes ou les objets enlevés ; que les cosines 
en fonction forcent les ravisseurs à restituer,, san^ être 
eux-mêmes sujets à aucune, ^ei^de ^ ppursuil/e, iFaire 
graver le décret dans le temple d'Éleuthyie. » {Corpus , 
n. 3058, plus complet et plus correct dans Le Bas, V, 67.) 
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' iX. — ' DES LÂtlfelS'S PÏÎÈS DE CA'MAÙÀ. 

a Déei^des ooamosdt.elelaviUo.desLatieiiâ. CoiiBidéruiit 
que le» T^ieus^ noa pa^eillt» et amis de père en iîis, iuiu$ ont 
t^voyé un déGrejL et demx . ambafisadem^ y ApoUodbttis • et 
Qplota^; que eeux-oi^ venus à llassemMiée de^iLatien^, 
noiis.o^t reluis le décret et eut eux^-tmèimes parié- seion^le 
Gûolejau duijit diécr^t, âé{)loyantitou(t letzôleieil'émuiiàticm 
poseUdes^, four ^^bjbeuûr. .la <cQiiisécra1]k)iDiâ Dionjsô^ de la 
ville et du territoire de Téos et leur inviolabilité ^ et ^ô<^ 
que notre décision confirme, à cause d,Uv dieu, tous leurs 
anciens privilèges d'honneur, pour que nous y ajou- 
tons encore et lasôioûs toujtmts quelqtre bien au peuple 
pie Téôs], parce qu'ainsi no^is agirons sfelon notre piété en- 
vers le dieu et nous obligerons le peuple; de plus, que Pei^- 
dlccai^ , ambassadeur du roi Philippe , nous a parlé avec 
toute sotte de bienveillance et d'empressement : l'épondre 
ati' peuple téîen que notre vîllè, pleine Àc bonne grâce à 
son égfed'd et autrefois et aujourd'hui, se souvenant de notre 
ancienne parenté avec eux, voiûânt d'ailleurs obliger Per-' 
dlceas, acéolrde que la ville [dé Téos] et sdii territoire soient 
sceoréà et inviolables; s-ôngage, en outre, à coûserver sans' 
r^erve tous les autres privilèges d'hbnneur autant que 
noiis le pourrons. Que si quelqu'un^ veiiu de tatos, fait 
quelque tortl, soit public, soit particulier ,' à un Tëïén con- 
trairement àtt texte du déèrèt sur'rintiolkbilité* de îà ViIlé' 
et de son territoire , qu^il soit ï)ermis* au premier vènà des 
Téîéns de metlfe la main sur la personne' bu lès tfîéfas en- ' 
levés; 'que lès cosmes en fonctiôit' ïbi*cent le favissieui' à res- 
tittier, sans être eui-mêmes sujets à aucune amende ni ré- 
clamation judiciaire. Le décret sera grdvëdanà le temple 
d'ÉleUthyie. » (Le Bas, V, T4.) 



( : 



ti^> ÀknsutCÊs: 



X. — DBS ISTRQKIE?9^; 



• Détzet des ccoae» et de U TJUedes blraûens. C^iisÂ- 
dénmt^ili^ le» Taenâ, nu$ ânûs el parents de pèreeu fil^ 
nous ont enToyé on déeret et des ambassadenrsy Af^aUp- 
doU» et Colotas, qui. Tenus dans la réimion commune des 
* Istroniens, noqs oad re9U9 le décret et ont eiix*^némes parlé 
selon ledit texte, dévoyant tout le ziAe et tonte l'émulation 
poflriUetf pnr dbtaHr q«ela YiUe et le territoire deTéos 
ment eonnerés à Dioinrsos et déHorés in^c^/dries, eipoor 
que,» eoBstatsnt par ob déeret à llionBeiar dû diei»toii»'$és 
privilèges dl wMMiei, nous \eé a«iginenÉio&s'iioi»49dnieè «et 
1MMM eherehkyna à fiûre toujours quelque bien au pëil{te 
deTéOB^'car, ]W cette conduit», nous a|;ÛNins; èélou abtrë 
piété envers le diett et nou» rendrons au-p^ai^ le'<]^i«ife 
agvéable service^ depluè,'9i^pdieeas, l*aiiibas8aâour-'dii<roi 
Plnliiq^, ayant traité ie^mèifte sujet afecbemiciobpidedsèfe 
et d'ardevr, «t nous eiieoiitQgeaait à répM^ «a^çenipte 
des Téiens que notre Tilk^' Ae tout temp» &toraMl0(eit éé^ 
vouée à là ttatîen téienue^ nt^a, pféeédemment^ ovâs <au6(ùie 
ôedeiian de la setrùp; aujourd'hui^ sei«ni Fa|)p€^'*^fùer hd 
adressent le^ Téiens et Penlk^oas leur^onfcltéj^n^vuiÉasfft 
noaf» mofeitrër senâîMes^e» tnalia dibse^' adîE b«y prasédés 
etUdèles a« Boarenir de l^afidiemieipai«tilé.d»9 âiiïK'idlléd, 
'Uoustdéorétons la eonsécrajtîMi'à DioUysos dévoti'e'vîlle'Qt 
de son terrimâre ; déplu», que^roti^Arillô ^era sadrée^in- 
iViolable;'Ot, tiindaniobliger P^râiceas^'maiB ^abderoi^sisaiàB 
réservô tous -vos auitresr {urivilég^s d^homvetirf'ia«tt$fit>^ub 
^nous< ie pourrons. Que' si quelque pecs^aMBe- 4^kttoii^ >ài»of' 
dant ft'Téos^ y'iait^tottà- quelqiteiTéîeii*y'tort'<jpttbi^<ou 
tfvrt • '(laitieiriier, ^ couteaif ement >au déciet' deftiJistrduËèiîs 
sur rinviolabilité, qu'il soil permis au premier venu des 
Tôiéns d'appréhender soït les personnes sttît tes objets 
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ravis; que les cosmes eu fonctiou forceut les ravisseurs à 
restituer, sans èli^ ; çnjctPi e[f Xrfl^^iues à/ aucune amende 
ni réclamation. Que les scribes de la ville fassent graver 
le''ttt*ésëlit'tfôèrtt aài^lé'téb^le a^Athéiià* î>éKrfAe. » 
(^ôr^tts;'H. 364^,' = ï)lùi complet '(Mus 'Le ^aà, WlÔ'iBair- 
iyéi^àfe,ii."4fli4':) '"'*'" " " ^'' '''''*•'• •'•' •• ' ' '='' '*'" '"'= 

■ '•■ i '"•^" "''Xr.'-^"IJES-ÊLÏ31ÎTHÎÎRNÉENSV' '•-''•■'''" ^ " 

^. .(4Gonsiâéirtnit>qiiie tes Téiens, nos aiodset parents de pèse 
fin.filst, BOUS ont envoyé imidécreitieti des amj^assaâeudr», 
ApoUodal)od>etfio]i»la3^.qui,'VHaus*ie]iinotca aasemUée.^ no^s 
pnt rappelé' des iliQDâ^'afSéictiOnietid'anmaiie. paretité !e{t 
«n^t . hi^nKNrablemeii^ .parlé 49b > Autrest ûho&e& : quû «oncenoeiKt 
Ifidienetla-ooiifiécralttiMBi .detla^iUe ainsi qjqe,de.s(H» tiemî- 
4^i^^ Je i(mt;<9oi)&r0i[émeiit«au.text)e. àaàii décret^ iioil96Ur 
'eourageant Â^dôineurei^ des Amis, Sd^ed et dévouéSvà>9ajdir 
t|[Higour$iles>!€iioeBsiûos;de:kur être ulU^^ en< ajouta ialiK 
4A|«intfige3 a€qiilâipar;eiijx; que dane le. même eens lUdusi a 
^Iuc0ui^é9 Agé3aadff09r fils id'ËueratèsvIUioâ^ny amlfmssâ- 
àmn »citi«ffgé do pmpo&ilskai^ pacifiques par le no* Attioobus, 
latecitQuttof lieij preuves! d'un zèl^ipleia d'^m(lat{on);.piede 
jiiiétoe/a. faittPerdiocaa, -dépiilé.'par> ki soit Philippe- :. les 
MeoemM^jetida- ville dea^Éleuliiieia^ns^ otUfidécidédenr^nonr 
dxeiduxiTéieiisvteui» içhero etanîtiens àlliéftt*9i*<& nou^iros*- 
{pectonsleculte^e DÛMlysos^ <|ae.uouB>a[ecueiUQns.'dQ.bon 
aceur vortse peuple et lelottoos de. $e conduire euvees le 
^dieu «yee i!b(MBfieur qu- il. mérite ^ non^&eulement 0&IOU 
L'exemple de vos ancêtres^ mais aveo un «urcfoU; de gêné- 
foaQyté;.:eDK)cdiiaéqji^K«; de, quqi^^nou^ aocordcmf wa dieu 
iMs privilégeiide VtéfiératiQUynous^éelarotis sattréi^ et invio- 
lables -knip ville ^ et leur, territoire ^ • et tious.t&oberoiis 

-♦ * Op «'attendrait, 4 ^ ^i .votre, viii^ji». Ce;ç^'e»^f»^^^.uoe,Ç^^fle 
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d'ajouter à oes avantages. » {Corpus, n. 8047; Le Bas, V, 
71 ; Barbejnrae, n. 403.) 

•XH. — DES ARGADïENS [de Crète]. Premier décret. 

< • I . . 

(Tellement conforme au décret des Istronieixs, ci-dessus 

n. X, que nous n'en traduirons ici que les dernières 
lignes, qui seules offrent des faits nouyeaux à relever ) : 

« Que le secrétaire de la ville fasse graver le dé- 
cret dans le temple d'Asolépios ; que les frais d'hospitalité 
soient fournis aux ambassadeurs selon les règlejpaçnts. Por? 
tez-vous bien. » (Le Bas, V, 72,) 

XIU. — DES ABCADIENS. Deuxième décret. 

« Décret des cosmes et de la ville des ArCadîens. Consi- 
dérant que les Téiens, nos amis et nos parents dévoués de 
père en fils, nous ont envoyé un décret et des ambassa- 
deurs, Hérodotos, fils de Ménodotos, et Ménécïès, fils dé 
Dionysios, qui, veÀus dans la réunion commune des Àrca- 
. die'as, nous ont remis le décret et nous ont parlé avec toute 
sorte de zèle et d'émulation, pour nous faire savoir le dé- 
vouement du peuple de Téofe à Tégard des Arcadiens et des 
autres Cretois, la piété que vous avez envers tous les dieux 
et (Surtout envers Dionysos, le chef de votre race, auquel 
votre ville et votre territoire sont consacrés; [considérant] 
qu'ils ont aussi traité de nos intérêts respectifs d*une ma- 
nière tout â fait digne des deux villes, et qu'ils nous ont en- 
gagés à* inscrire (c'est-à-dire à publier oEQciellement) dans 
le temple que nous voudrons le décret précédemment 
porté sur vos droits. à l'inviolabilité; il a été résolu de ré- 
pondre aux ambassadeurs et à la ville de Téos que la com- 

grayûre^' tnsds bien une faute de beaucoup de semblables dans le 
rédluîtioil^ xoDime'Ûs^en irottVè è6ut^d^ ces documents. ^ 
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iQfuiie ^s. Arcadîenfi n'avdaas le passé, n^Iis^ aucim des 
intérêts du peuple de Téos, et à caisse die Dionysos, lé chef 
suprême de la ville, et à cause des autres dieux; et, vos 
aml^assâdeurs nous ayant déclaré votre. affeetLom ^t voire 
parenté et nous ayant montré le dévouement que vous avez 
toujours pour les Èrétois et pour la commune des Aréa- 
dicns; voulant, nous aussî, ne pas être en reste dfe bonne 
grâce envei^' des amis dévoués, nous inscrirons, selon le 
désir exprimé dans votre décret, notre première résolution 
en votre faveur, sur Finviolatilité et là consécration de 
votre viiîè et de son territoire, dans le temple d'Asclépîos, 
et nous vous conserverons tous les tons offices qui vous 
furent alors^accordés. Vos ambassadeurs nous engageant à 
vous accorder te droit de cômbourgéoisîe; le droit de pos- 
séder jche? nous, ^es terres et de^ m,aisQiUs, avec immimité 
des charges, nou3 vous accqrdQus ces privilèges;, si qvieli 
qu'un vous fait tort, et at^qnte au teï:n;toij;e sac^é 4^ \Ayr 
nysos, et vous j^ttaque sur teiçre ou mv fl^ejir, bws vpu^ 
porterons secoui:s de ^putesnos forces. Les Téiens auroat) 
droit che^ nous,aut bopa ofBçjeis a\ixquete Qut droi^t les Ai--| 
caciiens [à, Téos] ,. De plus nous remercions les amhassa- 
deurs Hérodotos. et M^néclèa pour ^ ^èle ardenA^ (|u'ils put, 
déployé au service de leur patrie, et pour s'être montres- 
dignes, des d,eux. villes dans le séjour qi^'ils ont fait iiUfiï 
nous; les frais d'hospitalité leur siéront fo^^rnis s^a.le^. 
règlements, et de plus Hérodotos, fils de, Menodotos, et 
Ménéclès,.ûls deDionysios, seroatprQxènes de notre viHe, 
Portez-vous bien. » (Cor^ifs, u, SQoây.plus complet dans 
Le Bas^> V, 80; Barbeyrac, n. 408.) . . . i 

XIV, - DES PRJANSIÏINS, 

c< Décret des cosnies et de la ville de§ JPriap^iei?^?,^ Gpnsi- 
dérant qu'Hérodotqs^ fikde Mén^dotos^ et Méiifédiès,.filB de 

18 
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fiipuysips, euvoyés cbBZ uous comme ambassijulQurs , se 
sont comportés [mieux qu'on ne le fit ] jamais* dans notre 
ville, pt nous ont entretenus de notre histoire; qu'en, outre 
Méuéclès a exécuté publiquement sur la cithare la musique 
de Timothéc, de Polyïdus et de nos anciens poètes (ou 
compositeurs?), et cela avec beaucoup de talent et de con- 
venance; qu'il nous a de plus aflï)orté un cycle de récitç,* 
sur les dieux et les héros, nés en Crète, en ayant formé le 
recueil d'aj^cs beaucoup de poètes et d'historiens : nous 
avons résolu de louer les Téiens du zèle qu'ils montj:ent 
pour riustruction, de Ipuer Hérodotos et Méuéclès pour 
avoir honoré leur s^our dans notre ville par une conduite 
honnête et convenable, enfin, de faire savoir ces choses aux 
Téiens pour qu'ils n'en ignorent pas* Portez-vous bien. » 
{Corpus^ n. 3057, complété par Le Bas, V, 82.) . 

XV. — DES APTÉRÉENS. 

« Les cosmes et la ville .d'Aptéra au sénat et au peuple 
de Téos, salut. Vos ambassadeurs , Hérodotos , fils de Mé- 
nodotos, et Ménéclcs , fils de Dionysios , étant venus nous 
apporter le décret où vous décidez de renouveler votre pa- 
renté et votre ancienne affection , ainsi que les privilèges 
d'honneur accordés autrefois par notre ville et la consécra- 
tion de la ville [de Téos] et de son territoire à Dionysos, 
nous engageant à inscrire [officiellement] notre décret an- 
térieur dans le lieu que nous jugerons convenable; [consi- 

' àve(rrpA[96v5 te TtavTcov. Telle est * IffTopTjjiivav, dans le texte, n'est 

la leçon que donne le texte en mi- accompagné d*aucun substantif; il 

nuscules et que confirme le texte doit donc être pour l(rTop7)(iiév(ov, soit 

épigraphique. 11 manque sans doute par la faute du graveur^ soit à titre 

un mot, comme xàX>t(rca ou eOupe- de dorisme, ce qui serait^ d'ailleurSi 

icwTora, après nàvtwv, qui, seul, sans autre exemple pour ces formes 

n'offrirait aucao sens ; mais la faute de partiâpe passif. Voyez Ahrens, 

vient peut-être du graveur ancien* de^Dialecta doriça, p. i^l, i99, 289. 
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déraut que] vos ambassadeurs nous ont parlé conformément 
au texte de votre décision, nous montrant votre ville comme 
pleine de piété pour tous les dieux et surtout pour Diony- 
sos, son chef suprême , auquel elle est consacrée avec tout 
son territoire; qu'ils ont ftiit voir sur le reste tonte espèce 
de zèle 6t d'émulation : en conséquence, le peuple des Ap- 
téréens a résolu de répondre aux Téîens , ses parents et 
amis, que de tout temps nous sommes pleins . de respect 
pour tous nos dieux et pour Dionysos, à caust de qui nous 
vous avons accordé Tinviolabilité et la consécration de votre 
ten^itoire et de votre ville ; et, fidèles aux bons offices que 
nous vous avons montrés jusqu'ici, nous tâcherons d'y res- 
ter fidèles dans la suite , en renouvelant nos pactes seloi^ 
que votre décret nous le demande ; nous ne ferons aucun 
tort auxTéiens, nos parents et amis, ni en temps de paix ni 
en temps de guerre , non plus que nous ne l'avons fait par 
le passé, et si quelqu'un fait tort aux Téiens, tort public ou 
tort particulier, sur terre ou sur mer, contre leur droit 
de consécration et d'inviolabilité, nous tâcherons de les se- 
courir selon notre pouvoir; si quelqu'un venant d'Aptéra 
fait tort aux Téiens, il sera tenu pour sacrilège. Les Téiens 
inscriront ce renouvellement [de nos pactes] dans le temple 
de Dionysos, afin de rendre visible à tous les Grefcs la piété 
des Aptéréens envers tous les dieux ; nous inscrirons nous- 
mêmes le précédent décret et le renouvellement dans le 
temple d'Artémis d'Aptéra. Nous avons invité , à titre 
d'hôtes , les ambassadeurs à être reçus au Prytanée , près 
du Foyer comimim. Portez-vous bien» » (Le Bas, V, 75). 

XVI. — DES ÉRANNIENS. 

« Considérant que le peuple des Téiens, parent et ami de 
père en fils de la ville d'Érannos, nous a envoyé un décret 
et des ambassadeurs , Hérodotos et Ménéclès , nous enga- 
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geaiit à lui conserver les honneurs que lui ont concédés 
nos ancêtres et à les augmenter encore; [demandant en 
outre] que soit inscrit [officiellement] le décret porté par 
nos ancêtres sur Tinviolabilité et la consécration de la Tille 
de Téos et de son territoire dans le temple que nous juge- 
rons convenable; sur quoi les ambassadeurs ont parlé, avec 
toute espèce de zèle, conformément au texte dudit décret : 
ce qu'à bonheur soit! les cosmes et la ville des Éranniens 
ont résolu de louer le peuple de Téos pour sa piété envers 
les dieux et pour le souvenir qu'il garde de ses amis et pa- 
rents, et de lui répondre que la ville des Éranniens, pleine 
en tout temps d'une affection dévouée envers les Téiens et 
fidèle aujourd'hui à ces mêmes sentiments, va fieiire inscrire 
dans le temple d'Asclépios et l'ancien décret sur la consé- 
cration et l'inviolabilité de la ville ainsi que de son terri- 
toire , et le nouveau décret; qu'elle conservera son amitié 
et qu'elle l'augmentera encore ; que si quelqu'un attaque 
en armes, par terre ou par mer, la ville de Téos ou le ter- 
ritoire consacré à Dionysos, son chef suprême, le peuple 
des Éranniens les secourra de tout son pouvoir; et, pour 
que les Téiens sachent quels sentiments dévoués leur 
gardent les Éranniens^ il est décidé que les Téiens seront 
citoyens d'Érannos, qu'ils y auront cxemption.de charges 
et droit de posséder des terres et des maisons *. En outre, 
nous louons les ambassadeurs Hérodotos, fils de Méhodo- 
tos, Ménéclès, fils de Dionysios, du zèle qu'ils ont montré 
pour les intérêts de leur patrie et pour s'être conduite, 
pendant leur séjour chez nous , d'une manière digne des 
deux cités; qu'ils soient tous deux proxènes de la ville 
d'Érannos et qu'on les invite à recevoir l'hospitalité auprès 
du Foyer commun. » (Le Bas, V, 76). 

* "ËvxTYjtnv Yâ; xai olxîac, droits tions de proxénie, si fréquentes $vlt 
souvent mentionnés dans Jes colla- les marbres de ia Grèce antique. 
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XVII. — DES BIANNIENS. 

« Décret des cosmes et de la ville des Bianniens. Considé- 
rant que les Téiens, nos amis et parents de père en fils, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs, Hér-odo- 
tos, fils de Ménodotos, et Ménéclès, fils de Dionysips, qui, 
venus en présence des cosmes et de l'assemblée , nous ont 
parlé conformément au texte dudit décret, démontrant que 
leur ville a été par nos ancêtres déclarée ville sainte de 
Dicmysos et inviolable ; en conséquence , les cosmes et la 
ville de Biannos ont résolu de répondre aux Téiens que, 
dans le passé , nous n'avons omis aucune occasion de les 
servir, et qu'aujourd'hui, d'accord avec nos concessions 
antérieures S à cause de notre parenté et de notre an- 
cienne a&ction , à cause du dieu à qui la ville est consa- 
crée ainsi que son territoire, nous inscrirons officiello- 
ment l'ancien décret sur une stèle de pierre et nous le 
déposerons dans le temple d'Ares; de plus, nous vous fai- 
sons nos concitoyens, avec exemption de toute charge, en 
temps de guerre comme de paix; que si quelqu'un envahit 
en armes le territoire consacré ou bien votre ville , ou y 
commet quelque rapine , nous vous secourrons de tout no% 
tre pouvoir, e^ en toute occasion nous tâcherons de vous 
être utiles. De plus , nous louons Hérodotps et Ménéclès 
pour s'être employés en faveur de votre ville et de la nôtre 
avec un zèle digne de toutes les deux; nous les avons invi- 
tés à recevoir l'hospitalité dans le Prytanée, auprès de notre 
Foyer commun, eux et les proxènes de la ville [de Téos?]. 
Décrété sous le cosme Dexios , fils de Glaucos , au mois 
Elg— P (Le Bas, V, 77). 

* é; xà TCapa6aXou[Jieva Oç* âtJLicov au- tfuvEpiëÀvTeç , « voas concédant les 

v6[jLêàvTs;. Le sens de cette locution, choses auxquelles vous nous in- 

que je ne retrouve pas ailleurs, me vit»»,» soit que les deux tàaitfes vien- 

paralt douteux. Peutrêtre faudrait-il nent du graveur ancien, soit qu'el- 

lire I; Ta itapaxa^oujAsva 0?' Ojjiitûv les viennent du copiste moderne. 



278 "" ' î H .i lAPPBNDlCES; :"«'.!/ 

XVIII, — DES PALLÉENS- 

« Décret des cosmes et de la ville des Palléenô^ Gonsidë- 
jant que les Téîens , nos amis et parents de père en fils, 
nons ont envoyé nn décret et des ambassadeurs , Hérodo^ 
tos , fils de Ménodotos, et Ménéclès , fils de Dionysîôs, qui, 
venus en notre assemblée, nous ont remis le décret et inons 
ont parlé conformément à ce qu'il renferme, pour la con- 
sécration et l'inviolabilité de leur territoire, se recomniian^ 
dant d'oracles rendus â Delphes et aux Dîdymes * , et qu'ils 
ont traité l'affaire avec beaucoup de zèle dans l'intéi^èt des 
deux villes; [en conséquence], les cosmes et la ville deë 
Pàlléens ont décidé de répondre aux Téiens que, nô^ an- 
cêtres ayant autrefois accordé ladite inviolabilité et Ite 
consécration, nous dresserons une stèle portant le texte dix 
décret dans le temple de Zeus Monitios; que nous vous ac- 
cordons l'immunité et la eombourgeoisie ; que, si quelqu'un 
VOUS fait tort et ravage le territoire consacré, les citoyens 
dé Palla vou3 porteront secours comme à leur propre pa- 
trie, et qu'en toute chose nous nous efforcerons de v^us 
^tre utiles. De plus, nous louons vos ambassadeurs...» (le 
reste, qui a péri, était sans doute suivant la mémcformùle 
que Ci-dessus n«" XV et XVI. — Le Bas, V,W8). 

XIX. — DES ALLARIOTES. 

* « Considérant que les Téiens, nos amis et parents de 

père en tilâ,. nous ont envoyé un décret et des ambassa- 

• 

1 Cette mention des oracles est ici des Antiquités fielléniqt/ies de Raa- 

un fait nouveau. Mais on en peut gabé, reproduit par Le Bas, 1, 373, 

rapprocher le lémoignagie de Tacite nous offre quelques fifagments d'une 

quenoQsatoBBcitdpluBham, p.â7, correspondance entre les Atbîé^* 

note 1 . .D'autres gracies se trouvent niens et Toracle deDelphes. Ct pli^ 

mentionnés. ou même conservés sur bas, p. 292 et le Corpus inscr. grœc. 

'es marbres. Par exemple le n*» 81f> n©» 459, 2717, 2477, 3067. 
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deurs, ApoUodotos et Colotès, qui, venus en notre assem- 
blée, ont renouvelé nos pactes d'ancienne affection, et 
nous ont parlé avec contenance, et dignité sutIq dieu^ sur 
la consécration de la ville et de sop territoire, conformé- 
xmnt au texte du décret^ nous priant de reste;r fidèles, à 
nos sentimenta d'anaitié dévoué^', de continuer à falrQ toii^r 
jours quelque bien au peuple [de Téos] et d'augmenter les 
privilèges mentionnés dain^ la requête; comme. dsgas le 
même sens nous invitait Perdiccas, ambassadeur, du roi 
Philippe avec toute espèce de zèle et. d'émulation ; les coa- 
mes et la ville des Allariotes décident de répoQàre aip: 
Téiens., leurs parents et anris, que nous respectons Diony- 
sos, que nous accueillons en bons parents les Téiens, et 
que nous les lou<ms de présider d'ime fa^on noble, digne 
et glorieuse [au culte du dieu]; en raison de quoi nous 
accordons au dieu ses privilèges d'honneur ; nous permet* 
tons que la ville et le territoire de Téos soient,, à présent 
et à jamais, sacrés et inviolables, et nous nous efforcerons 
de faire toujours quelque bien [aux gens de Téos], soit en 
commun, soit en particulier. Si quelqu'un pille les Téiens 
ou les habitants de leur territoire, que les cosmos ou tout 
citoyen qui le voudra» d'AUariaou de Téos, soit libre de dé- 
pouiller le ravisseur et de faire restitution à qui de droit. » 
(Le Bas, V, 73.) 

XX. .— DES DELPHIENS. 

«-Décret. En assemblée complète et avec le nombre légal 
de suffrages. Considérant que les Téiens, nous ayant en- 
voyé pour ambassadeurs Pythagoras, fils deClitos, etClitos, 
fils de Glitos, ont renouvelé avec nous leurs liens d'affec- 
tion et de familiarité , et ont engagé la ville de Delphes à 
reconnaître la ville de Téos et son territoire comme lieux 
consacrés à Dionysos et comme inviolables; la ville a résolu 
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de eonserrer TafiFer tîoii et la familiarité qui nous unissent 
aux Téiens et même d'y ajouter encore , de reconnaît^ 
leur ville et tout leur territoire pour inviolables et consa- 
crés à Dionysos , selon que le demandent les ambassa- 
deurs; que lesdits ambassadeurs, ainsi que tous les habi- 
tants de Téos, soient personnes sauves et inviolaMes au 
même titre que les artistes dionysiaques; et, pour que 
ce décret demeure à tout jamais valable, les sénateurs le 
feront graver dans le temple [d'Apollon]. Mégartâs était 
archonte; Mnasithéos, Protarchos, Atbambos et Philistion 
étaient sénateurs. «(Le Bas, V, 84.) 

m 

i 

XXL — DES ÉTOLIENS. 

c< Sous le stratège Alexandros de Calydon, eu réunion gé- 
nérale des Étoliens. Considérant que les Téiens, ayant en- 
voyé pour ambassadeurs Pythagoras et Clitos, ont renou- 
velé avec nous leurs liens d'affection et de parenté, et ont 
engagé les Étoliens à permettre que leur ville et son terri- 
toire soient inviolables comme consacrés à Dionysos : les 
Étoliens ont résolu de conserver l'affection et la familia- 
rité qui les unissent aux Téiens et même d'y ajoijter en- 
core, en mîdntenant les décrets antérieurs qui concernent 
tous les privilèges à eux concédés; que la consécration de 
la ville et de son territoire , comme leur inviolabilité, de- 
meure acquise aux Téiens de la part des .Étoliens , selon 
que le demandent les ambassade vu's; que pasunÉtolien 
ni un habitant de TÉtolie ne viennent d'aucun pays piller 
les Téiens ni les habitants de Téos; mais que toute sûreté 
et inviolabilté soit garantie aux gens de Téos du côté des 
Étoliens et des habitants de l'Étolie. Si quelqu'un les en- 
lève, eux ou quelque chose de la ville ou de son territoire; 
que les objets retrouvés en nature soient restitués par le 
stratège et par ses assesseurs annuels; que, pour les objets 
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qui ne seront pas retrouvés ^ l'auteur du tort isoit res^ 
ponsable, et que les Téiens aient le droit d'agir en justice 
et de suivre à cet effet toute procédure, comme le v^i 
la loi des Étoliens concernant les artistes diotnysiaqueB ; 
et pour que la consécration [dudit territoire] et son inviola- 
bilité soient inscrites paf mi nos lois, les nomogmplies {mi 
seorétaires des lois) eu ionctioa les y inséreront; dans le 
temps fixé pour cette opération *• ï){Cotfim;n\^ûtë\ Le Bas, 
V, 85; Barbeypac, n-402.) ' - 



I ■" 



XXII. — DES ATHAMANES, 



«Considérant que Pythodoros et Amynandros... Pytlia- 
goras et Clitos , envoyés comme ambassadeurs des Téiens, 
nous ont remis le décret et ont parlé conformément audit 
décret pour que , de notre part, la ville et son territoire 
fussent reconnus comme consacras à Dionysos, inviolables 
et exempts de tout tribut; ayant écouté avec faveur la de- 
mande et y faisant droit, nous accordons que votre ville et 
votre territoire soient tenus pour sacrés , inviolables et 
exempts de tout tribut,, et nous jugeons ainsi, parce que 
nous sommes en bons rapports avec tous les Grec^ , étant ., 
même les parents du chef qui a donné son nom à leur com- 
mune famille , surtout parce que nous aimons de cœur VO7 
tre ville , et voulant condescendre à vos désirs autant que . 
nous assurer la bienveillance du dieu ^... » 

* L'opposition des mots èpupav>i ' Une autre inscription de Téos 

et àçav^ ne parait pas être ici celle noos montre que rinscriptioïi d'un - 

que représentaient ces mêmes mots décret sur une stèle déposée dani le ; 

datis le droit attique et que M. de temple de Dionysos donnait à cedé- 

Kontorga démontre très-clairement cret la valeur ou le rang d'une loi ' 

au début de son mémoire sur les (vopLou teé^tv iyoy. Corpus^ n« 3062. ' 

Trapëzites ou banquiers ^Athènes Cf. 3063 et 1845, § 5). 

(Paris, 1859 in-S®. — Extrait des ^ \ partir de ces mots il ne reste 

Comptes rendus de l'Académie des plus du texte que des débris ihfor- 

sciences morales et politiques)» mes, qui peuvent d'fiutîint moins être ' - 



-282 APPENDICE III. 

Cinq autres actes très-mutilés : 

XXIII. — DES LAPPÉENS {Corpus, n. 3056; augmenté 
de trois lignes par Le Bas, V, 68) ; 

XXIV. — DES HIÉRAPYTNIENS (Naber, Mnemosyne, I, 
p. 119;LeBas, V, 68«); 

XXV. — DES APTÉRÉENS (Naber, Ibtd., page 121; 
Le Bas, V, mh ... 

XXVI. — DES BIANNIENS (Naber, Ibid., page 124; 
Le Ba9 , V, 68^); 

XXVn. — DÈS APOLLONIATES (Naber, Ibid., p. 123; 
Le Bas , V, 69); 

entin, un fragment de provenance très-incertaine (C(wy«s^. 
n. 3052 ; Le Bas, V, 79), ne m'ont pas paru valoir ici te. 
peine d'une traduction, même pour les lignes où la traduc- 
tion était possible. Les vingt-deux pièces ci-dessus répondent 
suffisamment à l'objet que npus.nou^ sommes proposé daiw^ 
cet Appendice. On voit assez combien étaient laborieuses dé- 
telles négociations, dans l'état de division où vivait la ra-ce 
hellénique; combien elles exigeaient d'éxritures, et auâ$^) 
quelles minutieuses garanties entouraient le seul droit d'a- 
sile dans une seule ville de l'Asie. Que serait-ce §i now» 
avions encore les instruments authentiques de tant d'autres, 
affaires mentionnées dans le cours de ces Étvdss? 

complétés par voie de restitution notablement de celle des autres 
que la formule de ce décret diffère com{>ris dans le même dossier. ' 



IV. 



ARCHIVES DES CORPORATIONS*. 



On a vu plus haut, page 136, Timportance de certaines 
corpjOrations grecques, coijD|me ççl^e des ajrtistes dionysiar 
ques, acteurs et musiciens, qui, pendant six siècles, envi- 
ron, desservirent les principaux théâtres du monde gréco- 
romain *. Ces corporations avaient des caisses communes, 
portaient des décrets, concluaient avec les cités des con- 
ventions régulières, et, pour cela, envoyaient des ambas- 
sadeurs ; leurs actes étaient gravés comme ceux des rois et 
des républiques , et le plus souvent conservés dans les 
théâtres, où ils formaient comme des archives. En ce 
genre de documents, sans compter de nombreuses inscrip- 
tions d'un intérêt secondaire, il s*est conservé jusqu'à nous 
aiî moins vingt pièces principales, dont là seule énuméra- 
tion suffira pour apprécier le rôle des communautés dio- 
nysiaques et conunent elles formaient au milieu àés cités 
du monde ancien de petites unités sociales jouissant, à 
quelques égards, des droits d'États indépendants. Ce sont, 
en partant d'Athènes, qui fut le principal foyer du génie 
dramatique et dont le théâtre parait avoir servi de modèle 
à presque tous les théâtres de la Grèce : 

V Deux décrets des Amphictions, tout récemment dé- 

< Voir nos Mémoires de Littéra- sur Thistoire des acteurs dans l'An- 
ture ancienne y n^XVU : Coup d*œil tiquité. 
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couverts dans les ruines du théâtre de Bacchus, décrets as 
surant ou confirmant les privilèges de la corporation dio- 
nysiaque, et accompagnés d'une lettre d'envoi du second 
décret au, sénat et au peuple athéniens ; 

2° Un décret de ladite corpouation, en l'honneur de PM- 
lémon, un de ses bienfaiteurs, qui Tavait surtout secondée 
dans sa participation aux fêtes sacrées d'Eleusis (Rangabé, 
Antiq, heUén., n, 813, et F. Lenonnant^ Recherches archéo- 

m 

logiques à Eleusis; Inscriptions, n. 26, p. 90 et suiv.) ; 

3*^ Deux décrets de la « corporation des artistes diony- 
siaques de rioaie et éd l'Hellespont » , en faveur du musi- 
cien Craton, qui était devenu un de ses plus actifs et de 
ses plus généreux bienfaiteurs pour la dépense des con- 
cours et pour celle des cérémonies religieuses {Corpus 
inscript, grœc.^ n. 3067, et 3068); 

4° Le décret porté en faveur du même Craton par es 
Synagonistes ou membres d'une corporation rattachée sans 
doute à la précédente et coopérant à ses travaux {Corpus, 
jL 3068) ; 

5° Le décret analogue^ mais dont il ne reste que les pre- 
mières lignes, de U corpoiration des artistes siégeant à 
Némée et sur l'isthme de Gorinthe {Corpus, Ibid»); 

6° L'acte par lequel est acceptée ime donation généreuse 
du même Craton à ses confrères, sous la condition d'un 
règlement dit règlement sacré (Upo; vojxoç). La corporation 
porte ici le nom d*Attalistes, qu'elle doit sans doute à ses 
protecteurs les rois de Pergame {Corpus, n. 3069) ; 

7^ La lettre testamentaire de Craton aux Attalistes^ et 
le commencement de l'inventaire d'un riche mobilier qu'il 
léguait à ses confrères {Corpus^ n.3070, 3071), 

Pour ce qui concerne la condition personnelle des ar- 
tistes, la nature et la durée de leurs engagements : 

8° Une série de procès-verbaux des représentations don- 
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nées dans le théâtre dlasos, en Carie, actes parmi lesquels 
figure le plus ancien de ceux qui se rapportent au célèbre 
musicien Craton (Le Bas, Voyage archéologique, V, n" 252 
et suiv.Voir surtout le n° 2^6, qui concerne Craton) ; 

9° Une véritable convention ou traité que les artistes 
dionysiaques de Tlonie ou de THellespont concluent avec 
la ville dlasos pour desservir le théâtre de cette ville (Le 
Bas,/6ïrf.,n. 281); 

W Une donation faite à la république de Corcyre par 
Aristomène et Psyllas, deux de ses citoyens, en vue d'y 
assurer le service annuel de représentations théâtrales par 
l'appel d'un certain nombre d'artistes dionysiaques (C'w- 
pus inscript, grœc,^ n. 1545). 

Comme témoignage de la longue existence de ces cor- 
porations et de lem* difîiision jusqu'aux extrémités du 
monde gréco-romain, on peut citer î 

14°. Le décret du collège dionysiaque d'Aphrodiâias, 
patronné par Trajan, nouveau Dionysos^ en l'honneur d'un 
poëte tragique dont les œuvTes comme le dévouement 
avaient contribué à l'éclat et à la prospérité dudit collège 
(Le Bas, Voyage archéolog., "V, 1619, à comparer avec le 
n*^ 1618, qui e§t un décret des Aphrodisiens en l'honneur 
du même personnage) ; 

12° Deux décrets d'un collège dionysiaque de Nîmes, 
dont les membres ajoutent aussi à leur nom celui de Tra- 
jan et d'Hadrien, leur protecteur, comme les artistes 
d'Asie s'appelaient Attalistes^ du nom d'Attale, comme 
ceux d'Egypte pai'aissent avoir pris celui de Basilistes^ par 
suite de la protection que leur accordaient les « rois » 
Ptolémées {Corpus, n. 6785, 6786. Cf. Letronne, Inscrip- 

w 

tions de l'Egypte,, n. xxxii; Corpus, n. 4893); 

13° Le protocole, seul conservé, d'un décret du collège 
dionysiaque d'Athènes, eu l'honneur d'Antonin le Pieux, 
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nouveau J)i(myiso$^ qù Voa voit, comme ci-deç&us,.le culte 
de rempereur sq confoi^dre avec ccli?i ,du dieu Bacchus, 
patron des artistes qui contribuçdeat çiux fêtes drapiati^ 
(jues {Corpus, u, 349. Cf. 3|47j6*, à Thyati^ra). 

14'' Comme témoignage de Texteoasion même du' prin^- 
cipe de ces associations, on peut citer les pièces relatives à 
un collège d'athlètes grecs, ÎIkttix-J; duvoSo;, qui florissait ù 
Rome sous le règne d'Hadrien, accréditait des conunis- 
saires ou députés auprès de Tempereur; recevait de celui- 
ci des réponses ofiicielles, doiit deux nous sont parvenues 
sur le marbre et mentionnent.les archives de la corpora- 
tion (Corpw^, n. '5906, 5907. Cf.'len.58a4, décret honori- 
'fi^ue d'un collège semblable, sous le règne deTrajànj et 
rinscriptiou d'Aphrodîsias dans Le Bas,. Voyage archéolo- 
gique, V, 1620). 

De ce dossier, considérable encore, après bien des ra- 
vages du temps, j'qxtrairai seulement quelques pièces, 
celles (jui mettent le mieux en lumière le caractèrie et lie 
rôle des corporations dionysiaques dans leurs relations 
avec la société civile et les pouvoirs politiques, celles qui, 
par conséquent, touchent le plus ànotre sujet. 

Les documents I, ÏI et III viennent d'être découverts à 
Atliènes dans des fouilles exécutées sous la direction et 
aux frais des archéophiles athéniens. Us proviennent, 
comme on le. voit parla r* ligne dun** I et du n** III, 
des archives mêmes du temple dé Gybèle. C'est là qu*ou 
en a fait faire la copie qui nous çjst parvenue, et qui 
semble, à juger par l'écriture, contempoïaine du troisième 
doeument , c'est-à-dire un peu antérieure au temps de 
S'ylla. J'en donne ici un essai de traduction française, 
d'après le texte qui m'a été. envoyé par deux membres de 
notre École française, MM. Decharme et Blondel, et qu'il 
m'a fallu souvent restaurer à l'aide de conjectiu'es plus ou 
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moiiis cxTtaines. Ce texte méritera d'être ultérieoremeut 
fixé et éclairei par on eommentaire qm ne pouvait trou- 
ver place dans le présent ouvrasre '. 

Quant aux documents IV et V, j'indiquerai à la suite de 
chacun d'eux les lirres où l'on en trouvera le texte. 

l. 

DÉCRET DES AMPUICIIOXS £21 FAVECil IUE8 ARTISTES 

mOXTSUQCES. 

* Extrait [des Archives] du Métroon*. [Un tel] étant archonte 
à Delphes, à rassemblée du printemps, étant hierojpanémons 
desThessaliens, [un tel] fils de Léon; des ÉtoliensLycéas%,.. 
des Béotiens... Décret des Amphictions , des hiéromné- 
mons et des agoratres (députés ayant simple voix délibéra- 
tive?)... (lacune de sept lignes au moins)... ni en temps de 
paix ni en temps de guerre, et sur terre et sur mer, im- 
munité et sûreté concédées à toujours par tous les Grecs, 

> U vient d'être {mUié^ mais sans lement anxcorpontions religieuses 
notes explicatives, par U. Kotuna* (i.e Bas, Vt^.anAéoi., 11,382). 
Doudis (dans la Chrysallis, journal ^ La présence et surtout la pré- 
périodiqne d'Athènes du 15 jan- dominancedesÉtoliens dans le con- 
vier 1866)^ et, comparaison faite des seil amphictiooique fixe environ au 
deux copies que j'ai maintenant sons premier quart du troisième siècle 
les yeux, je ne crois pas être encore avant Tère chrétienne la rédaction 
en mesure de pciblicr de Toriginal du présent décret (v. Schœmann, 
grec une édition satisfaisante pour Griec/dsche AUerthùmery if, p. 36). 
la critique. Cette date coïncide assez hien avec 

' L'emplacement du Métroon ou la mention, qu'on lit à la dernière 
temple de Cybèle^ Mère des Dieux> ligne, du poète tragique Astydamas, 
ne' parait pas avoir été encore dé- le second sans doute des deux qui 
terminé (v. Rangabé, Ântiq, hellén., ont porté ce nom (V . Suidas, au mot 
n»» 812 et 1152); mais on sait par 'AaTvoooa;). Le présent décret est 
divers témoignages que «'est un des donc le plus ancien acte concernant 
temples qui servaient d'archiyesaux le? devoirs et les privilèges des 
Athéniens (Franz, Elementa epigr. artistes dionysiaques qui soit jus- 
groeœ, p. 316), et peut-être spécîa- qu'ici connu. 
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de manière que ks aiftistes (dièny^iaques] d'Athèn63 sùicnt 
oxûjnpita «le iout service militftnpe et «ur terre et sur mer, 
alin 4|Ue soiemt aoeomplis en temps convenable, envers ks 
dicut, les devoirs 4ioiit la obarge incombe auxdits artistes, 
ces derniers étant inviolables,' exempts de tont serviiié 
[onéreux], et consacrés aux honneurs que doivent recevoir 
les dieux. Que personne n^ait le droit de mettre la main 
sur un artiste, ni en teoqpB de guerre ni en temps de paix, 
ni de* le dépouiller, soit 'qu'il remplisse un engagement à 
Tégacd d'ime ville, soit tqu'il ' se trùuVe eiftgagé envers Un 
particulier. Si quelqu'un fait tort à l'artiste, qu'il soit 
responsable devant les Ampliictions, et lui et la ville où le 
dommage aura eu lieu. L'inmiunité et la sûreté sont ac- 
coi^dées peur toujours par les Âmphlctions aux artistes dio- 
nysiaques à titre de • persomK^s sacrées et inviolables. 
Les secrctairQS. feront graver le présent décret sur une 
plaque do pierre et la feront .placer à Delphes. De plus, ils 
enverront aux Athéniens un exemplaire scellé, aJUn^que les 
artistes sachent qi^e les Amphiction^ s'ocjcupent avec pré- 
voyance du culte djçç dieux, et qu'ik .put pris une décision 
conforme aux d.em^udes des a]rti3tes. rDécidé en outre, (J^e, 
pour l'avenir, on exécutera toujour»^ fidèlemçfl.t le pirésent 
acte et toute autre bonne résolution qui sera prise à la 
requête des artistes dionysiaqifôS. 

Ambassadeurs : Astydamas, poète tragique, .et Aristo- 
timus(?) , acteur tragique . 

II. 

IXTTRE i3eS AMIIIICTIONS AUX ATHÉNIENS. 

Extrait [des Archives] du Métroon. Démostratos étant 
archonte S 1^ six du mois de boédromion. La cammune 

1 Cet archonte appartieat ^ une période povir laquelle nous se po»» 
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des AmphictioDs au sénat et au peuple athéniens, salut. 
Sont venus à nous comme ambassadeurs des artistes réunis 
en corporation dans votre ville : Dionysios, £Qs de Nym-> * 
pbion, (hypodidascale ou) sous-instructeur tragique S Thy- 
motélès, fils de Philoclès, poète tragique, Helpinicus, fils 
d'Ëpicratès, sous-instructeur tragique, PhiUon, fils de PM- 
lomélos, sous-instructeur tragique, Ariston, fils de Zenon, 
sous-instructeur tragique, et, comme la réponse qu'ils ont 
reçue de nous, ils ont jugé Convenable qu'elle vous fi&t en- 
voyée, nous avons fait iaire la copie ci-dessous de notre 
décret. »• 

m. 

DEUXIÈME DÉCRET DES AMPHICTIOKS EN FAVEUR DBS ARTISTES 

DIONYSIAQUES. 

i( Étant archonte à Delphes Aristion, fils d'Anaxandridas, 
au mois bucatios (aoùt-septembre), pendant les fêtes pythi- 
ques. Décret des Amphictions réunis en assemblée com- 
plète, étant hiéromnémons : de chez les Thessaliens,... fils 
de Gléîppe, d*Atrax, PoUichos, fils de Phrynos; de chez les 
Achéens Phthiotes, Mnasarchos, fils de Léon, et Aristoma- 
chos, fils de Polîtas, de Mélitœa; de chez les [CEtéens],... fils 

sédons pas une liste continue des remplaça ou le seconda pour cet of- 

archontes éponymes d'Athènes, ûce prit \e nom à* hypodidascale on 

Aussi son nom ne peut-il nous four- sous -instructeur. Tous les textes 

nir une date précise. Aucun de ses j usqu'ici connus sur ce sujet se trou- 

trois homonymes connus dans la vent réunis dans la note 137 de 

liste des archontes athéniens (olym- Texcellent manuel de Schneider^ 

piades96^ 4; 97^ 3 et 211 , 1) ne Attisches Theaterwesen (Weimar^ 

peut convenir au décret que nous 1835, ln-12]. Le nom de didascale 

publions ici. figure encore comme synonyme de 

* Le poète lui-même étant autre- poëte, à ce qu'il semble, sur les listes 

fois appelé didascale ou instructeur de vainqueurs aux Soteria (v. plus 

des airtistes qui interprétaient son bas, p. 393), dans les Inscriptions de 

œuvre,il est naturel d'admettre que Delphes publiées par MM. Wescher 

Je fonctionnaire qui, plus tard, le et Foncart. 

19 
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de Xénolas, d'Éohiuae; de chez les Dolope?, Cléonymo|^ 
d'Augéia; de. chez les Delphiens..., fik d'Habrx)machos,, 
petit-fils de Mantias; de chez les [Phocéens],.. et.Phayllos, 
tous deux fîU d'Épinicos et natifs de Lilaea; de chez, les 
[Béotiens], Pausanias, fils d'Opheltas, Thébain, et Déflaoeri- 
tos^ fils de...; de chez les Magnètes, Théodotos, fils de 
Diogénès, et... œus, tous deux natifs deDémétrias; de chez 
les iEnianes, Mos[chus ou Mos-chion]. , . ^ ^ , '. , 

a 
• ••••«.•■•••••a •••••r 

* * f 

(Ici la lacune est d'environ cinq lignes, qui devaient conte- 
nir les noms de quatre peuples : les Athéniens, les Maliens 
et les deux tribus locriennes, avec les noms de leurs 
quatre hiéronmémous respectifs); de chez les Dorieijis de la 
Métropole, Téléas (?), fils d'Alexandros; de chez le? Pcîr- 
rhèbes, Charidamos, fils de Philocrate, de Gonnes; de chez 
les Dorions du Péloponnèse, Diœtas, fils de. Niq...^., de Si- 
cyoïio ; de chez les Eubéens, Antiléon, fils de Polianthos, 
de Chalcis >. 

a Considérant que les artistes dionysiaques d'Athènes, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs : Dionysios, 
fils de Nymphiou, sous-instructeur tragique; Thymotélès, 
fils de Philoclès, poète tragique ; Helpinicos^ fils d'Épicra- 
tès, sous-instructeur tragique ; Philion, fils de Philomélos, 
sous-instructeur tragique; Ariston, fils de Zenon, sous- 
instructeur tragique; pour renouveler la sûreté conférée au- 
trefoiëi par le décret des Amphictions aux artistes d'Athènes; 
[considérant] qu'ils demandent aux Amphietions de voulmr 

» H nous est ifljpoâsible de jasti- les Comptes rendus de V Académie 

fiêr iei et nos restitutions du texte des Insertions et Belles - Lettres 

et Tappréciation des lacanes qu'on pour 1865^ p. 52 et suiv.^ et le mé- 

n'y peut plus remplir. Voir en gé* moire sur les Buines et l'histoire de 

néral, sur cette période de la cons- Delphes, par M. P. Foucart (Archi- 

titution amphictionique, le résumé ves des missions, 2« série tom. 11)^ 

du mémoire de M» C* Wescher dans p. 159 et suiv. 
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bien, se conformant aux traditions de leurs ancêtres, con- 
server aux artistes les faveurs jadis obtenues*: les Amphic- 
tions, pour âe montrer fermes à suivre les anciennes réso- 
lutions, ont résolu d*accordef aux artistes d'Athènes Tiu- 
violabilité et la sûreté pour toujours, comme ils en jouis- 
saient dès le principe; résolu qu'ils seront exempts de toute. 
chargé; qu*îl ne sera permis à personne de mettre la main 
sur l'artiste faisant partie de la corporation qui est à 
Athènes, ni en temps de guerre, ni en temps de paix; ni 
de le dépouiller, ni de lui faire violence; mais qu'ils seront^ 
sacrés, exempts de charges et de tout service onéreux, à 
moins qu'on n'ait à mettre la main sur quelqu'un d'eux 
pour dette particulière. O^e si quelqu'un enfreint ces près-, 
criptions, il sera responsable devant le conseil des Am- 
phictions, lui et la ville où le dommage aura eu lieu, afin 
que les artistes d'Athènes jouissent delà pleine inviolabilité 
et sûreté, et que les Amphictions se montrent fidèles aux 
traditions de leurs ancêtres. Que le décret soit officielle- 
ment inscrit à Delphes, et que pareillement un exemplaire 
en soit adressé au peuple athénien, de façon que les faveiu's 
accordées sortissent leur plein effet pour les artistes d'A- 
thènes. Le tout est assuré aux artistes d'Athènes sous la 
réserve de ce qui pourrait contrarier les Romains *. » 

* On remarquera que cette ré- dionysiaques, dont les débris se spnt 

serve finale convient au temps où retrouvés à Athènes (Le Bas, Voyage 

la. Grèce, déjà vaincue , n'était ce- archéoL, Inscr. ï, n« 376 et suiv.). 

pendant pas encore organisé^ en Us le sont même deux fois comme 

province romaine, et où, parcon- bienfaiteurs de ladite corporation 

séquent, le conseil amphictionique (n»* 377, 378). Malheureusement 

n'avait pas à. compter avec un gou- ces actes sont trop mutilés pour 

verneur romain. Les Romains sont qu'il semble possible, aigourd'hui 

encore mentionnés dans des actes du moins> d'en fixer la date avec 

amphictioniques relatifs aux artistes certitude* 
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DÉCRET DES ARTISTES DIOBnrSIAQDES JifV l'hONNECR 

DE CRATON. 

<c La commtmauté des artisrtcs dionysiaques de rionie et 
de ÏTÎcUespont, et de ceirx qui honorent Dionysos, le chef 
suprême, couronne Craton, fils de Zotichos, son bienfaiteur, 
pour la générosité et le dévouement qu'il ne cesse de mon- 
trer à la communauté des artistes dionysiaques. 

- « Décret de la communauté des artistes dîonyâaques de 
rionie et de THellespont, et de ceux qui honorent Dionysos, 
le chef suprême. Considérant que Craton, fils de- Zotichos, 
joueur de flûte, une première fois nommé prêtre de Dio- 
nysos et agonothète (ou président des concours), a digne- 
ment et honorablement rempli ces deux fonctions; que, 
paraissant mériter cet honneur, il a été nommé par les 

artistes !.. 

de Dionysos et agonothète dans la même année; que, sur- 
passant les prêtres et agonothètes ses prédécesseurs par 
la générosité de ses dépenses, il a rempli magnifiquement, 
glorieusement et d'une façon digne de la communauté, 
tous les devoirs et hommages qu'elle rend à Dionysos, aux 
Muses, à Apollon Pythien et aux autres dieux, aux rois et 
reines et aux frères du roi Eumène ; que, montrant son hon- 
nêteté et sa piété aux artistes dionysiaques, il cherche de 
tout temps à les obliger, soit en commun, soit en particu- 
lier ; pour contribuer à éterniser la gloire des artistes dio- 
nysiaques, qu'honorent les dieux, les rois et tous les Grecs, 
leur ayant donné à tous l'inviolabilité et la sûreté en temps 
de paix et en temps de guerre, conformément aux oracles 
d'Apollon, d'après lesquels les plus pieux d'entre les Grecs 
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les ont admis aux fêtes d'Apollon Pythien, des Muses de 
THélicon et d'Hercule ; et, à Delphes, aux fêtes Pythiques, 
aux fêtes de la Délivrance * ; à Thespies, aux fêtes des 
Muses ; à Thèbes,, aux fêtes d'Hercule. 

«Ce qu'à bonheur soit l La corporation a résolu, pour 
montrer qu'elle honore ses bienfaiteurs d'une manière di- 
gne de leurs bienfaits, de couronner selon les règlements, 
à titre de bienfaiteur, Craton, fils de Zotichos, joueur de 
flûte, chaque année, à perpétuité, »daas le théâtre, le jour 
de la procession, après la proclamation des couronnes que 
l'on décerne aux peuples, ladite couronne étant décernée 
pour la générosité et le dévouement qu'il ne cesse de mon- 
trer à. la communauté des artistes dionysiaques ; l'agono- 
thète annuel sera chargé de la proclamation. 

« On consacrera de lui trois statues : l'une à Téos, dans le 
théâtre, afin que Tagonothète annuel, dans l'assemblée où 
la ville de Téos célébrera soit les fêtes, de Dionysos, soit 
quelque autre cérémonie, couronne ladite statue seloij 
le règlement et la coutume observés par les artistes à l'é- 
gard de leurs bienfaiteurs; la seconde à Délos, où il sera 
également couronné par la communauté des ar);istes; la 
troisième, au lieu choisi par Graton, afin que subsistent 
à jamais pour lui les souvenirs de sa piété envers les dieux, 
de son dévouement envers les rois et les reines, envers les 
frères du roi Eumène, envers la communauté des artistes 

* Ta SwxVjpta. On sait, seulement thien. C'est ce qu'atteste un décret 

depuis quelque temps, de quelle dé- athénien, retrouvé le 2S avril 1860 

lîvrance il s'agit, et cela touche à,: et publié dans un Recueil d'Inscrip- 

notré histoire la plus ancienne, tions inédites par la Société ar- 

Après réchec de nos ancêtres les chéologique d'Athènes (1860, in-4**, 

Gaulois, devant Delphes , les Grecs n® 75) ..Cf. les Inscriptions delf>hi- 

fondèrent, pour célébrer cet heu- ques, publiées par Wescher et Fou- 

reux événementjdes fêtes qui furent cart, n° 3 et suiv., qui sont des listes 

appelées XwTfipia, en l'honneur de de poètes et d'artistes vaincjueurs 

Jupiter Sauveur et d'Apollon Py- dans ces fêtes* 
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di<3^i$sia(iii0Si; et .que pour la communauté «nbsistent leâ 
souvenirs de la rccoimais^aiice qa'olle montre en honorant 
sou bieafoit^iur par d6s actes dignes die Bes bienfaits» 

« Que le présent décret soit inserit aur une plaque de 
pierre et placé près des 3tatue6 de Craton* On enverra deus 
ambassadexura au peuple des Téiens pour demandei? en quel 
lieu sera placé la statne =de Graton; d'autres ambassadeurs 
à Délos, qui se rendront auprès du peujde et. du sénat, et 
demandeo'CHit au3t Pryt^nesr d'accoï^der à la corporation le 
lieu où la statue- sera placée. » {Co?'pu$ imcHpt. grm*.^ 
n. 3067. La pierre est aujoin\l'hui à Paris, dans notre mu- 
sée du Louvre, sous le n° 451, Elle est reproduite en fac- 
^mile par Glarac, planches XXXUl et XXXIV ; et eti easraie- 
tères courants, avecune traduction française par M..Frôhnef ; 
fes Inscriptions grecques (du musée du Louvre) inierprétées] 
n. 67.) 

Après ce verbeux décret, où s'exprime, avec la mollesse 
ionienne, la vanité devenue proverbiale, même chez lei^ 
anciens ^\ des artistes dionysiaques, la pièce suivante, quoi^ 
que fort mdttilée, montrera utilement le souci que la corpo- 
ration pronait de ses •engagements avec les villes ei la rè^ 
gi^arité des éonventions qu'etlle savait conclure. 

V. 

CONVENTION ENTRE LES ARTISTES DIONYSIAQUES ET LA VILLE 

n'iASOS. 

tin long préambule, dont il ne reste que des débris, rap- 
pelle les relations de confiance et de bonne amitié qui 
unissent depuis longtemps la corporation des artistes avec 

^ h^éxi^&i^anqufitde^ Sophistes f n»» 5920-6829 et d^autB€|S exemples 
VII^p. 292E. Cf. dans, le Co»^u$ de cettev&aLté. . 
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la ville d'Iasosi Puis commence le texte même d)a décret, 
qui détermine renvoi à laaos de : 

« Deux joueursde flûte, deux tragédiens, deux comédiens, 
un oitharède (chanteur qui s'accompagne sixt la cithare), 
un eitlidriste (joueur de •cithare), poiu* former les chœurs 
eu rhonneiiir du dieu, selon les anciens rè^esients, avec 
lea gens attachés à leur sertice..» Les artistes désignés eé- 
l^breront, dans les temps déterminés, lea fêtes dionyisia- 
ques^ 3e cetoformant en tout aux lois des lasiens. Celui des 
artistes qui, désigné par la réunion, ne se rendra pas à las- 
sos ou n'y célébrera pas les fètes^ payera à la co(rpôretion 
des artistes une amende sacrée, et sans excuse, de mille 
drachmes antioehiques ^ à' moins d'un empêchemient al>- 
solu.par la maladie et la. tempête. Toutefois il pourra évi^ 
ter ramende s'il se défiend devant la réunion, et siy ayant 
produit ses preuves, il est régulièrement absous au scrutin. 
Pour que les lasiens se convainquent de notre zèle commun 
à leur égard, et de l'empressement qtie nous avons< pour 
nos amis dans les circonstances les plus difficiles ^ on choi- 
sira des ambassadeurs qui, arrivés à I«sos, rernsettrontle 
jwésent décret aux chefs d« la ville, puis se rendront au 
sénat et devant le peuple, y parleront des honneurs que 

*■ « Ce sont les pièces frappées à condamné Tacteur Athénodore. 
l'effigie d'Antiochus III, le dernier * D'après les calculs de M. Wad- 

des Séleucides qui ait possédé dington, dans son commentaire sur 

Tôuest de l'Asie Mineure. Ces mon- ces texies d'iasos, le présent décret 

naies se trouvent souvent encore .doit appartenir à l'an 151 ou 152 

aujourd'hui etsont nombreuses dans avant J.-C. « A cette époque la cor- 

les grandes collections » (Waddin^- poration n'avait plus son siège à 

ton). Quant au fait de l'amende en- Téos, mais à Myonnésos ou à Lébé-* 

courue pour manquement à un ser- dos ^ Texpression èv t6?; àvûcYxatorà- 

vic& . théâtral , nous en avons un toiç xaupoTç doit faire allusion aux 

exemple dans la Vie d'Alexandre, difficultés qu'elle venait de traver- 

par Plutarque (c. lui), où nous ser.» (Voyez Strabon, XIV, p. 643 

voycms le prince pàyeï' âux Athé- et la note de Bœckh , €mfu^ Thscr, 

niens l'amende à laquelle ils avaient ^ra?e., n<» 3067). 
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nous leur avons décernés, et, renouvelant les témoignages 
des bons sentiments qui nous unissent de père en tils, en- 
gageront les lasiens à conserver cette affection de famille 
pour les artistes dionysiaques, à resserrer même notre ami- 
tié selon le dévouement qui'nous unit de père en fils. 

« Ont été choisis pour ambassadeurs : Plutiadès, citha- 
rède; Lysimaque, poète tragique; Nicostrate, st/nagoniste 
tragique (t^'esl-à-dire acteur compléineiitâire? ou de la cor- 
'pôi*atîoii sigtialèe j)lus liant, p'. 284). Ont 'été désignés, 
avec les geite de service : joueurs de flûte, *Iîriioclès et 
Phœtas; tragédiens, Posidonios et Sosipatros; comé- 
diens, Agatbarchos et Mœri^; fcitbairède , Zénotliéos; 
cithariste , Âpollonios de Samos. 

à Confirmé le 6 du mois âpaturion, sous le stéphanéphore 
(ou prêtre) d'ApoHoii Tyrtœus; le troisième après Ménèsl » 
(Le Bas, Voyage archéoL^ V, n. 281.) 
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TRAITÉ D'ALLIANCE OFFENSIVE ET DÉFENSIVE 
ENTRE LES VILLES DE RJIODES ET D'HlÉ^A- 
PYTNA ' (fin du quatrième siècle aviaotJ..-G.)«. . 

« Dieu. Ce qu'à bbixheur soît \ » 

a Décret du peuple. Ce qu'à bonheur soit!. Les prc^tires et 
les sacrificateur adresseront des vœux au Soleil, à [la 
déesse] Rhodes et à. tous les autres dieux et.^éessqs^ aux 
fondateurs de notre race et aux héros protecteurs de la 
ville et du pays des Rhodiens, pour que le présent décret 
d'alliance tourne au bien des deux peuples de Rhodes et 
d'Hiérapytna. Les vœux accomplis y on fera un sacrifice et 
une visite [réciproque ?], selon ce que le peuple aura décidé. 
L'alliance étant ratifiée et les serments prêtés [de part et 
d'autre] selon la fnrmnlp^ ^l y anm désoHuais alliance avec 
le peuple des Rhodiens; les Hiérapytniens lui prêteront 
concours, lui ouvriront leur ville, leurs ports, leurs mouil- 
lages, et seront désormais pour eux, à toujours, des amis 
et des alliés dévoués. Que si quelqu'un envahit en armes la 
ville et le pays des Rhodiens, s'il porte atteinte à ses lois, à 
la liberté de ses relations, et à sa démocratie, les Hiérapyt- 
niens viendront au secours, selon leurs moyens et de toutes 

< Texte publié dans les recueils qijies lignes^ page viij de la préface 
que j'indique ci -dessus, page 130, de ces Études, au sujet des règle- 
note 4, et auquel j'emprunte quel- ments pour le partage du butin. 



300 APPENDrCËS. ' ' 

meus, à moins que ce ne soit pour la guerre contre les 
CnoBsieiffi et leurs alMés; que pour cette guerre les Rhodiens 
sdent dispensée de s^allier aux Hiérapytniem. Que jamais 
an Rhodien ne porte les armes contre les Hîérapytniens, 
sous aucun prétexte , à peine de la même amende que s'il 
avait porté les armes contre Rhodes, excepté * ceux qui les 
auraient portées avant la présente convention. Si quelques- 
uns de ceux qui donnent asile aux pirates ou leur prêtent 
appui, pendant la guerre commune deis Hiérapytniens et 
des Rhodiens pour la destruction des pirates, portent, à 
cause de cette expédition, la guerre contre Hîérapytna, que 
le» Rhodiens secourent Hiérapytna de toutes leurs forces et 
sdon leur pouvoir, et que Tagresseur soit tenu pour ennemi 
des Rhodiens. Que si les Hiérapytniens ont à'iever des mer- 
cenaires en Asie, pour une guerre privée, que les Rhodiéils 
leur vieniient en aide, en tout ce qu'ils pourront, poui* as- 
surer le transport des mercenaires à Hîérapytna; mads que 
sous aucun prétexte ils ne secondent de semblal)les levées 
contre les Hiérapytniens. Qu*il soit permis de corriger la 
présente convention, si les deux villes se sont mises d'ac- 
cord à ce sujet par voie d'ambassade réciproque; que ce 
qu'où aut*a ainsf réglé en commun soit ratifié. La conven- 
tion une fois ratifiée, que le peuple choisisse cinq commis- 
saires; que les cinq commissaires choisis, d'accord avec les 
ambassadeurs venus d'Hiérapytna, fassent prêter à tous les 
Rhodiens en ège de le faire le serment régulier de rester 
fidèles à l'aUiance et au règlement arrêté par le peuple avec 
les Hiérapytniens , et cela sans mauvaise foi ni réserve; et 
qu'il y ait du bonheur pour qui remplira le serment, du 
malheur pour qui ne le remplira pas. Que de la même façon 
les prytanes reçoivent les serments des ambassadeurs d'Hié- 
rapytna, dansl*Stôsemblée; que les victimes pour le sacrifice 
soient fournies par le prêtre (?). . . et que les trésoriers payent 



V. TRAITÉ ENTRE RHODfô ET HIÉRÀPYTNA. 801 

la dépende «elon les règleaient9. Que les Hî^rsipytoiem 
($2c?)jureut<..^« de choisir un messager; que le messager 
nommé se rende à Hiérapytaa et fasse juxer aux Hlérapyt- 
niens selon la formule écrite pour le serment des Rhodiens, 
et qu'il leur fasse savoir le dévouement que Jes Rhodieïfô 
ont pour eux. Afin que les résolutions prises ^r rallianoe 
et jle règlement soient gravées sur une stèle et i^endues pu- 
bliques pour toujours , que le peuple dépose une stèle èc 
Rhodes, dans le temple d'Athéna;,que les magistrais ad- 
judâcateurs la donnent à exécuter selon devis rédigé pax 
rarchitecte (?), afin qu'elle soit exécutée sans foute ^ Que le 
texte ratifié de la présente alliance entre les deux villes soit 
gravé et déposé dans le temple, sans dépenser pour cela plus 
de cent drachmes, et que les frais soient fournis par les tré- 
soriers* sur les fonds à cela, destinés par les décrets. Que les 
Hiérapytniens fassent pareillement graver [ledit texte] et le 
placent dans le temple qu'ils voudront à Hiérapytna. A été 
choisi messager pour aller à Hiérapytna Diogénôs, fils d- A- 
ristondas. Magistrats pour recevoir les serments à Rhodes : 
Hiérombrotos, fils d'Agésitimos ; Aristolochos, fils de Pisi- 
stratos, fils adoptif d'Archyllos; Timaratos, fils deNico- 
timos ; Nicomachos , fils d'Aristarchos ; Spartion » fils de 
Phidianax. » * i 

* Je lis, d'après le texte de M. Le ' Je lis, avec M. Naber, xè ôè eOpov 
Bas, 7C£x* àvajjiapTia; (pour (i,eT*àva- toi TafjLiai Sovtcov, de préférence à la 
(juxpxtoc^), de préférence à wéxp[a;J leçon de M. Le Bas, xo U eOpovxwv 
Xotpxia;, leçon à peu près inintelli- xal ôovxwv, où les deux verbes maa- 
gible du texte de M. Naber. quent de sujet. 
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Ces deux tables^ ayant pour objet de faciliter^ peut-être .même 
de provoquer les recherches^ signalent au lecteur les faits les 
plus intér^sant^, et jusqu'aux singularités di^es de quelque 
'aiteatimi^ i'ai inséré dans la seconde un certain nombre de 
mcfts qui n*^ayaîcnt pas trouvé place dans le cours de Touvrâ^é, 
^èt qui.couiplétaicnt une sorte de lexique des termes ai' usage cUi 
.4roit de&gens dans Faiftiqaité classique. • . /. 
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6iiiv.,16a,'l(«,17f. claves,65. 

Anadtms de Crète -(déerets des), Astydamas, poëte ira^què,' am^ 
212. ' sadettf des artiste dionysiaqjiies 

Archives, 6, id, M m, 63, 12f , 195; d'Athènes, 28S. 
*-)>rflléeft, 151; <— 4u OifÂlelei Astymède, auteur d'un dîscoun 
de Téos, 261 ; — des Corj^ra- d'ambassade, 209 n; 
)tiQD8,tt3^ ^ n7-IT9. Cf. TtfOH A^typalée, petite «^lle alliée; dâ 
pies, Romains, 159, 164. 

Aréosi roi de Sparte, allié dee Athamanes (décret des), 281. 

Atbésiensi KTIvOrMIiS n* - Athéna^. déesse 4l0'la.plds«^ivr. 
Ai^gto» jages entre les dmoUenë Athéniens (l(96)r trffUen&^oiioeniffiïi 

ellesMélicBB,». Cf.-2i6. - leurs esclaves, 64^-. ^ - <n H ^^ 

Aristide, le rhéteur, témdigiltf^es Aâdiétes (corpor^on é')\ 866/ < 

..dlve», 181, lâ2/âO8'0l«Qiv.;^' Audienœs donnéea .^«œ àralMdsa- 

lettreaux empereurs, sur ie dé- deursp^lQ'peu|deathénibni|A) 

.^aatre de Smyrne, âi4v • .^ — par le sénat de ;RoiDey 168, 

Aristophane cômkneiitattt Thucy- 209 a.;— pôrletfeempepeia«^<ai 

dlde, 51 et auiv. Cf. 8T n. . et suiv. .^ 

Arisiofe., cité comme moraliste,' Auguste (l'encreur) afttoriaô' à 
'236 n.; — cwnme pnbllcîste,7, .conclure eedi des élliapces, 48% 
9 n. ; — comme interprète d*un 183; — règle, la servfc^deèàkn- 
visox tmîlé tfalHance, 33 ; ^ son hassadps étrangères» 190 . . :^ 
livre sttr les Constitutions des Autonomie des villes grecques^eous 



villes, 132. ' 

Arméniens,^ alUés 4e Borne, 189i * 
Atméniens (docoments), 8 . ' 
Armistice on trêve de dix Jours, 42. 
Artistes dionysiaques ou aotèolrs, 

136, 283 et euitr. 
Àrybbas, roi des Molosses, honoré^ 

par les Athéniens, 90. 
Asiatique (style) de la cbanceHéHe' 

: byzantine, 229.. 
Asile d'Aphrodite, à Smyrne, HO; 

*^d^mi dieu încoïîmi, à Pâros,' 



,r«mFire, 20$; 207. Cfi. jClGéniti 

ad ^«iown, ép. VJj i,. § iJS^,'aur 

. C9tta prétendue a^idoonaî^.* H. 

Aui^lMirea (sol<le de^)>i4$v 298, i»9. 

Avènement' d'un emp^nsiir*^ et 
adresse de félicitations itt^xe 
s«Ûeti,493. . 3 ' ^ - .-o 

Axiens ouYaxiens (décretdes)) 965. 



Dacchus, ou Dionysos,, dieu des 
fêtes dionysiaques et îâe$ artiste^ 
dramatiques, 136,263 et stdv. 
■V^tf^ dtf BacchuS} à Tédsi 13^4 et Bâl'lmres'(amblatssaâes des pe'ttples)> 
-suiv., 261 et snîv.; -^dtmné h 189. Cf. 34, 183; ^ ' . 
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Biaiiùiens ( aécï^i dés}, ^17»^ :, ^ ^u^aiHfi^H^ i 4 Af 4 rrf ^rain^^au 

Bias de Priène^ arbitre danç.'^g^ j.^ojp»miwv^riirili^|tf^ 

j .coritroverse entre! sa Ville ifiaifle Cliêntèl^aBlfl*;^,^T^nrn'i)qA 

'Jet èam/Ds. ,W, ;;, M .;., Jf <>)fljf3iftft5(#«Wlfr4W)i203.v.:ii;iA 

Bilîngues (aocument^]^7^f^(.^^^. Collatipn^ é^ ^di>Yei««[Menpi<iires 

B^éa;^x^l^aipd;Ajt^^^je?,;37.,..,,A i_,*¥n4rai0,.^4ij,mo»î.' ^n-itMiA 
Bngahdage soumis à <^es,f^g)e- Colliers comT^éivipfati^ieii/gmse 

meiUs,iriltern{^fiQfiau;x^^T3f^,rr , 4'>^orit4feià liiioaKe^âesiflàhnm^ 

'''^désËtblîiis,136;-répriin4277, ' tions internationales, 257. î;rs 

'^ô;'280, V.'Pirajtçrie, . . . Qoipnto) (5a(^),«i ?7^<38. ' -: l:iA 

Brpnze^iBt ua^rbce î^oi&nt 4ef,?A^ pofl^jbQorgooisie , (dtoM • -Ho)} --«0, 
^ publics, 18, .17V n.6v .•.. i. .U3ï^8^..'. ^- J't ,- T L 

ButiuparJtaj^^ ^rèâ la^ guejpçjÇi^ a^ Qo^dte^at^piBntiMl^^^^l^Biir la 

■'5997366.^ ;,. . ! . ,.'.j| politique, 51-54. ..ri.i 

Cach««%tittic/(JgfVeM. ^'' Seëâtt. /' Comm»clidB aori(ïktieQ)i«^J A 

CiiiiWiiHiinvvnte<nôWil)ri&, alliée Cfwroiflftures #ei:allié«tf AAèwtf, 
deBome,18à'^ • ' - >^' • 94;96îL-rHpQ«a«»:d6ift^iHtlè. 

Cantoimemkit de' soldats- àîfiêfc ,W>.724nw n i .n . ..(.;>n/. 

^^àBWi4'ane.vate; 110{ Iffii^' ' ' CoipmiMaa»té<tofliteçi;sottsVBm- 

pàpiiolatlofa* def- ©nilïrtenS' aVec Pî**.^ ' " *' ' 

^ Borner* 483. • : : - Concerts doiuié8.ipariii»:wiQfilcten 

G^fr^t^'^gôSî-êôUtiiés ^m la -^W*rtôa^ttr„W, mlà.^ «i^n/ 

paix, 45. Cf. 250. Concili4U<m (acte 4e>, «Bj. .il. 

i;ûm«,,/ted^,3»|.; • A Qqn^déTfitiow, ?l» 67y453,.*8S.-A 

>S«Mbii«e, alUéede RôaWr^i, 32. t^onférenoes dAplw^tique8^45^ f6, 

-.14544W dcf foiadeSIdlcj 3*'.^^ im*??« - • - '■ ■ - :^ ^• 

Caton, défertioar dès HhocR^s, fiaoliscatJoadfl»«mtfwiaini«s- 

iui6»-i69fc = •' ' ' ' -^ >,. fadeur eonduiBioé à mort^li^j' 

Cteeta'{ï)rî»C6d6),ô!lfé^««îd*É- Congrès, 46, 96. j .Hi/ 

- ugy^ ^Halu^ If, ai S éV kdV. Coqaépratiamd'ane .^lie;àj ^Ul^di«à 
Chrétien* «rtwisée ô^téïcéï»' Wur ^^ inviolabitiiAdw tôrtitoinecoiA 

.• «altft ^'Pfcrtfe, 'gèii-^^niDbt* ,i:îa6i:4*.i3*ei'suiF-ra63'et«iri;/ 

.'-.aconeillh par tenrs fJ^fes; â2^' Qwpiwtions^ounawpat deaaMA 
^'i23d* --f 5- ' • ' "'--^ bassadeul*s>145-14îi " , :.)'• 

Cicéron (jugements de) siif «fe^tta- G^ostantia^PoispiiyTOgétiètejfir; A 

• ëèrefi'^'dè: àrdit defe- géns^ ïft^;^ Consulat internationaly Wf.>0f.'ia7* 

148, 160, 170 et suiv., 231 n., Ç5>e*wlaçQndqS'C»Qbet^;^0.i|jtr.?>.A 

..?.37 a, / ,: -fia Controverses interatttipiiaiesy''71, 

Circulaires. poUiique^ 13, $7. . (^ 216, .^. 1; ^'-li,' -jff.j/. h oii; A 

Cité (collatiott du «droit de) à 4e8 Cprpûration8 4MMiïB^giiesi«c!,d:ar- 

élrangers, 89, 90,205; .^roH ,.>i*te* dramaUques^ «Wet s«iv. 

maine, 181, 182, 205. , Qospaes,. magi^W^s iépQPîn^^:;en 
Clefs d'une ville, gardées par le Crète, 79 et suiv., 263 et suiv* 
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,fiui/iauict;9 <iuA jcuA sur ues aii<ures ue uroii uumiu, 
es^ 105, 293.., 89 n.,. 95, 9(6, 140. '- 

Ueur d'une collection Denys d*^aîîcarnasse fçritîquè' d^), 

et de traités, 7, 25, 26'., 33, 95 n. '' "% '' 



Couronnement (disçpurs de), 212, grecques $ous rempîre/^O'ô'/îîMf. 

.217. , ; ' .. .j liémojstlièrie '( divers discp'uç?* jde) 

.couronnes proclamées aux jéiix sur des affaires dé droit pCi^lic, 

dionysiaques^ 105,293.,, ^' ^~ 

Cratérus, aivteur 
- 4è décrets 

, .ftatftfl te musipiçû, hnnor^ ,par "la benys, roL dp Siciie„afti^ ^es xété 

corporation d^s artistes dionysia- . niens, 47, .89, .„...,.' 

ques,2pÛ0si*iv. . . . , Dépense pour.des soldats et des *iia- 

Grâ)U4s (document^),. iO n.,, 52 n., vires auxiliaires, 298 / ^9; — 

7& fit , suiv., 122 et suiv^ jCà la^note pour Tinscription des traités sur 

, de Up. 124,,ajo|i^ter : deffèscrip- des sfêléS,i31 yaoij^îpoiifîla 

tùme cr^^i qif^ fontin^tur, Lyt- réceptloâ , des . * imibassaded ^ en 

. tiorum et Boloentiorum fœdus," 6i^/S2»''25ia; >^>àfioiBC^rl95; 

. diss. de Ji.-B, Voretzsc)i. Haies, • — potA^ ttnc^ié^ijtàlion* pnlvin- 

186?j, in-8°), 263 et suiv., 297,. cialcT, 494. ', • 

Cycle des poêles et historiens dé la Hép&V (fna:tchatidiëê8'>eii)-^|)éinâint 

Crète, 137, 274V , _ laguenfe,*l(»; - :.jn . - ^ 

Cydoniates (décret des), 205. , ^ Des^nctioa^tes^te^pç^Ites; i6^\86. 
V, ' .. ' ' IHàlec5itesdî«ér85etopioyéf^.dîpfrlles 

.Pfttw ^(q^ieiti^n de^^.'ô?, 78, |85, actes intêimatibnafl*; ^Oi-fi^ 69, 

112, 277, 280, 288, 389, 296. ^^y ^2, 100. • r i «M 

DatstiAy^2u* ,,. • 'Dieu^ invoqué efi téte'dès aHian^es, 

. Déelfi'atiôïi dp «uerre et mesures chez les Cretois, ^^\ : /•: 
^ui »*^ vBU^imxt, i^i. &ieaî garants dès 'sUlanoÀ; 1^422, 

DéWtfif honofiûqiœs, 13, 53, 73 ; - 23, 25, 289i 2*». Voy. Sermeiats. 
a '«cceptotion d'une alliance, 41. Ohheë èonsaer^es' à* ancien, 87; 
Déesse (la)^ .c'e^t-li^dire. Minerve, — pârfeagÔiBS entre «teë pwples 
à.At)lèBeS|.87. alliés pour une guerrej::82; — 

Dégradation civile, 87, - espèce d'impôt terriitjriai- îà'Wa- 

Ddphdft et son amphiotianie, 20- * gnésîe,120. • -" /l 

. , 2S, ^7-291; «^décret des Del- Dtners dip!omatiques;'tôtRn9& en 
phiens sur l'asile de Téos, 279. dérision par la é«fiÉ)édi»* athé- 
, pémétrius de Phalère,^cité comme nïenne, !^3 ( anx téÈtter <**& en 
piiblicîste, 7 ; — honoré par les note^^ jgouter : ' Z^fWâ^^ftife, vers 
Athéniens, 139 n. ' 1226 eistïîvl). '^ :.>:'! 

Démétrius, fils d'Ântigohe, alHé dès Dion Cassius, tMoigHàgëii divers, 
.; , Athéniens, 104,105, 145. 190 n., 196 n. •' , * 

DémôcharèS, député auprès dé Phî- Dion Chryéôstome, )e fhétOBK, té- 
Uppe,l44. ' iheîgnagesdîvera,186, 201, 202, 

Démocratie d'Athènes, sous lëpro- 203,-206; '^ ' ' • 

tectorat de DémétHus, 105; -^ Bîoftysoë, bu BacohiWidîea^protec 
. de Smyrne, sous le protebtorat ' leur de Tasile de'^I^éo», 134 et 
de Séleucus, 109; — des villes suiv., 2ê4 etsuivv 
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Discours d'ambassade, «,49,209 et E^lavage, protégé parles traités, 
' suiv.; — sur des sujets empruntas 45, 64 et suiv. 
:àlliistoire ancienne et à répopéfe, Esclaves (les) exclus de certains 
210. ^ privilèges garantis par des trai- 

Don?ition (acte archaïque de), 30. tés, 113, ÙT; — reconnus pour 
Douanes, dé VHeîlespont, 38. . des hommes, par Aristote, 236 n . 

Préros, ville Cretoise, ennemie de Esclaves échappés (salle de refuge 
la ville de Lyttos, 124. des), wavXériov tfflv «poitttwfiv 

Droit des gens, origine et sens de <twik£twv, 128. Cf., 35, 64, 65 et le 
cette expression, 173. Mémoire de M. Wallon, sur une 

Inscription relatwè h des ^sdates 

fugitifs, trouvée dune V Acropole 
Écriture (usage de \% Ijrès^cie^. étAtMnes (Métti. de l'Aead: des 
pheales Égyptiens, ail ; -^ tardif ^ ^^^^ ^ xnc,2* partie). 

cba l«^s^^^^«>^^?J,t^•iT ètonens (les), amis des heaux-arts, 
ioconnaàphwieuw nations demi- ^^^ ^ ^^ .^^^^^ ^^^^ ^^ 

civilisées, 241, 253irt smv étrangers exclus des hénéftces d'un 

is^nm^^r^xmf^^ ^^^^ ,^^, ^es tilles 

des compagnv^, 153. _ ^^3^ ^^^ 

E^eruféiegt^^ 163 il., 118 |i. EJ^^énius, le rhéteur, 2î3. 

^^rn^^l^^^^l^ *" '^ "•' Eupolis, ^èt^ comiciue, 54. 

f . .»a., ^4, 245 et suiv. Évàngite (Il et le 4MVm (?ôns, 

Élection de députés,.8g. ; 2Ô7etBuiv 

Éléeiis (alliance des) avec les^Hé- ^^^^^^^' ^^^^ ^ ^,^ 

réens,'2î,28, . , ptrblics,7î,16,H8im,î88i-291. 

Éteutberoéens (décret des),.ai^ ^^^^ rappelés dâ^s leur patrie, 

Enfante engagés par ; ^leur^ pères ^^_^^^ ^^^ ^ perpétuité, 448. ^ 

' daiis on traité d'alliattce,a47. ^xpéditionB inlUtalN» feîtes en 

IBûnodins, historien d'Epiphanius, ^^^^^ ^^^ gg^ g^ o. : 

^*- ..,.*. ^«o Exportation et importalloii (droits 

Éphèse(lavilled') prend te paru des *; ^^ .. 

Romains contre Mitiiridate, 161. g^^^^,/^^ \^^ esclave» éQha|>pés, 
, Épicrate, ambassadeur prévanca-,. ^g ^ ^^s trwislfegeS> ,SS0,251. 

t»ar>140. 
.. Éwphamus, évèqu^ et négociateur . . v ' ,^ 

^réti^% 234, 235. . FaMus Maxinius (lettre de) aux Dy- 

Éranniens (décret des), 275. toéens, 159. ,, 

-.. fifcyUiré^ns (tes) alliés d'Har^ias, Femme poète hoiwrée par les. Eto- 
103 104 , * ' liens,, 136- ,, 

BBChtae '.(i'oratei.r) ■ accusé «'être. ^ Eédàles (droit et trihunal des^ 146, 
. l'auteur d'an* lettre de PhUippe 166,167. .. „.\,„' „!,„ 

aux Athéniens, 94 v - accusateur Fêtes commémpi^tives des aJUan- 
de Démoathène, 86; - accusé de cm, 13, 81. ; • , - 
. , • prtvarioatioo, commaambassa- Farfçraftetj-erejm., l»^ 

deur, par Démostbène, 140. Fosrfw*; «?«»t» et 'W"»"»»;' «' *55. 
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Foyerjpubliç d'une, tîlle, i75, «Ô;| Hérodore, r^mpenié|)arlç.sA^^|( 
r- du iionde (Rome), ,181, ' piens pour' dés sçrvioeVrenâu&ài 

F'rentark (coiifédération dcs);'i53: leui^ amb^deui^, ipZ"^^ 

Frontières (détermination des)^ H^siodû^^^/s^inr^f/.^. ;;;..;;.; 
67 n., 69, 70-72. .' ^^ . ^ Hîérapytpa^v.vaie > Cf ète, i^Uiêfii 

,: ..:. ; d'autres viUei5,cif^,t<)\f^,..^2;j 430 

Gaïu8^JiunsconapJte^.jtî|J^,,,i^ji,.,,,^j ^ et suiv., 297 et sqiv. ^ ,; 

Gardiens, de^ là paï[,' ma^strafure Historiens cités dans ùrie èohtro- 

athénienneî, 06.^ 1- d^ .l'HeUes- • '^^''^e de droit' ii^Uriiaâonalj'ffi 

- des registres publiée, Homère (exer •^'^-''" -M^'-^tt^-^à -i- 

uaiiiisuii persane admise a^ droit < — v^^moign 
' de tourgeQisie . Ôms \k yiUe Sommes àrcïi 

qu'elle occup4,"l21. "' ' " ' • , Honneurs '^el . - .-- -.-.-.^ 
Cénie (bon, ày{»eàç.$a(;^wv), * épi- ^^^^i lôVlf, lS8/Î39;— aujç^^|i- 
' thètè de Néron sur un monument E®» arbitres,70 ; — au roî Àl-ybbàs , 

é^tien, 193. ;; 7,.:Z\. "P^'-lôs Atbénién^; dtfy-l^ai^;^^?» 

6ra?ti« /Wm^, 178 n.. j ,. ^, .',,' d'Asie par les villes ffrecqnes^. 

Grands jQur^,n;iifroc^^ '^^ltJ9;— jïar bnë'^corp<J^'6on,]'è*^ 

' stjtutiç.n !gr^que, aoaîogjip, jK' Hospitalité donnée aùîç analMissa- ^ 

Querrps. fe'itès «an cqmfA^, lÔ,..?4xi ^^'^^^ ^^* ^^"^^ lïi;'m;kisf;'|h^a'.' 

299, 300.1 . . ..." . — pactes tl') 187. Ôf. 204, 2'()5, 

Hafônnêsô tàlîaire ^0, ^4, &1 Hyï^.nde(^isc9w?i.d') ^ff*ïttf *15*i 

Hadneû,remt)fereur, WenfaHëur'àe faire d'Oroppç, 71;. -r^ conteei 

la Grèce, 199,200 n.;20in.,20i^';ï Philocraie ÏÏî ' ^- ^^^^ 

^Wdluà et ArifetogHon, tW. ' rfVl^ott^que^..pme§.%^B i^ë?^ 
Hégésippe, auteur présumé d*tfn étran^r 86 ^ ^^^ ^^ 

dre, 95; --^^ dtt dî^coiii^'^yr '* " ' ' " ' ""'* " " ' ''''""^ 

Hàlëhkésé:"" ' "" '■ ''i^''-na8ëè;'am\5ède«Câl^âf;73;-^''èt 
HéUastes (serment des), cité, 4^- A. «^n théâtre, è^l^;| ''-•'' l '^ 
Hellènes (parenté de tous les), 28 1 . I mmunitès "accordées ' au^ aià^àJs- , 
Cf, i•^^^^ .(y.u n -<'.•* >v .f»-.,, .^ . /^ sadeiîrs; i9^;" -^''àïiêrees,/'à1ï," 
H4raclé8,.,}wile 4't|ali<^ alliée. »der' 2B'Î,'288'/ ^; ..\; /C'^^^J^' 

.Rf mi^, i 83 «n . - ^ r •. i « : -:.;-»•; ,^, ♦/ Importation et 'exportation (droîTs 
Hteçlé€^ivttle4u.ft)nt(letl»Baiich d'),80. '"' 

<^.nyiiie[auxhabitafitS'fd')r l^î- . ., *^ImprécatioA9 cpp[iQaÂ,:<ApctioQ.,deçj 
H^acliu8<dép^0he<'d')iBU ^émlAç Wtés, 23, 35,142, 143. ,i i 

CmistaoiînQp)9>dâa. > .i» . .? > ' Inoorrec^fmQi^aiB^oMetOeileS'tpflKJ 
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tés, 262, 266 n., 27t n., 3t)l n/ ' ces deux peuples ctétoi^ i26^et 
Indiens (ambassade des) à Romç 'suiv.; - décrets d^sLati^ns^ur 

sous An^ste, 183. , l'asile de Téos,268, 269, 

Indiens (doctttnems), «. ; UUnumfœdut,mn. , . , 

Inliiieratapax, ô6 n. Cf. 253. Lébédîèi[is transférés à Téos, 75. 

Inscription des actes officiels sur le Lec\urç publique et périodique .de% 

bronze et sur le marbre, ^8; — ^ * traités de paix, 81, 1?1. 

(dépense de 1*), 88, 90, 131. SOi;, Legationes transmarinoy I?7. 
Insertion diXi Bulldin des Lois ; ce Legatus, 14, 163 n., 188 n., — mmc- 
'qui y répondait chez les anciens, tus, 198 n. 

131 280, 281 n. ' ' Lettre circulaire, 13 ; — diploma- 

Interprêtes pour le' service d^né '' tique, 14, 214 ; -- d'Aristide aux 

négociation, 221. ' empereurs sur le désastre de 

In^olabiUté des ambassadeurs ei Smyrne, 214; - d^ Fabms^ux 

des hérauts, 43, 44, 196, 198 n.; Dyméens, 159^ - d'Hadnen ju^-^ 

— d'un territoire consact'é à^ tiflant.un ambassadeur accusé, 

Bacchus, 263 et suiv.; - des ar- 201 n.; - des Am|>hictions, 288. 

tistes dionysiaques ou .acteurs,' Lib^niu>s discoursà JuUen,215;-- 
i38, ^87 et suiv. ' aux habitants d»AntlQche,. 203, 
livocatiori des dieux, 22, 23, 35, 210', 234 n. ., , 

239 287V Lieux communs d éloquence mplo^ 

lôn de (ihîos, auteur d'un discpftrs matique,219. 

'd'ambassade, 210 n. ..' " . Lignes (compté par) delà longueur 
Isocrate, ^publiciate athénien^ lOi- " d'un discours d^ambassade 213 
Ist^onîens (décret des), ?T0. ' I^cride ancienne (état.social de 

{ - « la), 36, 37. 

Josèphe (documents conservés' par), Logements (règlement pour les) 

154, 163 et suiv. *^ des pc^anes envoyées de Wa- 

Juge des ambatesàdcurs, Î43, 144. ' .^uésie à Sn^^rne, 114, 115» 
Jugement arbiàil, 68. ' " Lois empruntées^ 76. . , i 

Juges appelés dans une cité pour y Louis XIV (jugeçaents de), 4§, 150,^ 

'termiûét des procès? civils, Tf3,t4. 151. / 

Juifs (les) protégés par les rois Lifcau^en (aiQttbas^deur).p^l^nt la 
grecs et par les Romains, 165 et jangue greaqup, 138. 

,g^ui;v.>^d^endi»i8Pî^rP)ulpnde»i Lysias, discours contre Épicrate, 
vaut Caligula, 192. 1^4^^ 

Julien, l'empereur, 215, 216, 

Jupiter 01ympi^n^8.Cf 278. Macchabées (livre des). 154, 163. 

Jus genttum, 11, 18 n., 173 et suit.; ^œandrius de Mîlet, historien, 71. 
^ legaHants, mn. Magistrats garants d^n^ete pu- 

Justes belli causas, 171 . ^^.^ 260 ; — ^ une donation, 30. 

Làctance, docteur chréfieh, 229, Magnésiens du Sîpyle, aflléi^ de 
231 n Smyme, 110 et suivantes; -de 

Latiens'et Olontîeriô. Traités entré Crète; alliés d' Hiérapytna, m. 
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Marbre et bwiaepvtapt 4a# acl^t llopimftife, ^UeîJft»)i^..;!JHîéÇjtaîî! 

«^^i9^i7&j47^< . . \ Romains, 184 n^r^ - .< . ; 

Marcus de Byzanee^* |W!i!^tf9) ^fn- Mgri (pobije 4^, qu^(> watr^ K^ii 

,bM«icteiur,29i. ..'^t ::Wrii|*a^p*itiV»A'i^mba3sa^ 

Marias^ ^flaeatanU jiçQraUlMce 139; — iiJftigée.A W j:44l?»^ 

entredeu3;p^pleii(t)^.M* conspiiwteïpf, if^. . ^ 

M^H^.Ae préa||c^i6. : ; • ^ . { Mouillage dans les mers d'uae cité 
Mausole, le «atxape, rtet/8i. Bnort alliée, 297. 

un ^anbafisadeur WYlaiïiWi, \k%^^\ Musée du Louvre (monumeatt^SÈiT, 

^jjj^ 219. '-. Musicien employé 'comme amtas- 

Mécène^' pon^iller 4'Ai|giwtp m sadeur, 137v2e4/2^4r-^'!îon6ft 

IfôTlîPia. .' > > -'diohîsiâqnes, 292; ^ -i- -i * 

Mi&^KaiMir 59fi i Mylasiens (décret des) conlre'Atos- 

Mémoires d'un ministre. * pi^blic, , sis, nj. 

Méo^ndre^ Ja rhôlôur* «es préceptes ^^tpraUsat|pft ^'un rpî étranger^^ 
sur les discours d'am^»s»de, ^ . j^thèafM, 90; ---4'un,Bii^j>^par. 
- ^Q9,2A2, . ; .:..«f \,tiftiilieivAOe., .. ; .; ,V. 

l^énandr^, rhistorienj 220. . , Neutres (villes), déposimires ,des 
Ménéclès, musicien et antbaisa- traînés, 4&,i^. . . •, ., .{ 
dp»?»,^"?* W>'274. . f Nicagoras d*^t^^j^*çyptote..fi^ 

MénH^pus^ ïdéiBii»^ntiaire 4*Att- Jb^isaâ^ur^ âOO , ' . <, 

tiocbiQS,^ fd^i 151. Nicée et Nicomédie, discorde? en- 

Mercenaires levés, en. pays. i^ti€, trecesdeuic ^^îf^^ ^^^ . . ^; 
. ;•.: SaWy- ^?' "^ Wi»^ Wx d^i, 39 et s^iv.^ 55, .j 

Messager, porteur de propositions Nicole (politique de) raj^pcoeb^ \^ 
depaix,245. Cf.29î,30L-. •• /. <}^4esAaiéijiie^ 50, . ";:..; 
Méthone, colonie d'ADtôn^» 88. J^^iaonc^die et Nicée, yiU^s.^rec|}uê8 
Mélhipote (titre fhonûri&fae d(Q, en discorde ,2(li0. /;.| 

199, 206. : '^^ .^li9es,Tii^ de Gaule, s^pur dWe 

Milésieiis (ltt)>,ÀUiéS deâéieaei»et , ^ i^çrp^ratijGia diopiyfiiatjpie, 28^5.' ^ 

d'AntiQohJ4s^ 107^ iOi» — : • ' Nombre des membres d'una am- 
Mitbridate (lettre d6)'A Arssee ^'^à bassade, 88, 111, 1;^, ^^ii:^^Q<^ 
•ngrane, 154 j? ^ (dédar^CidriVle Nônaosij^ n^ciateiir jaï»r^&.^s 
gueifte 'A)-pai" ie» ÉpMSîens, .SaçrasinïL,219. ,'_ . , ^ 
101. 1 . .' : Nss^,(wchiy§sd^ javi}lpv^)>560. 

Mitylène (décretde rappel des • '. ^. . .;•: 

cffil^ d^,.100» '^ , ^M Oéccrpation pacifique. d'i^m. pla^ 

Monnuiej» (l^nÇ^s de) attestant par une gartiSsoaétraQgdi^i20. 

des alUanoes, 14» i9> ^^de O^onfieiis. e(r Latiens. Teaité «tare 

Smyrne déclarées valables à Ma- ces xletx peufâes t^i^toH 186 et 

gnésie^lU. suiv. 



1 



Cft^mpiewlorë; hiktoHefa, poète' 'èl Mfiloowte {pé^ ée), m^'^. 

diplomate, 219. • ■ '' Philon le inif; kmhiaehAe^ «iÊ^s 

Oracles invoqués, 21 n., 278; 2'92/" ^ 'ée Qàëgtâa'^ i»; '^ " ■ '< 

(Mùrtt ofatetir, ^aûb Ic^^ns Philosophes chargés <l*«mé Àml)ks- 

- ïl'ainbàssadteor, 44 ni * ^ Me, 7f > ^ défendaïrs da 4i^ 

propos (affaire <f y, 74, '99. des géAs»- i7d«t.si]iv. '• . v 

-'^ Piraterie daiWte lHéd1tettaflêé,'^9^; 

n^. g^ '\, - • 8WD.T. BHgàndage. -^ < ^y^ 

'ï>aix (la) divinisée à) Athènes Ç5 ; ^âtén-pes'lo^ dey/ ^, m. 

T-* 4e . Dieu, jiu moyen àgè,2l3G,;^ f*fe^isëtY«t &"«5e/«tàfè ««-'j^s^^ 
^-^iWidécret desj; ,278, , : '^ "7 n. m ,:, i 

Panégyrie*: grecques, 101.; / , 'Wënît)otentfaffes?, 44, 48, 49,^ ' 'i^~ 

Panégyrique an,onynje d'^thè^es, ^i^Jûirque, téttiéigtiagèà dfHWrs; 481 , 

c 1^;^^" -. , . V ^' V *^^' *^®' *^^' 195, 295 'fr/ -^-^ 

Panégyriques des empereurs, 2(8. Poètes honorés pa^'- fes •ÈtéWèriif, 



,i; i. 



Papier (ancien usage et prix du) à ^ *&6i^ 43T' n. 

Athènes, 56 n., 58. Polémon, le sophiste^ i^9*,-- — 

Partage de terrains entre dé riou- ' stccusô - cortittoe -âibôatssàdéur, 

veaux: dtoyCTisrlSO- 424 ; l.^du ^-««Hi ' ' ' ' ' -- ^' - 

butin entre des eol^elligérants, Polybe (critique de), 31, %è^*l*-'i[do- 
82 299; * ^ ' ' cumentS-consérvéêrïteii^;i$^;i5f, 

Parthes, alliés de «orne, 189. ^ .^^ieîéî' '■ , V. 

ftrf«*'p«fraft«?, SO, 484i '• ' ^' Polyrrhénienfe (décret dë^,.î84y 

Patronage des citée eCdeè natièns, Pélysperolibny «ivtrën de^^flte -dt^. 

i^,' •' " lexandrele Gpandp9îr^99c. .• 
Paul(sahit), 226,227. Pwrf/iiDjtWMm^ 231 m t . '.f.' 
Paul Orose, historien, SB et sttKr. Pr^etor peregrinorum onper«^us, 

Pûxrômam,i%^it. ' ^ ^' "• -' - *^ 
Peinture^ dldafeti^ueTs servant à Présents reon» par dôs-arabtfssa- 
" figurer des traités entre 4ê6 pe6- deiw, 139/ : îi^ 
pies du Mexique, ^5. * ^Pfeévai^ticm des ambàesadeolfli, 
' î^rdiccafe, député de àiUpî^ au-' 140, 445. /* .* 

près de» villes de Crète, 2i7, 268, Mandas, aUîéé de< Hiéiapytoieiis, 

- 270, 2fTl; '■ ^29; — (4éciîétd«8),213. :- i. 

Pétrws Magîslér, diplomate byxafn- : ^rmmj rlïéieur, IjistttrieniesUlses- 
tin, 8; — négoclàteirf auprèS^ des, . s^uif.d'finf^,|imte^s4(jbe,.ai9k' , 
G^lhs«t des Perses^^Wetsuî'v. Prisonniers de guerre réduiti! en 
Phamace, allié d'Ariaralhe, 154. • servit|ide,5S2, 2331 f ' > . it 
r Plùaléey Mlie.(la inême ique Phi- Proclamation d'un tr«tltë dans une 
- gaMe), 10 n.,153. , > fôtô refigieusè> 126. Cf. 891. •' 

Philippe 11, roi dâ MacéddDey-98, Proelusfô gràtomasiileii ; préceptes 
< 99, 144,145; Pliilipper V, 267, 268, et mcKdétes du style' de là. oèl«res- 
270, 271. pondance diplomatitfiie, 24 JP. 



3i4 TABLE DES MATlËttfiS; 

Protocole diplomaUquft da te Ohan-- Reilgieuées iatnbaBsàé^)^ îS; 1<$. 

cellerie persane^ 221 nénotffèUèment de)r'c6tt^ntioné, 

Pro^dence des eropeeeuft, aii«^ 275, 279. ' ' . 

Cf. 199.et.8aîv. ... ' . . . ' Réparation àës àcfmrtiugefi tkt^ 
P«>içéni^, .e^pèfle de ewsuJal offl*- conti«liifbide8ttaHô8,263êt^o^. 

cieax, 17, 187^.^3, 8W,.«17* » Requêtes (service dés >, dam^' la 
P}R)iMi eit . Apamée; diacorde^ cnti^ tAiancenerie impériale, f 9<^: " 
,.çfi^dem;viUa*>2W. . : . Révision des lois anciennes, 77; — 
Prytfloâed'AtMneffjiédiâce Qù»tl'«n des traités, 78, S», 8m). ' ' 

, h^beygeait )ea wl wt wa d an n i, 52; Rhétenr» (pr^èèptttdfes) sorfélo-" 

-. d? Sinyme,i là ; — -d'Otome, ^itwhée propre anxarâbasséiaëift^, 

en Cr^e^ i^7».CL 8% fi57u . 809^213. - 
Pf?^nes <*^ïg4.de woewir.^.Mrodiefts (let), attife itimtàlrés 

serment*, .30P, «llér«pytnft,f3#,m,«9T^-àe 

Plolémée Philadelphe, .allié de» B^amee, !M; - plaidant lenr 

Athéniens. 107. ^^^^ ^^^j. j^ :^„^ ^ ftoriiè;' 

Ptolémée, roi d'Afrique, Mé^ûm 167. _ ^inés par un tremïrté- 

Ron^ns^lS^iW. .,. thentde ferre, 9Ô9.* -• ^ 

Pi^lieité des transaotliws vUtârnî^ RoisaUiés d'Athènes,' Ï6 At,^7; 8*, 

tionales, 47 et suiv^' . j^^ ' 

Ptt/rafv/«9^i?i49Ji^i1Miii.i98 Su. -Rwfte (traités entre) et Carthâge, 
: r / 31, 32 (aux auteurs ciCéir dans'Ia 

Questeurs, chargrés de la réception »^*® «J^ofer Th. Motrimseh , àté^ 

^aai^^Pf4^ars»i494 . • r&misehe Chronologie, ^.320y/-^ 

Quinctius Flamininus, Q^odalfior etle»'Wtln^' 33j — et fe ville 

etgénénaxoffiajya,|p^,15a, \ d'Astypaléa. 63; — «t divers 

Qui^tjfieft (f4m\9ti(m. *») wïatif 1 ^ * VOià^M, m et aam . v. 

aux proe^s ppur.^lits.iopmmis Rujpiiiaiif^x)^ iêO. 

dans des amb?ia^ides,.Ui., » , .-Rupttwfede l'aUiarwttvM- • '-* <'-" 

Ramsès il, roi d'Égrypte, rallié d^ Saeifftces à propos 'des iraîtès, 

i^riWied6GbBta,.ai3>êt8ui?, - Uâ, 118, 291. 

Rappel des émigrés, ctides ëxlMB, Satirïfloes hnmains abolis eti Ôîcîle,34- 

98viO#.i. ■>• Salluste (documents conservés par); 
Ratification d'une alliance, 12, 2M, IS4; * (jugements de), 174. 

299|.90U. . • .BamosetPriène (controverse ëntrëj) 

Receleurs des pirater, 299, 300/ 70. 

Réç^oB . de» ^oÉbassadeur* ao -Satictiôn pénale d^ih. Àéôreti' 87, 

Pr^né9>.52y iil,'12Tj2W,âTÏ5 263et8Uiv. ;' 

-T^au, palai»ide rem^^ereur, 201. Sapor H, 1di!tVè à Oon^àcë, 1^8^:' ' 

Registres publics, 1 M; ♦^•dli'^^nât Sarrasins '(lééytiêgôclânt'âtéc iés 

etdUf'Pettple>;i44,i!l8-' î • i empereurs g*ëcs, 21 V*3fâ. ^ '' ' 

Règ|eineQtft40^)ârtailxi>RQb lés^am^ Sauvages (tiationB]r'(^ cdti^i¥( lear' ' 

bassades, 194 etsuivu * ' ' . traités à la mémoire, 253 et snSVr 
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• l^aJbJ«w^^ftt,,Ca«tpr,,e$MflPili»^i^i lOSetsuiv. - '• »m ' « 
' ' Athènes, 106. . :• . SadetafbOUe^^'iOiiti?}' ' ' '^^ ' ^ ^ 

Scî^ï^iiïs, V^\if]i^f^, l?Ci4 .,r^ . i { ,1 Soldats auxiliaires, W, 298. • 
Sceau, çu)^lic,.iil>il6jiil«|,«0*.;rr- Spartorju», roi 'du ^Bosphore, aîMl^^ 
pai:tiçiiliei^,,1^3-, .i. • j'î.f-'l des'Athénîéns, 4(Mr. ■' .^N^fî'' ^ 
Scopéliie^i, ^Qjrtiisl(9,i awbçpsftto^*, SJwjHa'oj ^» n. (odTon'tîo^frifëra' 
200» , ., ,.„. .... .,,,,. i,. ji peut-être pki» ^1^1iïeiJt''ïhèdfe 

Secret (trail^, ï^ ■ : : ' 1« texte de Vélins, en àfiknt p»na ' 

Sgçi^étaii^ d'aipbassade P),1B; -^ji tVihM^{«f\ïB^tïiBûéîi samHur] 
d^ pryta,mej..C;.-^-dv de» lati^u fiteà iàppriniâàtiMKGt ^àms, 
athénienne qui avait la prît«ofc InstU.lV, la et"d4);-4«2 n:^- > '-■' 
ou dirçctioa.des séances,. lûejTT*.' Stèles- où soht îhscfî» tes traités,' 
.^es.A^hjçtJoiw^ 39Si>.^4îW 13, 36 n., 106, M M'I'^^t. 
MUe, m\r^des eippereurs,,iaO. 3*2 n., 27a. ' ' '" 
Sécurité ga»antia ^ur* teyr^ et sur Stoïciens (morale et^fièlitS^ dfe^, 

Séieucus (le roi}i alUé liea Smyf- Straton, roi allié d*AAéïies, 16. 

p^e»s, IjOa.et suiv. ^ ; «TSapplSa»* i^ôlft^éë' 'à "l^àùto^'Aë^' 

Sénat die Rome (politique du), i67 Bacchus, 261. ^''" * " 
^ts\^Y.,,49^; ^^^taç,^PiWn il Sybritlens (décret des), ËÔT. ' ^ 
\ymcè^m,^(^ ).., > ,; ,cr Syncrétisme, 122, 123. 
Sé^èque^témQig^flagp8.d»v^/45i', ., ,,, : .. . , ... uO 

182.. . ., ... .,,. , ^ V' Tables (les Douze) ^etfiT[yftWtée« àttît 
Sefliifsençjifurhitrî^lei. lt.iî(68y'69yn»à ©rees? -77. * • ' ' ' . '^<i*\> 
Sw^w<iaiil_ - .....:,/:. Tables mtesdWacîée,'€Îd.'''" - '\ 
Serment» cènfiriflaitife* « dé Tal- Tablette d^girg^t ^ortattt leietté'* 
liance, 12, 44, 80;"lHi ti2; waj'*^ d^tin «traité •' 2'l5,iSf^ S5i:' i '"' 
128, 130,299,301;— désAtn|)hkt'î^rûftM/^/V»rfi»r«ï,'l^ '''" " 

tions,21, 22 ; — civique des Athé- Taprobane (ambassadeurs de), à 
niens,25;.— milit^re de^fl^r^.^ B»ae;.i89i;.y.:i - ">'' .«» v .n' u 
'dans les guerres iné4i(|)}e^,.2i; Tatouagei.asÊté'én.glââ^â^a^ifttl^ 
jT de haine et de jr^erre pr^^^^^^^ ^eisilesfiiuv&ges^'âse.' ' ^^^ j i-^ 
caries habitants,. dç^d,çîi;^ )^lA?R',f^émoins (dieux) d'un serme«tt/28^ 
6rétôîse?,l%-r7jP|r|^t^^,P^rJri^^f 2*Si '-. '•..=- «.«,!... n<!J.';.';!'.)rK 
dans une vilie crétoise,l^ç/i2ÇT;. -Témoins dans une détemrittatftWi 
— prêtés sur des victimes, 113; de froûtiètfe^ Ti;' ' : - ^i"-» • 'il 
— ^ magistrats oommés pour; les Ten^lesjoii r«n déposfclt les a«teà •*' 
recevoir, 117, 118, 13i,,>0l, ., offîeiel8,28v^>«8!» I^^^^^IV*^^ 
Sicile (la) ,^us.,les,C^rftWPQifl, < 2«8^269iâ?^y878,«01$ — :a8iles, 

3fj — sous les RoraaiQ8^4Çf),,,.j,> uû^^l* et suht.' .< . •. {> .« :-i;^H 
St^fwre, *i(J5aittW,59,P(V; . u. r. n Téos et LébéÛbB,<affa*rtS'de>,'*7S- 
Signfiturede^a.çte9.puUi^ô9^.^,,.-. T79Masile-de)yiat*{êCBuiv.,'496-, i 
'258. .......:.' h.' 157, 261 et suiTf. ,*...'..' 
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Tesierœ hospitaies, 188. 
Testament (ancien et nouveau), 

226. 
Thémistius, le rhéteur^ discours 

d'ambassade, 217. 
Tbéodose (règ^lements de) sur le 

droit d'ambassade, 195; — sa 

conduite envers Tbessalonique et 



Théopomvèf foie âàiqvIèiW^V^ TS^I^^ài^3ux 



des traités conclus par un em- 
pereur grec avec les Perses, 221. 

Tragédie athénienne (la), mêlée a 
la politique, 56, 57. 

Traités publics (diverses espèces 
de), 9 et suiv.; — entre des cités 
et des corporations, 294. 

Trajan et Pline le Jeune, 194. 

fig^ 197 n. 



Théopompe, historien , son juge- 
ment sur un prétendu traité entre 
les Grecs et les Perses, 26. 

Thermus (L. Minutius), ambassa- 
deur, accusé par Caton, 169. 

Thesmothètes athéniens, vérifica- 
» teurs des actes du peuple, .106; 
— chargés de valider les conven- 
tions (<rv(i4oXa); avec les peùj^les 
étrangers. Pollux, Orumasticon, 
VllI, 96. 

Thucydide KJ«içé eomme historien 

> ; des relations internationales, 39 

suiY«; — x^mmentant Aristo- 

. . phane,. 55 n^ -* comparé aux 

historiens byzantins, 22 1, 222. 
Thymotélès, poëte tragique, am^ 
bi^sad^fir, 4e& ^stes dionysia- 
ques d'Athènes, 289. ; .: . 
Tibère, juge d'une controverse en-« 
treMessène et Lacédémone, .26. 
Tirage au sort (pour les magistra-^ 

UUTesî), lU* , , 

Tite-JivÊ (jugements 46]t .^i46^ 
. I47j. 174^ 17-5^ , • ',. . 
Tcadifctien des vieux textes en lan-. 
' g^age modertie} 13; - -^ des docu- 
ments romaiBs en grec, 158 ; — 



rstumuipaux, 111, 300. 
Trêve de Dieu, 236. 
Trêves diverses, 11-; — religieuses, 
38, 186, 187; ^ de dix jours, 42 ; 

— distinguées des alliances, 49. 
Tribunal commun entre deux vil- 
les, 83 ; — entre des peuples con- 
fédérés^ 87. 

Trittys, divisitfn dé la ti^ "àAé- 
nienne,106. ' ■^' 

■ . . 

Vaisseaux, (noms de);.49. 
Valériiis Messala .(l^ttçe^.de) ^ux 

Téiens, 157. . « . 

Varron, historien roi¥iain^ 7. 
Vaxiens ou Axiens(d^rçt des^S^. 
Vélius LpiigHSy ^grammairien^ jf'ité 
• Qt coprigé, 13 n. Y^ Sponsio. 
VermiUon» (eyploitatioa ^t .com- 
. merqedo)» IW.». ;r 

VespasîQO,. restaurateur d^.^^hi- 
ves du Capitole, 177; -— pi^vilége 
q«e lot confère \^M»f!^akyi^^2\ 

— ses règlements sur ,1^ ^m- 

b||issa<tes proyinci^* 195-5 
Vigne (cultui« de la) interdite aux 

viltes de l'Asie, 200. . ^; 

Vç^l^ (frais de)des^mhasslMileurs, 

52,112, 127. 
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•Maôa.'wxxi» 8Sn- Cf. 297.; ", . ' AÔtoxpoiTwe, plénipotentiaire,- 14, 
"Arre^oç, 131. , .49. .....;• 

'AxT|pu)CT6i OU àxTjpuxTi, sans les for- *A<pav9|ç et i(i.?av^, ?^\^: '\ 
malités dont le héraut était AçYipcitÇeiv, 33 n. ' ' ,.^ . y 
chargé. Thucydide, H,!. ^ .< . ' . i 

■ 'ÀxYipôxTtiw:, même sens, Thucydide,' Bidiittoç Ttpédgeia; ^% ri: ' ;' 

1 j[46. r : ' •' B(i)pt6c, rautel où se fusaient les 

•AxéXôueoç, 43 n. ' ' sacrifices pfour tm tfTitéi 118. Cf. le 

"Apivïiirctà, 10. ' ' ' ' ' -^ '" scholiaste cTAristophané, rfttr /e* 

^^vbtYp<!)^ .et àvflfTP»rt f®^ YW- Àchàmi^,r: ^*ï: ' ' * 

jjLAttov,' charge kaaloi^tte à-celle" : — • • î - .^i' 

dec^attcëîiér, dhez imAthêftiéns.' r^\i\iA et fit%o^uka,'=!4 »., S6 n. 

Ran^abé, Antiq. ksiiéh.^ n\ 425. rpa|i|jLaT6îôVj 261. ' 
'Â^faiMiptCttt*?), comYneâkv«piaptn<ri«, rf»àpL|x:dttbfOX«^, 26fr. 

'dOlir.' « ' ' " Tpé^joç, 28 n. ' 

^A^/eu m;nP*1^«» 68 »• Gf. ^> 222V ' ^ 

"^voxai,ll. ' ' " Arjfioffia (rçpayCc, 5^^ ^. t!îtî2^4. 

•A«d <I^llA«)«»v (SCxdii). f^Olttai:, OfM>- ÂiitP«iittk,>t3, la^lï., 74n- -i 

■ mayef(wr> VIH, ^. ' AiaSixadta, jugemeht pàr'éés ar- 
•AworroX^ et dotôo^cAôç, 227. Cf.^ î]ât««8^ih»rtiactid!lattï,- plttsTèurs 

" ÉphétMride <ïrcA^/: d'Alhèiies, » di«<30«fs3d*H)rpéîîde«t datycur- 
n« 1608. gtie de rappovtefit à des affaires 

•Apxiôéwpo;, 16. ' de ce genre. 

'ApxiwpsijôeuTrfi;, 15. AiaWjxifi, 226. 

'AovXia xal à(xç«Ui« xaî xaxa râv' iïiÊtovo;, un des synonymes de 
• xal xorà OoXoMxffav xal iroXé|Aou xal «peffêsur^;, PoUux, Onomastiœn, 
. elpàvoç, 287. Cf. Rangabé, Antiq. VIII, 137. 

AcWén. no» 741, 742, 743-749. AiaxptvEiv, vider un différend, 67 n. 
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AioSOsYa, 100. niquék, YI, 3/§ 4 ; li^lî tTâsâîas^ 

ÀuOOcy^ », 55 n. XLIV, 49. '^ ♦ ^ " ' ' 

Ai«»flaet^67 a. ' > •<<! - El^vivo^époc fAOdÉva), 29 n. 

AMavttT «dXfic^ 90<Dj < , ^ <> BipnMOftiM/ Wb ' ' •' ' ^ "1 

àMhMnç,9,iin. ! ' 'BN5i«i«^tliiaixK^15.' '' 

AuxXut^C, 16. ''-'- ^^'* nÈmi^nçiié^ îiT^ èiâi»^,' iHl n. 

AtocicdvtU)tKpté6fKi97Ti; Cf.€^ ;finâtitdn««lMd|Hin)i;.«iltity«9<ft^ 

ptfj inscript, grêst^ sf SIM.- 'EXtaOou IxxXiHnav, 69 a. ^ -- ^' 

Aiftic^fiMtalbtt traitepivieafllifii^ : KMM|w ww>yiXfltiity; 38* '^ r.:?Tti 

par aittHwftilej Ahim Itt (t«ité 'Evoivo; xal ivopxoc, conformé aux 

traduit, p. 300. Cf. Polybe", H>â; serments prêtés, avec acconipa* 

Appien, i7tjpan., 13. ..goement â^ Ubatioast-CStepi» 

Aixaici(&a, 7,70. ».; v. ;- ctl iiucr. ^«c, n^â55t*( - ': ' 

AfxcK Tây a««if4pa^. ^i^wa M^ UCilçfKiCiQvwtfiieTflaKtpieilejseifiè 

xai eé/KiOat, Tbucyéidey Iixi4il iflioiplQf 4pÂQl»,{^Ç()é3QMn«n^ 

Cf. V, 79; Hérodo.le^ V, fa etift xtfiyWk^n; 355*4 ^ • ; it.-' tr> 2^' 

, traité oi(étQ^^n«le,C0f7Mtf«i|Mn *Eicav6pO«Mjtc i^c etp;irnf)«»j44^lâ8. . 

âTa?c.,«r25H. V '• Cf. 300. .. • -vl ^"^ç'f^l 

A(?iQuneia, fonq^ii.:4tt jflgiAiAtèr- *£icl twy .i^iofUftv/^)^ le iPrSfdsé 

national, Ç(}r^pi4^ip»|içn>)/^9fBÊkr.^ au service des dttn)mâ8itikè,^i90} 

■n»3184.' /...•: .-n.vK --l^li* , .-.••-- - — -1 

AuiQ(aTiikt67 z^;«T^li|1(li|f9Cr^^flii *£inapov, 28 n. L!:t (V(i'Vvt.yc;<1 

Açx>) UxXi|T^, ^.9>. / • 'Ëmxptveiv fiiaXXoYok» régle^iea déH 

Aiovu<naxol TtxYVi8i,td6^S8a6tisiiiv. nier resBOft là dédâoff dHnr (W 

Aiop9MTVj^Tf>t vopov». 77 ï». - ■ féwnd, «aifiBi*,, B^lâied. i ^ ^- > -< 

AiV/â (^. ffnV,d(yv(YP«90)>:«fi9r^r»^ 'Ein(iax^f 10, 130. Cf. BW</ nf.' 

4eA actes oOipiels^ (SorT^iu 6Mc^i *£ictopx«Tv, manquer an serment, 

' V''*c.^n« 59flCkfi6p-2994 -i.* 300. , ;..c ,.;..cÂ .^;3 ,jù:^i A 

^xiiLqd«?^c:mX^^9tti^XérifiiftrtÎ9tl 'EwMTcoX^, 14. , ^x »î.;' "^i;^ 5 «J^^ 

des titres de nataratisaCiDn.Jtan- 'Erarpoi icoXc|iou Ivtxcv, 104 n« 

.5^*^,4?^. :VWÙferti;.4Mir,ïî EOWtTiç, 16, 70. , ^ ^^ 

,« ' * EOopxetv, remplir Iç 8jÇrt)|feliv SBoL 

note > * • 

n. 6785. ,_ ,^ ' - , ^ 

Eipnvdi(aTiç, eipnvopxîç. ^WM^^Aji ' ^''^^'";T - 

44 n. - ïi- ,: - ♦ . ^ •• ~ *-' 'Houxiav déYeiv> garder ''îa«;ti&i!îa£ 
EîfrtwwA^àli: l^aJ^ «Oi* 1 <'^ ' ''^ litéî Diodore de -Ôidlè] XVWi'ëîC 

ElpT|voirot4o„i4. «éiio|»l6*; /fe/«^^ Cf. 298,«99;^^'- ^ ^ '' ..;o-''v'^^ 
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eeapoaô^io; ^^^^t^^o^à^ 16, '0|io>OY(a, 9^ 12, 221. 

6ea>(>ia et Ôcuîpôç', 15, 1^^, 'OpxiCeiv, faire prêter «ennêiit, dans 

.... » les documents çifeéây'pu 190^ m fi. 

•liToicoXiieCa , 9; tradw^i .pW- WW- 'Opxw^ , l'actiôfi 4e ^inm prêter 

ôottr^éwm^ 8?,.|««;-^ «^ùi- serment. Polybe,(^l,33.. ^-^'^ 

«apt le ti»ké Jnêpw Qè:<îa dwSll "^pxoç, 228. - 1 ,:.r^« <^ '^ 

est 4»i^8apî^, Cm^ inecri^md, ^^^^^"^ '»«^«* |«T*^«»5 m^ÎB!^^^ 

n. 2555. . .. .c. -. .V.: •> •. .. l- •Opxi.HM«C«iï ?a».tv. .N'^n-su v.n.> 

•I<mïpi«YpAw poiiP J«t«?ww«*; rppuwwi n»^»tratQèbw#^V*. 
^37 p^ , . ! «eyoiçles.s6nneni%9ééi- ^^^ 

cydide,lV,m. ne^v^Tvpt; 14 !_; ^^^^"^^ 

. KDptfxci& W, 44. B;.Of*,l>oWlJe^ MI, II«(fcx|c^feéot^^i'?*fm- '""l^'^ '"^ ^ 

52 et Suidas, a* ifitot S^W^n» • Hopifl^iiiiovî 5»:'' '^^^ ''^ V -^ ' 

/^^ddntiQX. — ; - .- ^ . ' -^ ^' II«P*«tv tilSkbi?} 89 ïii Cf.'2%5" 'éi'èiiiv. 

KîipvÇ, 14, 43 n. = * ' nConv iYX«P*Çttv, 73 tt. 'Èf. rciW 

ICiîaPi>iK et ^t{9(>l(i6«s S^^r ^ ~ '^ .fttàr^uipav dém^ iihe nbt€^Mt£ 

Ki»Wi,MXi)m<>'63. > - • . liasike - .â^Ari6toi)hànë<', i^' '7«« 

- - - i.^,1}; "Il 




K^umfbdiv 3g lu Cf. 298i, ^301.. . .BaàB&'{f}^m,m. - -^ '- 

Kupoûv , dédd»r ^. raUfiôr iime Al- Upeiyeudu pour i«p«T«éi»taiy ïéS é 

liance,3(M. • " , i t? > ' •' DiïwrtiÇB>pow4«pé««6îflé,' 92ti.- '^•^ 

Aoàtdc, 6i« X«Xt««, 209 n. 200 n .r-i «libM«ç3ar *; ^^ ^ 

AeCa îi ipiicopCa, 35 n. •— ^ Dpttieolnv, 18« n., 227^11. ,-^^ 

M^OôiSiov, 52 n. , ,.. ,^s. ( i89. 

MwiTTiç, 14,2^6., ..__;,.. . X npf<reeuTixoç^X«ifoç, 2Qa^.2ia.fl(He^ 

Mvri<xtîMixerv, 133 n. . . , > cf. 48, 49. ' ^ ' ,,, .! 

. • ,x ' . ' ' " MpoSixoç, trjaduit p^r (tt^oc<|/ trepj;iéf 

I^iaipaj^ 77» •' - ' -i" sentant unéville), .si^l, <?►. »! • 

miKK di«tingué^a«v«0*i% 9 nr lïpÇevo;, 16. Cf. 18^ 27.3,276^ Sî?7. 



» 



Hsvixov 8ixQC(»tnpeo<P($)ïiùt, Ohèmàè^ £itov6ofépo; , Ptâlax,. OmmcaHéiifn^ 

ftco», Vllî, 63. ^.YHJtmi» . >; ' : •.>! 

SsYQ$ixY|;, 36. ; i Xtcf ttvdmxôç Xôyo;, 217 n. 

^v6t9ucoXe(i4tv^ 01 n. , ; < . Sn^Xv), plaque |>aitan^(àné linseil^ 

SuveSpoç, 47* Cf* Svvçôp^. - lâoiiV li^ W ifci>87 «., eteç-^<*^'^'' * 
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XvYxtCiova (ta), les conventions, Iv(roi}|ia{vt(i6au, 59 n. 

Thucydide, V, 47; Corpus inscr. IçpocyiÇttv, 60 n. 

grw., n. a655. ïff«Yf;, 59. Cf. 264 n. 
KaXwnç, 69. 

ÏVYxpntflÎKv et auYX(ynn9|i6c, 122 n. t«hi«ç, 301 n. 

JP "• . Ttxyttm 8(ovu<nonot , 136 , 283 et 

luAAoyoc Axaiwv xat *Apxâdcav, Hy- gQjy 

péride, fragment V* du discours 

contre Démosthône. 

Xv|i6a<rK et aun6«iipto; >6to«, 11. 'TwoîiWoxoXoç , sous - instructeur 

£u|A6oXvi, 10. P^^^ 1^ représentations tragi- 

I^«o>ov, 10, 16 n., 68, 69 n., 228. ^es, figurant comme membre 

lufiiMixCay 10 19 n. d'une députation auprès des am« 

ZutiicpsoeétktJ, Arrien, Expéd. cTA- pWctions de Delphes, 289, 290. 

lexandre, III, 6, §2. Ticwmovaoç, 43 n. 
ZvfAfwvCa icpoç 'PodCouc, Rangabé, 

iln^. hellén.y n** 751. ^{Xo; xat ou(i(itfxoc> 184 n. Cf. 206. 

£uvocY«^CCs«Oa( , faire la guerre en 4»Oo; tù>v 'AOyjvatctfv, 89 n. 

commun, 300. 

£uv8conroXe(u?v, 91 n. ^ ^ , , ..v ., j, 

ïwaixtîv, 197 n. XflOxov; (jwvaÇ) çaCoç, pacte da- 

IMixoç, 72, 197 n, 199. "^^^ «'^^^ '" ^~^ ^^^^^^ 

Iwéôptov Tôv -EXX^vwv, 186 n. n» 5879). 

Iuvt«pcK 15 43 n X^xwii» <n;^îiaxia;, acte daUian- 

Iuv6.a(«auvWixt,;àaç«X««, Suidas. ^, f^^f «"^ *^«^°^ ^^"^ ' 

ïwO^xTj, 9, 226. ^ ^^^l 

ïuvoSoç, conférence diplomatique, J"^"^^; ^^ ^'^ ^, 

Thucydide, VIII, 56. Xpn^ovç «owiv, 33 n. 

£iivo(xtq&oç, 75. 

Suvro^tç, traduit par règlement^ 9, ^i^ia|ia, 14. 

301. 

£uvT(OiaOai ftXiov, 226. IQpoi, annales, 71 n. 
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